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Le département des Antiquités orientales, au Musée du 
Louvre, s’est enrichi depuis quelque temps de toute une série 
de monuments palmyréniens, qui forment un groupe intéres¬ 
sant à étudier pour les archéologues et aussi pour les artistes. 
Ce sont pour la plupart des bustes d’hommes et de femmes 
en haut-relief, arrachés par les Arabes aux sépultures mo¬ 
numentales en forme de tours, qui s’élèvent encore en grand 
nombre dans le désert aux environs de l’antique Palmyre et 
qui attestent la richesse de la cité‘par la magnificence delà 
nécropole. & 

L’usage même de ces tours funéraires était une tradition* 
asiatique, conforme aux rites de la religion dès anciens 
Perses. Mais plus tard on prit l’habitude de les décorer à la 
grecque, en y disposant de véritables frises d’encadrements, 
destinés à recevoir, comme autant de métopes, les portraits 
seulp■ferles morts. A côté des simples bustes, on y rencontre 
aussi asseî souvent des scènes plus compliquées, où le défunt 
apparaît ^îtouré des parents qui lui sont chers. La matière 
de ccs religfs est un calcaire compact, très blanc, parfaitement 
choisi pour le travail du ciseau et dont le grain a quelque chose 
de la finesse du marbre. Grâce à la saillie des cadres qui les 
• protégeaient, beaucoup de sculptures sont comme neuves et 
conservent jusqu’aux touches de couleur qui en relevaient 
les détails. Cette polychromie était d’ailleurs très limitée’: 
la prunelle des yeux était souvent teintée en gris bleu, avec 
«11 point noir au centre; les bandes ornées des vêtements se 

Mémoirc^né^it de Léon Heuzey, obligeamment -communiqué 
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détachaient enrouge pourpre, et les bijoux, particulièrement 
les agrafes, portentsouvent au centre une tache de même 
couleur, indiquant sans doute une pierre précieuse, grenat 
ou rubis. 

Il est vrai que la sculpture palmyrénienne est considérée 
avec raison comme appartenant à la décadence de l’art grec. 
Cependant, c’est à une date voisine de la belle époque, après 
la conquête de l’Asie par Alexandre, que les ateliers grecs 
qui s’étaient constitués dans les grandes villes syriennes, pour 
alimenter le faste des rois séleucides, propagèrent le style 
hellénique jusque dans l'oasis de Palmyre,' dans l’opulente 
Tadmor, la ville des palmiers, la grande étape des caravanes 
qui traversent le désert de Syrie. Une fois transplanté ainsi 
en plein désert, il s’y perpétua et s’y conserva dans des con¬ 
ditions d’isolement très particulières. Deux causes seules y 
contribuèrent à le modifier : d’abord, la décadence générale 
de la technique et du goût, qui commence bientôt à se faire 
sentir dans tout l’art antique; puis, l’action obstinée et renais¬ 
sante des éléments orientaux, au milieu desquels cet art 
d'origine grecque se trouvait emprisonné. , 

L’action exercée par le milieu syrien sur la technique de¬ 
venue toute grecque se marque moins par des procédés par¬ 
ticuliers que par un certain amollissement du style, par une 
recherche plus grande de la richesse et de la décoratif bril¬ 
lante, sous les apparences mêmes de l’hellénisme^ un trait 
bien oriental est surtout l’esprit de tradition et (|p routine, 
qui, s’emparant des formes normales et caractéristifiues de la 
beauté grecque, les répète et les accentue avec une^nsistance 
qui tourne à l'affectation et qui, de loin, achemine l’art vers 
la régularité byzantine. Delà, dans les plus anciennes et les 
plus belles têtes palmyréniennes, ce type grec un peu maniéré 
et; alangui, qui conserve cependant un parfum pénétrant 
d’élégance hellénique, sans aucun mélange de la lourdeur 
romaine et occidentale. 

Enîdépit de l’invasion du style grec à Palmyre, il est curieux^ 
J^observer que, comme la langue et l’écriture, le coelufie 
aussi* "était resté‘asiatique. Cette fidélité à Paiîcien usage 
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national est d’autant plus remarquable qu’elle se trahit 
sous les formes mêmes de la sculpture hellénique. C’est ce 
que démontre, avec une évidence toute particulière, un des 
bas-reliefs palmyréniens récemment acquis par le Louvre : 
je voudrais en donner brièvement la description. 

Le mort est représenté accoudé sur des coussins, à demi- 
couché sur un lit drapé de riches étoffes, tenant la coupe à la 
main, dans l’attitude du convive antique. A ses pieds, sur le 
lit même, une femme, de proportions beaucoup plus petites, 
portant la main à son voile, est gravement assise, sur un siège 
formé aussi par des coussins empilés. C’est l’usage grec du 
banquet funèbre et du lectisterne héroïque, tel qu'il est 
déjà figuré, par des terres cuites de Tarente, dès le v® siècle 
avant notre ère. 

En effet, dans ranciennc étiquette des pays grecs, la con¬ 
venance voulait que les femmes de la famille, prenant part 
au repas, fussent toujours assises à côté des hommes couchés : 
Feminæ cum viris cubanlibus sedenies cœnitabant 1 . Ce furent . 
les Étrusques et plus tardivement les Romains qui laissèrent 
s’établir l’égalité dans l’attitude des deux sexes. Pour l’Étrurie 
nous en avons un exemple très ancien, au Louvre même, 
parmi les monuments de la collection Campana, dans le 
célèbre groupe demi-couché sur un cercueil de terre cuite 
trouvé d^ans la nécropole de l’antique Caeré. A Rome, l’intro¬ 
duction Oc l’usage étrusque paraît avoir été de date relative¬ 
ment récente. L’usage plus ancien, conforme aux habitudes 
grecques,* s’y conservait encore dans certaines cérémonies 
religieuses, comme dans le lectisterne ou repas sacré de Jupiter 
au Capitole. Au dire de Valère Maxime, on y dressait pour 
le dieu un lit de festin, tandis que pour les deux déesses 
parédres (qui occupaient les deux chapelles latérales du 
temple), Junon et Minerve, deux sièges étaient simplement 
préparés : Nam Jwis epulo, ipse in leciulum, Juno et Minerva 
in sellas invilantur' 1 . Du reste, l’ancien usage grec (comme 


î. Valero -Ma^mc, II, 1, 2. 
2. Val. Max., ibid. ^ , 
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il arrive souvent) était lui-même d’origine asiatique, ainsi que 
le prouve un bas-relief assyrien du Musée britannique repré¬ 
sentant le festin du roi Assourbanipal, après la prise de Suse : 
au pied du lit royal se dresse un trône élevé, sur lequel est 
assise une femme, peut-être l’épouse même du roi vaincu, 
conviée de force au banquet du vainqueur. Il n’y a donc rien 
de surprenant à observer la persistance d'un usage à la fois 
grec et oriental dans la sculpture gréco-syrienne de Pal- 
myre. 

Quant au costume de notre Palmyrénien, la manière géné¬ 
rale de traiter les draperies est conforme aux traditions 
de l’art grec; mais, en y regardant de près, on s’aperçoit que 
la forme même des vêtements est restée orientale. Nous 
voyons d’abord une tunique à manches, qui se rapproche 
beaucoup plus de la candys des Perses que du khitôn des 
Grecs. Les jambes sont couvertes de pantalons demi-larges, 
véritables anaxyrides \ dont l’extrémité inférieure est passée 
dans des bottines fermées, tout à fait analogues à celles que 
•portent les archers perses, sur la frise émaillée découverte 
à Suse par M. Dieulafoy. 

Il est à remarquer que toutes les pièces du costume, tunique 
et pantalon, sont ornées de bandes richement brodées ou bro¬ 
chées, qui gardent sur la pierre des traces de couleur pourpre. 
Les coussins mêmes et les couvertures de lit en sonVdécorés. 
Parmi ces bandes dominent les barres verticale'?, que les 
Romains distinguèrent sous le nom de clavi. 'foutes ces 
étoffes appartiennent donc à la catégorie luxueusi que l’on 
appelait d’un terme général clavata vestis. 

Il faut noter surtout le large clauus qui descend sur le 
milieu de la tunique. Les anciens archéologues n’auraient 
pas manqué de dire que c’était un exemple du laiiclaue .des 
sénateurs romains. J’ai démontré depuis longtemps que le 
laticlave romain était formé par deux bandes de pourpre et 
non par une seule 2 . Il y a,sur ce point,un texte important. 


Du grec àvaÇupIs* panfalon; mot emprunté au oprsaïC e* 
^ ^ £f. Diet. iea-Anliq. de Saglîo-Pottier, l'article clavua. 
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d’Hérodien qui a été mal interprété. Cet historien*, décrivant 
les sacrifices que l’empereur Héliogabalc (l’ancien prêtre 
syrien du Soleil à Ëmèse) offrait encore à son dieu national, 
rapporte que l’on voyait dans ces fêtes les plus hauts person¬ 
nages de l’Empire et les chefs mêmes des légions revêtir 
des tuniques décorées d’une seule bande de pourpre. Cela 
a été pris bien à tort pour une description de laticlaVc : c’est 
un pur contre-sens. Hérodien ne manque pas cependant de 
nous avertir que c’étaient des tuniques à manches, ainsi 
décorées suivant la mode des Phéniciens, vc'ju» fotv&œvL 
11 s’agit évidemment d’un costume oriental et barbare que 
l’on reprochait à l’entourage impérial de porter, au mépris 
du costume romain. Or, cette tunique à manches, n’ayant 
qu’un seul chwus de pourpre au milieu, est justement celle 
que l’on voit aux figures palmyrénieunes 2 . 

Un dernier détail mérite explication : c’est la courte épée 
dont la pointe a été brisée par accident, mais dont la poignée 
est parfaitement visible sur la cuisse droite du personnage 
couché. Il y a là encore une contradiction avec l’usage grec, 
qui était de porter l’épée à gauche, suspendue à un baudrier. 
C’étaient les Perses qui, d’après le témoignage d’Hérodote, 
pleinement confirmé par les sculptures de Persépolis, étaient 
armés d'un poignard attaché à leur ceinture et battant sur la 
cuisse droite *. Les courroies de suspension ne se voient pas 
ici, par sujte de l’attitude couchée de la figure; mais le riche 
ceinturon 4 où elles s’attachaient est une des parties les plus 
apparente# du costume. 

L’inscription palmyrénierine qui accompagne les figures a 
été interprétée au Louvre par M. Ledrain. Elle indique que 
ce sont les images d’un personnage nommé Malkou et de sa 
femme Dida. Le mot qui désigne le mari vient d’une racine 

1. Hérodien, Elagab.pS : 'AU’ o? t’ ïxxy/oi TtÔv <jTpocTOx«8f>v xa\ ol Iv 

spaÇiotv iw^tociuivot ycrûvaç xa'i yitptSoltou; voj»» 4>oiv(xwv Iv 

ç^povee; fiistv nops-ipav. 

2. Co sont plutôt les étoffes appelées par les Grecs inoojïopipvpo: ot con¬ 
sidérées par gyx ^orame d’origine orientale. r 

3. Hérodote, VII, 61 ■: npô; Ô£ r.tfk xôv SÉÇtov p*ipôv rcapa!üjf*û[iîva 

Ix tifc bévT)<, „ _ 
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sémitique qui signifie « être âgé ». Il y a là sans doute une 
dérivation analogue à celle qui, dans la basse latinité, a 
donné au mot senior le sens de seigneur. La relation est 
d’ailleurs confirmée par un second bas-relief, presque iden¬ 
tique *au premier, sauf que l’homme* couché y est enveloppé, 
en grande partie, dans son manteau, qui cache la forme orien¬ 
tale du costume. M. Ledrain reconnaît ici, d’après l’inscrip¬ 
tion, l'image de Theima, fils de Malkou, etdeDida, sa mère. 
Cette femme est donc représentée deux, fois, sur le premier 
bas-relief assise auprès de son mari, sur le second auprès de 
son fils. 

Pour compléter le costume palmyrénien, il faudrait encore 
parler de la tiare, qui ne figure pas sur nos bas-reliefs, les 
hommes y étant représentés tête nue. Mais, sur plusieurs 
bustes virils de la même série, on voit une tiare basse, de 
forme cylindrique, qui paraît avoir été en usage à Palmyre, 
jusqu’à une époque très avancée, avec le reste du costume 
oriental. La couronne de feuillage qui la décore,et qui porte 
souvent au centre un médaillon sculpté, ne saurait faire 
méconnaître le caractère franchement asiatique de cette 
coiffure. 

Quant au costume féminin, la différence entre les modes 
de la Grèce et de l’Orient y est moins marquée. Le caractère 
oriental s’y trahit cependant par certains détailÿ'que les 
proportions très réduites des figures de femme^j sur nos 
deux bas-reliefs, empêchent de bien saisir. Nous prendrons 
de préférence comme exemple un des plus beaux bustes 
de la collection, qui représente une femme voilée, tenant 
son enfant sur sa main 1 . On y remarque, sous le voile, un 
véritable turban qui entoure les cheveux, et particulièrement 
un luxe de bijoux tout à fait oriental. Le front est ceint d’une 
large bande d’or estampée, et, sur les tempes, deux chaînes 
de petits disques articulés font penser aux sequins dont se 
parent encore aujourd’hui les femmes arabes. J’énumère'' 

- . p 

\ Avec cette courte inscription : « [Borjada, ftllc de A?aïth, hélas! s 
trad. JBe M. Ledrain. • ' 
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brièvement (à propos de ce buste et de quelques autres'sem¬ 
blables) les boucles d’oreilles, les colliers, une infinie variété 
de fibules ciselées et ornées de pendeloques, parmi lesquelles 
est souvent suspendue la petite clef du coiïre secret. 

La forme et le décor de cette bijouterie sont absolument 
grecs, mais la profusion même en est asiatique. Le goût 
simple des Athéniennes n’aurait pas admis un pareil encom¬ 
brement de parures. Le buste de femme sur lequel s’appuie 
notre démonstration n’en est pas moins une des plus belles 
sculptures palmyrénienncs qui soient connues, une de celles 
où brille avec le plus d’élégance et de distinction le reflet 
de beauté grecque qui illumine cet art de décadence. 


/ 


Léon Heuzey. 


LE BASSIN DU B RIVET 
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ASPECT DE LA VALLÉE. SES TRANSFORMATIONS 


Après la Loire, je ne vois pas de rivière qui soit plus indo¬ 
lente et qui traverse plus de terres marécageuses que le Bri- 
vet. C’est un cours d’eau peu bruyant, peu connu, et cepen¬ 
dant son lit est si large parfois, que ses rives disparaissent 
à l’horizon. Normalement, il devrait être tributaire de l'Isac, 
-puisqu’il prend sa source au delà des hauteurs du sillon de 
Bretagne, mais son inclinaison le porte vers le sud, et il a pro¬ 
fité d’une rupture de l’échine du sillon breton à Pontchâteau 
pour se glisser dans le bassin de la Loire. 

Il n’est pas facile de saisir le Haut-Brivet quand on re¬ 
monte vers la source ; on se perd au milieu d'une immense 
cuvette de 1.500 hectares, aux rives tourmentées, qui est 
bornée au nord par les versants boisés de Saint-Gilîas et de 
Grâces, au sud par la croupe de Cambon, à l’ouest pa^ les pla¬ 
teaux de Drefféac et de Missilac. Sans les travaux ^'appro¬ 
fondissement du syndicat de Sainte-Anne de Cambon, son 
lit serait aujourd’hui comblé et disparaîtrait sous la couche 
uniforme des prairies qui se développent à perte de vue dans 
cette région. Sa source est mystérieuse et discutée comme celle 
du Nil. Son origine probable est à la mer de l’Isle, petit lac 
situé à la pointe méridionale des marais de'Saint-Gildas, qui 
reçoit les eaux de trois ruisseaux venant de Quilly, deBouvron - 
et de Cambon et des canaux de Drefleac. 

“D’abord le Brivet coule sur une longueur de S kilomètres 
entre des rivesTuarécagcuses qui se rapprochent de plus'en 
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plus, jusqu’à une gorge qui domine Pontchàteau. La rivière 
pénètre ensuite dans les marais de Donges qu’elle traverse 
sur une longueur de 14 kilomètres jusqu’à l’écluse de Rozet. 
Sur ce parcours, les sites sont très variés. Ils changent à 
chaque détour des capricieux méandres qu’elle décrût entre 
les îlots rocheux des territoires de Besné et de Crossac. En 
approchant de son embouchure, à 5 kilomètres de la Loire, 
elle prend le nomd’étier (æsluarium), parce qu’alorsses eaux 
saumâtres se mêlent aux marées et aux égouts des marais 
ou des prairies. Le Brivet deviènt alors l’émissaire de tous 
les canaux de dessèchement de la Grande-Briêre mottière 
qu’il côtoie. 

Le Brivet est ainsi divisé en trois parties très différentes, 
connues dans le pays sous les noms de Haut-Brivet, de Bas- 
Brivet et d’étier de Means. 

Ensemble, les trois sections fournissent un parcours de 
30 km. 700 qui se prolonge au nord, sur une longueur de 
3 kilomètres, par le canal de la Fleur, le plus important des* 
canaux de Saint-Gildas. 

La navigation du Haut-Brivet a peu d’importance aujour¬ 
d’hui; elle sert uniquement aux transports des récoltes des 
marais. Aux époque^ les plus sèches, les bateaux -y trouvent 
à peine un tirant d’eau de 0,40 à 0,50. Entre Pontchàteau 
et la Loire, deuXième bief, le mouvement était considérable ; 
avant l£ chemin de fer, les tourbes, les matériaux de con¬ 
struction, les vins et les denrées que consomment Font- 
château # -et les environs venaient toujours par le Bas-Brivet, 
les bois descendaient par cette voie. 

Dans le principe, nul doute que le Brivet n’ait eu un déve¬ 
loppement plus important et un cours mieux réglé; il décri¬ 
vait, comme à Besné, de nombreux détours qui portaient 
ses eaux jusqu’aux rives de Saint-Lyphard et de Saint-André; 
il se déversait» dahs la Loire par plusieurs embouchures après 
avoir recueilli tous les ruisseaux de l’archipel. 

Il va sans dire que je parle d’époques lointaines; il est évi¬ 
dent que»le*Brivet, avec son peu de pente vers la Loire, ^a 
été facilement obstrué par les débris de toute sorte *qu’ap- 
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portent les vents, la pluie, les inondations et la chute annuelle 
des feuilles, car ses bords étaient boisés. A plusieurs reprises, 
le curage de son lit a mis au jour des troncs, des racines 
et des arbres entiers qui ont barré le cours de ses eaux. Sup¬ 
primez d'entassement qui s'cst produit depuis dix-huit cents 
ans, c'est-à-dire depuis la conquête romaine: alors vous res¬ 
susciterez une contrée toute différente, un cours d'eau ordi¬ 
naire, coulant paisiblement à travers de vastes prairies et 
r ombragé par des grand peupliers et des aulnes. Ce n’est pas 
un rêve. Non loin de la ferme-école de DrefTéac, les dessé- 
cheurs ont mis au jour la carcasse d'un bateau. C’est du reste 
une révolution naturelle qui s’est produite sur tous nos cours 
d’eau de la Loire-Inférieure et qui se justifie par les gisements 
d’antiquités accumulés sur leurs rives. Les marécages se 
sont formés depuis que les populations ont choisi l’empla¬ 
cement de leurs villages ; elles ont négligé les curages et se 
sont trouvées bloquées par les inondations et les vases. 

' L'histoire du Brivet et celle de la Grande-Brière mottière 
qui lui sert d’estuaire est la même; elle nous est racontée par 
les géologues. La vallée a été comblée d’abord par la mer 
et par une série de dépôts marins dont le passage se révèle 
dans le Calcaire placé au fond de la cuvette. Une oscillation 
du globe s’est produite, l’océan est parti et a cédé la place 
aux eaux douces, phénomène qui s’est prolongé assez long¬ 
temps pour déposer une seconde couche de calcaire plus 
tendre que la première. La vase fluviale est venue^ensuite 
apporter son limon, sans toutefois faire disparaître les som¬ 
mets rocheux qui dominent les bas-fonds, puisqu'ils sont encore 
visibles aujourd’hui et forment des reliefs sur l’immensité 
de la prairie qui s’étend entre Montoire et Saint-Nazaire. 
Les sommets rocheux qu’on nomme les îles de Trignac, de 
Pandille, d’Ame, de Guersac et tant d’autres, sont les der¬ 
niers témoins de l’aspect pittoresque que présentait la vallée 
de Brivet et son archipel dans les temps primitifs; ce sont 
les pointes extrêmes des collines dont le pied était arrosé 
par la rivière. * * r 

Pourquoi apptelle-t-on Brière ou Grande-Bruyère (ce qui 
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est tout un) l’immense plaine de 50 kilomètres de pourtour 
qui s’étend depuis la Chapelle-des-Marais jusqu’à Méans? 
C’est qu’elle renferme, par-dessus tous les gisements super¬ 
posés que nous signalons, une quatrième couche dont la for¬ 
mation. récente est due à l’accumulation de végétaux en 
décomposition. 

La sphaigne qui forme la plus grande partie de la tourbe 
est une plante ligneuse qui croît seulement dans les eaux 
peu profondes et qu’on ne trouve jamais dans les eaux salées. ' 
Son âge est également connu. La géologie enseigne qu'elle 
est un produit de l’époque quaternaire seulement; que les 
plus vieilles tourbières n’ont guère plus de deux mille ans. Il 
suffit donc que cette plante et ses détritus soient présents 
ici pour que nous entrevoyions la physionomie de la vallée 
du Brivet au commencement de notre ère. 

La mer n’y pénétrait plus, d’abord parce que le fond de la 
cuvette s’était exhaussé, et aussi parce que la Loire avait 
accumulé une barre d’alluvions de 2 kilomètres de largeur 
entre Montoire et Saint-Nazaire. Ce n’est pas une hypothèse 
que nous hasardons ici. Le terrain était si solide que les pre¬ 
miers Césars de la Gaule purent construire à travers la prairie 
de Montoire une chaussée empierrée qui est toujours visible 
et dont l’origine antique ne peut être niée.’ Elle a une struc¬ 
ture spéciale, ensuite elle est la continuation directe du grand 
chemin* pavé de Nantes à Guérande, découvert à Savènay 
et à Rehaussée de Nyon. 

Quaad on tire la tourbe, on rencontre encore d’autres élé¬ 
ments de reconstitution pour la géographie du pays : ce sont 
des arbres couchés en rangs serrés, noircis par le temps et 
leur séjour dans l’eau, assez gros pour faire des poutres et 
ensevelis sous une couche de terre noire. Est-il croyable que 
ces arbres soient venus de loin? Le problème serait embarras¬ 
sant s’il était cantonné dans le golfe en question, mais il se 
pose partout où nous avons des eaux stagnantes. Dans toute 
l’étendue de la Brière, les arbres poussaient autrefois comme 
ils croisent encore aujourd’hui dans des îles d’Aignacfde 
Pandille et d’Errand; ils sont tombés d’autant plus facile-' 
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ment que le vent d’ouest est très violent dans la région et 
que rien ne l’arrête. La submersion a été la conséquence de 
plusieurs cyclones qui se sont répétés jusqu’au vi e siècle de 
notre ère, selon Grégoire de Tours. 

Les vagues poussées par le vent d’ouest ont rompu quatre 
fois, en 1839, la digue de Pandille; une maison de Crossae 
a été démolie. 

Ne jugeons pas de l’état ancien par le spectacle monotone 
-que nous avons sous les yeux, car nous serions dans une erreur 
complète. Il est avéré par les documents les plus authentiques 
de nos archives que ce pays ne s’est pas amélioré en vieil¬ 
lissant, au contraire. Les coteaux de Guérande, ceux de 
Piriac aujourd’hui si dénudés, étaient couverts autrefois 
d’une végétation forestière puissante qu’on appelait la forêt 
de Piriac. On citait aussi la forêt de Penbron. Près de Saint- 
Nazaire, j’aperçois la dénomination transparente du bassin 
de Penhouct , nom breton formé de P en, pointe ou tête, et 
coat qui signifie bois. Si les Bretons du V e siècle ont appliqué 
cette appellation a l’entrée de la tourbière, c'est évidemment 
qu’ils avaient sous les yeux un massif forestier. 

Quand une contrée aride est sans végétation, improduc¬ 
tive, ravagée par les tempêtes, elle devient peu à peu une 
solitude; si, au contraire, elle nourrit grassement ses habi¬ 
tants et leur fournit du travail, elle se peuple de villages 
pressés les uns contre les autres. Parcourez les bords de la 
Brièrc comme son centre: vous trouverez d’abord une a popu- 
lation dense parce qu’elle est sédentaire et attachée gu sol, 
malgré les revers, et ensuite des agglomérations dont le nom 
trahit l’antiquité la plus reculée. Ici les noms celtiques sont 
aussi nombreux que les noms latins. 

Si ces villages avaient été explorés par les archéologues 
depuis cent ans, nous aurions sans doute plus d’une curio¬ 
sité à citer. Je me borne à signaler une découverte faite sur la 
bulle rouge, près la butte des Pierres, en plein marais. Les 
gardes de la Brière ont assuré qu’ils avaient vu les fondations 
d'une tour qui pouvait avoir 12 mètres de diamètre environ. 
Xes pierres ont: été enlevées pour bâtir, sauf deux, dont 
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le poids était trop lourd pour les petits bateaux du pays l . 

Ce qui nous reste à raconter des vestiges industriels relevés 
çà et là, dans les communes arrosées par le B rivet, démon¬ 
trera que les riverains n’étaient pas inactifs. 


II 

RICHESSES NATURELLES DU BASSIN 

Il n’est pas surprenant qu’une population nombreuse soit 
venue s’agglomérer sur les bords de la rivière du Brivet et 
des cours d’eau qui venaient s’y déverser de toutes les hau¬ 
teurs voisines. La nature avait accumulé dans cette heureuse 
contrée tous les matériaux dont les conquérants avaient 
besoin pour bâtir les habitations perfectionnées, sans parler 
des métaux qu’ils recherchaient pour entretenir l’activité 
de leurs industriels. Dans les rangs des légionnaires se trou» 
valent, ou à la suite des armées, une foule de gens et de négo¬ 
ciants qui venaient s’enrichir en Gaule, comme ils l’avaient 
fait en Afrique et en Espagne. La chaux de la Loire-Inférieure 
fut le premier objet de leurs convoitises; elle était de toute 
nécessité- pour élever les stations confortables qu’ils vou¬ 
laient édifier partout; elle fut donc recherchée avec avidité 
et cela*à tel point qu’aucun gisement calcaire n’a échappé 
à leur perspicacité. Pour ceux qui cultivent la géologie, il 
est facile de découvrir des gisements d’antiquités des pre¬ 
miers siècles de notre ère. * Cherchez de la chaux et vous aurez 
facilement des tuiles romaines, * Telle fut la première indus¬ 
trie et la plus populaire qui fut implantée chez nous à l’arrivée 
de César. 

Les dépôts calcaires les plus importants de cette région sont 
ceux qu’on a observés dans la vaste dépression de 5 kilo¬ 
mètres en tous sens, qui s’étend entre DretTéac, Saint-Gildas 

1. BuUMe ki Soc. archiol. de Naniet, 1882, p. 18$. Le père Vailland a parlé 
aussi de gros sous trouvés par son père. « 
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et Cambon. Les points les plus exploités se nomment les 
Fosses ou la Fontanelle-Bocquel et les Mortiers. Les savants 
ont noté sur Cambon les gisements du Grand-Bé, de la Fouas, 
du Rouaud, de Coislin, du Pancaud, de la Rivière et du Gué- 
tard. Le bassin de Missillacest apparent surtout au Bas-Ber- 
gon, à 10 km. 50 au nord-ouest de Sainte-Reine, et se pro¬ 
longe sous les marais jusqu’à Crévy. M. Vasseur a vu de notre 
temps une ancienne exploitation qui avait alimenté des fours 
, à chaux signalés en 1802 et 1813 par Athénas, et par Dubuis¬ 
son en 1830. 

Le calcaire de Crossac est un gisement limité qui est situé 
sous le cimetière. 

Il est incontestable que le fer existait aussi dans la région 
du Brivet et se présentait aux chercheurs à l’état errant, 
dans des cuvettes peu profondes, par petits groupes. Les exca¬ 
vations extraordinaires comme celles de Sainte-Anne de 
Cambon, qui descendent à 10 mètres de profondeur, sont 
une exception. Le nom de Ferrières est demeuré comme une 
enseigne partout où les anciens ont rencontré ce métal. Il 
fut travaillé au moyen de forges volantes sur bien d'autres 
points, dans la plupart des communes que nous reconnaî¬ 
trons à l’aide des scories restées sur le terrain comme à 
Donges 1 . 

Lnfin le gisement de plomb argentifère qui se trouve à 
Crossac, dans des conditions exceptionnelles, nous irontrera 
que nos conquérants n’ont pas négligé les métaux précieux 
et que leurs minéralogistes .avaient des prospecteurs très 
clairvoyants. * 

Le bourg de Quilly repose sur un mamelon ferrifère qui se 
révèle par une terre d’une couleur rougeâtre très accentuée 
dont les richesses minéralogiques nous sont annoncées par 
les carrières et les sources de Cambon ; il n’est donc pas éton¬ 
nant que la crasse de forge se rencontre en abondance dans 
les environs de la maison d'école, au Bignon, et dans la gagne- 


1. Les sources ferrugineuses do Cambon nous avertissent aussi aux fon- 

C Monlar -P rè5 dc « ai nt-V»ctor, et à Pitoué, à 3 kilomrtro^du bourg. 
.Notre-Damo-de-Pkn^é est aussi le jalon d’une carrière de minera». ? 
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ri eu du Houssay. A la Rainais, j’ai découvert, sous le talus 
d’une haie, une place de 4 mètres de côté qui devait être la 
suite d’un atelier; elle est faite d’une couche de terre franche, 
épaisse de 0,50, aussi dure que la pierre; sa surface est 
brûlée profondément, et le terrain aux alentours est plein 
de cendres, de charbon et de scories. 

Il ne peut y avoir de doutes sur la nationalité des forgerons 
qui travaillaient à Quilly; les maçons romains ont laissé dans 
le sous-sol de l’église des témoins de leur savoir-faire sous 
la forme de conduits de terre cuite et de larges briques pa¬ 
reilles à celles qu’on employait dans les hypocaustes l 2 * * . 

Les déchets des ateliers ne sont pas à négliger par 
les archéologues; ils peuvent contenir des monnaies, des 
outils et même des objets de fantaisie comme des statuettes 8 . 
Les ouvriers eux-mêmes recevaient la visite des marchands 
ambulants qui promenaient leurs moulages, car il y a plus 
d’un exemple de découvertes de figurines dans le voisinage 
des exploitations minières. Il est à ma connaissance qu’on 
a trouvé des fragments de Vénus Anadyomène dans les' 
monceaux de scories conservés dans ta forêt du Gavrc (Loire- 
Inférieure). La petite figurine présentée à la Société d’Anthro- 
pologie provient non pas des décombres d’une villa, mais du 
champ rempli de scories dont je viens de parler à propos du 
bourg de Quilly. Je ne l’ai pas trouvée moi-même. Elle m’a 
été remise, pendant l’une de mes tournées d’inspection, par 
un jeune clerc de notaire de Cambon qui l’avait aperçue sur 
la cheminée d’une fermière en faisant un inventaire de mobi¬ 
lier. L’éliquête menée par moi jusque sur le terrain a établi 
que la propriétaire avait rencontré la petite statuette au 
pied d’un pommier dans le même champ où dix ans aupa¬ 
ravant on m’avait conduit pour me faire constater les ves¬ 
tiges de l’industrie métallurgique. Le champ fut longtemps 
en friche. Un be^u jour, on le défonça et le laboureur souleva 
parmi de nombreux débris l’objet qui nous occupe. Je n’ai 

1. Beaucoup d'églises reposent sur des ruines de villas du même genre. 

2. Le dieu accroupi de QuiUy, par Léon Maître ‘J3uU. de la Soc. d'anthro¬ 

pologie de Paris, mars 1899). 

* • 
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pas de raisons de douter de l'exactitude du récit de la fer¬ 
mière; j’ai plutôt été surpris de l’état de conservation de la 
statuette qu’elle consentait à m’abandonner comme une chose 
indifférente. Ordinairement, les figurines gaHo-romaines qui 
sortent des ruines sont en morceaux et il est bien rare qu’elles 
ne soient pas tout au moins décapitées. Comme elles sont 
creuses, il n’est pas étonnant que le moindre choc les ait 
brisées. La nôtre est intacte; elle l’était, du moins, quand le 
clerc de notaire la prit sur la cheminée de la fermière. En l’exa¬ 
minant de près, il s’aperçut qu’elle était recouverte d’un badi¬ 
geon de chaux qui en faisait un magot informe dont les traits 
étaient oblitérés. Il s’empressa de la laver et de la brosser 
et dans le cours de l’opération la tête lui tomba dans la main. 
Voilà pourquoi elle porte la trace d’une soudure. 

La figurine est d’un type rarissime parmi les bibelots de 
terre cuite. J’ai interrogé tous les conservateurs des musées 
de France sans pouvoir rencontrer un autre exemplaire des 
, mêmes traits. 

On signalé aussi des ruines de murs en briques dans les 
bois de Vivèoe, non loin du gisement ferrugineux de Planté. 

Derrière la Rainais, village voisin du minerai et du mâche¬ 
fer, on montre une noë circulaire, c’est-à-dire une grande 
mare, à laquelle on donne le nom de Châleau-Villoi, quoique 
personne n’ait jamais vu de murailles en cet endroit. C’est 
une cuvette qui sert d’égout aux terres voisines, cei qui est 
vulgaire; mais, l'été, apparaît une motte entourée d’une douve 
large de 1 mètre, profonde de 9 pieds, dont le fond^ dit-on, 
serait pavé de moellons mélangés de chaux. Voilà un singulier 
château qui rappelle sensiblement le lavoir du châtellier de 
Nozay. Jadis, un bois entourait le Châleau-Villoi , comme il 
arrivait le plus souvent autour de nos châtelliers. 


La chaux de Cambon. 

Les ateliers de Qunbon paraissent avoir été affectés sur¬ 
tout à l’extraction du calcaire et à la fabrication de la chaux; 

* • * 
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ils se sont révélés d’abord comme des travaux de fortifica¬ 
tion dans un endroit que les générations postérieures ont 
nommé le châtellicr et la close... sans comprendre la portée 
de ces dénominations. Je me suis approché de ces enceintes 
fortifiées, et je me suis aperçu qu’à Cambon, comme dans 
une foule de localités minières, les ouvriers avaient séjourné 
derrière des retranchements mystérieux. Au châtellier de 
Cambon, les choses sont demeurées dans leur état primitif : 
vous y verrez une grosse butte circulaire, en partie nivelée* 
dont les douves se remplissaient à l’aide du ruisseau des 
Hauts-Ponts; elle est située dans un vallon qui fut longtemps 
un étang. Ce réservoir, nommé la close, est entouré de hauts 
talus formant les bords d’un grand bassin dont la destina¬ 
tion est embarrassante au point de vue industriel; il n’y a 
pas de scories, ni de rebuts. L’ensemble simule si bien une 
fortification, depuis des siècles, que le peuple lui applique les 
noms de Grand et Petit Châtellier. La contenance de la butte 
est de 24 ares; on se demande aussi quel était l’usage des fon--* 
drières qu’on appelle mortiers, et qui ne sont pas rares dans 
la région. On penserait que ce sont des carrières d’argile 
abandonnées; mais quand on interroge les riverains, ils ra¬ 
content toujours des légendes de villages enfouis. On dit que 
les grands mortiers Dcnain sont pavés 1 . 

L’exploitation du minerai de fer et sa transformation 
sont anciennes ; le fait est indéniable quand on considère’les 
ruines des forges installées çà et là. Il y a tant de briques, 
dansries^alentours de la chapelle Sainte-Barbe, que les culti¬ 
vateurs surpris de ces démolitions ont inventé la légende 
d’une ville écroulée*. M. Trégré assure qu’il a démoli, vers 
1860, une construction ronde qui ressemblait à un four et 
vidé un puits qui contenait des cendres et du charbon. Lors 
de mon passage, on parlait de ruines de murs en briques dans 
le voisinage du bois de Vivève. 

Beaucoup d’autres points ont été sans doute occupés par 


1. Nous «JUrdhs d'autres occasions de signaler des lavoirs pavés. 

2. Le lieu dit Magouct signifie Ics^murs. • 

v* séatü. — t. xxiv. « * « 
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les ouvriers; je citerai le Grand et le Petit-Bé, Bessac qui m a 
procuré une monnaie du m e siècle, à l’effigie de Claude le 
Gothique, et enfin Coislin qui a toutes les apparences d un 
vieux camp. 

11 n’£st pas douteux que la prospérité industrielle de Cam- 
bon a duré jusqu’à l’époque mérovingienne; le fait ressort 
de la production de certaines pièces de monnaie d’argent 
frappées de la marque Cambudonum dont le style breton a 
été remarqué par M. Prou et par M. Chappée l . 


Station de Drcfféac. 

Une partie du territoire de Drelîéac a bénéficié largement 
des travaux de dessèchement, je veux parler du canton oc¬ 
cupé par la gare et la ferme-école de M. Delozes. A force de 
nettoyer les canaux du Brivet et de les approfondir, on a fait 
abaisser de 1 m. 50 les inondations qui envahissaient les bords 
très plats de ce bassin. On a rendu ainsi à l’agriculture une 
immense surface improductive qui ne donnait que de mau¬ 
vaise tourbe et des marais sans valeur. Dès qu’on a pu re¬ 
tourner la terre, autour de la gare, dans les jardins de 
M. Agasse, on s’est aperçu que les anciens s’étaient établis là, 
soit pour faire de la tuile ou de la chaux, soit pour forger le 
fer *. Le gisement gallo-romain se compose de tuiles et de 
briques comme ailleurs et de scories de fer, de sable rouge, 
de pierres noires et de charbon. On.a fouillé le terrain, dans 
tous les endroits marqués par des dépressions de toute gran¬ 
deur. Les trous béants montrent un sous-sol d’abord argileux 
très fin et au-dessous du calcaire à l’état de rognons. M. De¬ 
lozes connaissait bien toutes les richesses naturelles du sol. 
de Drefféac; il faisait, dit-on, lui-même sa chaux s . 

r 

1. Le tombeau de Saint-Fraimbault {la Province du Maine, t. XV, p. 316)> 
Voir auHsi le catalogue de M. Prou. 

2. L’emplacement se nomme la Grosse-Aulne et les Rio. 

3. Sévérac, qui toucKo Drefféac, possédait une forge dan^le faû du Four¬ 
nier, au sad-est du château de la Copr. 
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Lés Gallo-Romains, ses prédécesseurs, ne sont pas venus 
dans un pays désert; les débris de leur industrie sont mêlés 
ici, comme ailleurs, à des antiquités celtiques, à des haches 
de bronze et même à des armes de pierre polie 1 . Il faut croire 
que la station était productive, car on a trouvé, oqtre les 
monnaies romaines, une pièce d’argent frappée à l’époque 
carolingienne avec l’empreinte Mctullo (Melle) qui nous 
éclaire sur la durée de la station 2 . On assure qu’on a trouvé 
aussi des vases, semblables aux urnes funéraires, chez 
M. Deloze. 

Slalion de Saint- Gildas-des-Bois. 

Le territoire de Saint-Gildas-des-Bois était traversé par 
une voie romaine de l’Est à l’Ouest; il possédait de plus du 
combustible qui a dû être utilisé par les métallurgistes par¬ 
tout où la forêt montre des tas de briques. En me rapprochant 
des bords de la cuvette des marais, j’ai appris que M. Des-, 
vaux avait découvert les fondations d’un four sous une 
couche d’alluvions de 0,30. A côté s’élève une briqueterie 
moderne qui est une indication. 


Mine de Crossac. 

* * 

Les Romains aimaient les grands horizons, les sites pitto¬ 
resques, ^es coteaux exposés au midi, les plantureuses vallées; 
or, les régions que nous décrivons n’ont aucun de ces 
attraits. II s’agit de pays marécageux, froids, humides et 
boisés. Quelle est donc l’attraction qui les a conduits dans 
le bassin du Brivet, si ce n’est la présence d’un trésor et 
l’appât du gain qui fait tout oublier? 

Le plomb argentifère n’a pas disparu complètement du 
sol de Crossac; à plusieurs reprises nos ingénieurs ont constaté 


1. 

2 . 


Les haSiesMe bronze étaient à douille et à rainure. Agaase en a vu 7 ou 8. 
Coll, de M. N. de Barroon. , • 


V, 
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sa présence dans l’île des Eaux, à la suite sans doute d’une 
fouille pratiquée à 1 mètre de profondeur par un cultivateur 
avisé. Ce minerai aujourd’hui peu apparent à pu être jadis 
considérable; il gît souvent à la surface du sol, il peut s’ex- 
ploiteiv longtemps sans laisser de traces apparentes 1 . 

L’exploitation ancienne est ici indubitable pour les archéo¬ 
logues exercés à la chasse des briques et des tuiles de nos 
conquérants. Sous un chêne vieux de plusieurs siècles, le 
sieur Avenard a démoli en ma présence la calotte d’un four 
qui, par sa structure et ses - démolitions, appartient aux indus¬ 
triels romains. Les ruines du même genre ne manquent pas 
à la surface du sol, mais elles sont éparpillées et forment des 
amâs isolés. 11 y a autre chose de plus instructif: ce sont des 
apparences de fortification 2 . La culture n’a pas aplani partout 
. la double ceinture de fossés et de talus qui donnait à l’île 
des Eaux l’aspect d’un camp retranché; çà et là quelques 
reliefs de terrain subsistent toujours et témoignent que les 
"récits n’exagèrent rien quand ils font allusion à des lignes 
continues de remparts 3 . La base de la fortification que j’ai 
vue de mes yeux se composait d’amas de pierres brutes qu’on 
recouvrait de terre. Entre les deux enceintes régnait un inter¬ 
valle de 10 pas. 

Instruisons-nous au loin. On dit qu’autour des mines de 
Sabalc (Espagne), les ouvriers emploient le même mode de 
clôture. Derrière ce rempart, leurs fourneaux fonctionnent 
en sécurité. Il s’agit de plomb argentifère 4 . Cet usage s’est 
propagé en Gaule parmi les ouvriers du fer, et c’est ^insi que 
les forges volantes, dites catalanes, ont laissé chez nous tant 

1. Dès l'antiquité, le plomb a été exploité en Ille-et-Vilaine, à la mine de 

Pontpéan. La commuuo do^Saint-Erblon, siège de la mine, montre, au milieu 
d'une lande, une enceinte que le peuple attribue aux Romains et les com¬ 
munes des alentours sont pleines de buttes et do douves (Bull, de la Société ar- 
chéolog. d'Ille-et-Vilaine, 1883 et 1886). r 

2. Agasse, lui aussi, à Drciïéac, a cru apercevoir des traces de fossés chea 
lui. 

3. Dans son rapport à la Société académique de Nantes, M. le docteur Olli- 

vaut, en 1828, parle de débris de murs en brigues qui paraissaient avoir entouré 
le pays. . r m 

4. Bull, de la Stfiiété géologique de France, 1850, t. VII, p. 183. 
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de traces de retranchements, tant d’amas de scories, de cendres 
et de charbon de bois. 

Au village de la Guéri vais, les débris sont moins grossiers; 
les amas de tuiles à rebords contiennent des morceaux de 
poterie dite samienne sur une surface de trois hectares. 


Station de Donges. 

Le filon de plomb de Crossac se prolonge, dit-on, jusqu’aux 
Bois-aux-Moines-sur-Donges, encore sur un point facile à for¬ 
tifier : Vile d’Hcr 1 , dont les religieux du prieuré ont profité. 
Le propriétaire, M. Roux, qui a remué des tas de scories, de 
cendres et d’argile, a vu des petits bronzes du m e siècle, 
aux effigies des empereurs Gallien, Claude le Gothique, Pos- 
tume et Tétricus, qui nous fournissent des dates et attes¬ 
tent la prospérité des ateliers en question. 


Station de Missillac. 

Une découverte de la même époque a eu lieu à la Chapelle- 
des-Marais, à l’autre extrémité du marais. Le fermier du 
Clos-Neuf a déterré un pot contenant un millier de monnaies 
du me siècle; or, nous ne sommes pas éloignés du Clos-Mentier 
où j’ai çu la bonne fortune de mettre au jour, avec le maire 
Broussqj’d, des substructions rectangulaires et demi-circu¬ 
laires voisinant avec des scories, ainsi que des fondations en 
pierres sèches. Nul doute que ces ruines ne soient des ves¬ 
tiges de l’invasion romaine; mais je n’irai pas jusqu’à pré¬ 
tendre que nos conquérants n’aient pas profité de l’expé¬ 
rience des générations antérieures. 

Vers 1880, le^ieur T. travaillait à transformer en prairie 
un petit marécage situé près de la mine à plomb, lorsqu’il 

1. C’est^un pléonasme. Hcr en celtique veut dirt Ile. Noirmoutier s’appe¬ 
lait Her moutier, au ix e siècle. * - « 
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découvrit sous terre un certain nombre d’armes de bronze 
en forme de pointes de lances et de coins à douilles cachés 
dans le même trou K Après cette découverte, je me suis 
demandé si les autres cachettes de fondeur trouvées dans le 
bassin Au Brivet et jusqu’à Pornichet n’ont pas recélé des 
produits fabriqués avec le plomb de Crossac. 

Les ateliers de l’époque romaine sont encore incontestables 
dans le territoire de Sainte-Reine, car on y retrouve des ves- 
r tiges des procédés employés à Crossac, station voisine, c’cst-à- 
dire que, sur plusieurs points de cette paroisse, on aperçoit 
des tuiles et des briques. Ce n’est pas tout; il y a des traces 
de retranchements industriels à Coëtcarré 1 2 et tout au moins 
une tradition dans le terrain de la Close. Les fossés m’ont été 
signalés par le maire, M. Espivent de la Ville-Boisnet, tout 
dévoué à la science archéologique. 

• L. Maître. 

Nantes, janvier 192”». 


1. Le tout posait 2 kilos. Voir les découvertes do U. Mercier sur la plage 
Sainte-Marguerite, en 1880, et $3 objets do bronze déterrés au pont de la 
Gu'esne, vers 1840. A Besné, un paysan a trouvé, près du Groa-Chesne, une 
masse énorme de culots de bronze. 

2. .Ce Bois carré semble révéler l’oxistcnco do l’enccintc rectangulaire 
dont j’ai vu quelques sections. 


AQUAMANILE DU MOYEN AGE 

TROUVÉE A GRODNO (POLOGNE) . 


Les collections archéologiques de l’Université de Vilna 
contiennent, à côté d’autres précieux objets d'antiquité, 
une aquamanile romane en bronze qui mérite toute notre 
attention, car c’est une véritable rareté en Pologne. Dans le 
Catalogue des objets du Musée archéologique , établi près de la 
Bibliothèque publique de Vilna (en russe, Vilna, 1885, 2 e édi¬ 
tion, p. 30, n° 50), nous trouvons à propos de ce vase cette 
courte mention : « Lavatorium en bronze, trouvé près de 
l’église russe à Grodno et offert au Musée par le comte 
M. H. Muraviev. » Grâce à une chance toute particulière, 
la guerre, qui a causé tant de dommages au Musée archéolo¬ 
gique de Vilna, a cependant épargné ce précieux objet qui 
n’a été ni brisé ni volé, bien qu’un grand nombre d’autres 
objets en bronze et en argent aient subi ce triste sort. 

Cette^ aquamanile représente un chevalier (fig. 1 et 2). 
Le cheval est trapu et ressemble â la race de Bourgogne : 
il a le„cou fort court, la poitrine large, les jambes fortes. 

Il est Représenté debout au repos, couvert d’un beau har¬ 
nais; sur une riche housse, découpée en arrière en 8 dents, 
on voit une haute selle à arçon, duquel pendent des deux 
côtés sur de longues courroies les éperons semi-circulaires. 
La ceinture qui entoure la poitrine est marquée par deux 
lignes gravées entre lesquelles se voit un zigzag composé de 
doubles traits obliques. Elle est munie d’une pendeloque 
suspendue sur la poitrine et qui ressemble par sa forme à 
une fleur de lotus stylisée; de deux côtés de celle-ci, on re¬ 
marque Tlenx pendeloques identiques en forme de palmette 
très simplifiée. La tête du cheval est couverte d’un capuchon ' 
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avec ouvertures pour les oreilles, qui sont pointues, et pour 
les yeux, qui sont grands et à fleur de tête; le capuchon 
retombe sur la crinière, indiquée par de courtes raies. La 
bride et les rênes ornées sont exécutées en ronde bosse. 
Autrefois, il y avait entre les oreilles du cheval un couvercle 
fixé au moyen de petites charnières ; il couvrait une ouverture 
triangulaire, découpée dans la tête de l’animal, pour y verser 



Fig. 1. — Aquamanile de Grodno. 

e 


de l’eau. Le museau sort aussi du capuchon et il est muni 
d’une ouverture semi-circulaire qui servait d’orifice. Le poil 
sur les jambes est marqué par des traits courts et pointus; 
les pieds sont aplatis, sans sabots marqués. La queue bien 
frangée pend avec raideur. 

Ce cheval porte un cavalier, bien assis dans sa selle. La 
partie supérieure de la tête avec le casque a été cassée et 
n’existe plus. Le ne? du chevalier est grand, la boticfee à demi- 
ouverte; au-dcss«us du menton saillant passe une courroie bien 


I. 
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marquée, appartenant probablement au casque disparu. 
Les moustaches et la barbe manquent. Le chevalier porte 
une cuirasse très bien ajustée au torse, ouverte un peu sur 
la poitrine et sur le dos et garnie d’une bordure rectangulaire 
rayée. Deux longs pans de la cuirasse tombent de la taille 
vers les reins et plus bas jusqu’aux jambes, lesquelles sont 
habillées d’un pantalon collant; les pieds sont revêtus de 



souliers aux bouts pointus. Les éperons à l’aiguillon caracté¬ 
ristique sont attachés aux souliers par deux courroies. Le 
chevalier tient les rênes de la main gauche; de la main droite 
il tenait sans doute une lance ou une épée qui manque à 
présent, mais donf l’existence est attestée par une ouverture 
dans le poing fermé. Les poignets des deux bras sont appuyés 
sur deux supports fixés à leur tour sur la nuque du cheval. 
Un autre-*support plat, en forme de bande ovale, décorée 
d’un ornement gravé composé de lignes anquées, de raies 


% 
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obliges et de petits triangles, court de la nuque du chevalier 
jusqu’à la croupe du cheval. Il servait d’anse indispensable 
à l’aquamanile pour verser de l’eau. 

Cet objet apporte une intéressante contribution à l’étude 
de l’armement de chevalier au moyen âge. Les détails de la 
cuirasse sont jusqu’ici peu connus dans l’histoire du costume. 
Le harnachement du cheval est aussi digne d’attention, 
car nous n’en connaissons que très peu d’exemplaires où 
paraissent les détails signalés sur notre aquamanile. 

Le récipient qui nous occupe a été fondu en bronze dans 
un moule à noyau, qu’on enleva ensuite de l’intérieur de la 
figurine pour obtenir un vase vide en dedans, qui devait 
servir à recevoir de l’eau versée par l’ouverture découpée 
dans la tête du cheval et munie d’un couvercle en bronze. 
Ensuite, après le moulage des figurines, on polit la surface 
extérieure et, à l’aide d’un martelet et d’un burin, on grava 
l’ornement linéaire. Le vase tout entier est recouvert d’une 
«■ patine verte grumeuse, très caractéristique des objets de 
bronzé qui restent assez longtemps dans le sol humide l . 

Il n’y a pas d’analogie entre cette aquamanile en bronze 
et toutes celles qu’on a trouvées en Pologne. Parmi lçs 
aquamaniles du xm e siècle qui existent dans des collections 
étrangères et qui représentent des chevaliers, celles qui 
offrent le plus d’analogie avec la nôtre sont, l’une au Musée 
de Christiania, deux autres au Müsée britannique 2 . Vu le 
caractère général de notre vase, les signes distinctif^ de race 
du cheval, les détails de l’armement du chevalier, je suis 
porté à voir dans ce rare et précieux objet d’antiquité un 
produit de l’industrie française du xii®-xin e siècle. Ce n’est 
pas un spécimen d’une grande valeur artistique, mais dans 


1. La hauteur du devant du cheval, la této comprise, est de 0 m. 20; 
la hauteur de la croupe du cheval, de 0 m. 14; la hauteur du chevalier, 
de 0 na. 18; la longueur du corps du cheval, de 0 m. 19; la largeur de la 
poitrine du cheval, de 0 m. 075; la largeur de. la poitrine du chevalier, 
de 0 m. 48. 

2. C. Enlart, Manuel d'archéologie française, vol. III [Taris, 1916), 

p. 469, fig. 417-4f9. y 
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le trésor bien pauvre en antiquités de ce genre il est tout à 
fait digne d’être signalé aux historiens de l’art. 

Comme je l’ai déjà dit, je ne connais pas en Pologne de 
lavalorium analogue à celui que je viens de décrire. Mais 
j’en connais d’autres, affectant la forme de lionceaux, si 
caractéristique de l’art roman; un, trouvé à Bortuszki près 
de Vilna 1 ; un autre provenant de Kruchow près de Trzc- 
meszno et exposé au Musée de la Société des Amis des Sciences 
à Poznan; un troisième en possession des Pères Dominicains 
à Cracovie. Ce sont cependant des produits de l’industrie 
qui n’égalent ni par l’originalité ni par le mode d’exécution 
notre aquamanile de Grodno 2 . 


Wladimir Antoniewicz. 


1. A. Rflmcr, Aquamanile s Dortuszek. « Sprawozdanie Komisji Historji 
Sztuki Akademji Umiejetnosci », vol. XCIII-XCIV, fig. 4445. [Compte rendu 
de la Commission pour l'histoire de l'art de l’Académie des Sciences de Cra -, 
covie.) 

2. Los photographies ont été faites par M. Adam WUlocki, de Vilna. 


A CHINESE DESIGN IN SAINT-MARK’S 

AT VENICE 

Planche I 


The bronze gates close to the Chapel of Cardinal Zeno 
at the Western end of the Narthex of St. Mark’s in Venice 
date from the end of the XIth or the beginnirig of the 
Xllth ccntury and are most probably of Italian work- 
manship, although it is possible that they may hâve been 
made at Constantinople and came to Venice either as loot 
- or as a gift from a Byzantine Emperor. The figures of 
the Saints in niello are executed in a traditional Byzantine 
style, similar to those of somewhat earlier date which are at 
Canosa and Monte San Angelo in Apulia. But unlike tbese, 
the décoration around the incised saints is of the same 
Far Eastern origin as the niello with which from the ear- 
liest times the Chinese had enriched the surface of their 
bronzes. r 

The ornamentation on the gates of St. Mark consista 
mainly of characteristic Chinese scrolls, lozenges aij^d broken 
lines, interspersed with such motives as the bat which can 
be discerned to the left of the Saint on the upper tier of the 
dctailed photograph. In China the bat is a symbol of hap- 
piness just as the duck which, with an oriental scroll around 
its head, as represented in a lower panel not illustrated in 
the photograph, is the symbol of fidelitÿ*. 

The décoration on these gates has been somewhat cru- 
dely carried out by Western craftsmen, copying designs with 
which they were H1 acquainted and which were^in reaüty 
meaningless to» them. It is. oddly interspersed between 
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Romanesque bosses, mouldings and lion heads and in the 
panels stand Byzantine saints in a more remotely Chinese 
inspired setting. The general effect is decidedly hybrid. 
Nothing could better indicate the fluid state of the arts at 
this time in Europe, than the reccptiveness to different exotic 
influences on the part of the anonymous craftsmen who 
executed the bronze gates found mainly in médiéval cathe- 
drals of Apulia. The unsettlcd nature of ornamental design 
in that âge can be best realized when the doors at St. Mark's 
are compared with others of the XII Century of a more Sa- 
racen character, in the Cathedrals of Troja, of Tram and 
Ravello. 

The use of Chinese design in Europe during the early 
Middle Ages has liitherto been noticed mainly with textiles. 
There is one curious instance in the mosaic of the, apse of 
the Church of Germigny-les-Prés (Loiret) near the Abbey 
of St. Benoit-sur-Loire, which was erected in 806 by Theo- 
dulph, Bishop of Orléans, where lotos flowers can be seen 
in the details of the ornamcnt l . A more unmistakeable Chi¬ 
nese motive may be discerned in the so-called mantle of 
Charlemagne preserved in the Metz Cathédral and which 
is probably of Byzantine origin. The legendary introduction 
of the silk coccoon from China concealed in the staffs of 
two Nestorian monks is explained by the popularity of Chi¬ 
nese silk$ the use of which was a novelty in Europe. Already 
in the sixth Century, if not earlier, Greek, Byzantine and 
Sassanid*design cntered into Far Eastern ornament conveyed 
over tlie trade routes of Turkestan. During the Middle 
Ages characteristic Chinese motives like phœnixes, winged 
dragons, crânes, pheasants and lotos flowers were woven in 
a sériés of Venetian and Luccan early XlVth Century 
silks 2 . The use of such materials can be seen in an early 
painting hy the ao-called Theodoric of Prague preserved in 
the Rudolfinum in that capital, where the Saint wears a 

1. Reproduccd by A. Michel, Histoire de l'Art, I, p. £03. 

2. Soe O.* vdïi Falkc, Kunslgescliichte der Seidvmveberei, n°* 325-340 
(Berlin, 1921). 
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vestmeut with a typical Chinese design of flying crânes. A 
recent book by G. Soulier 1 also calls attention to a number 
of instances in which traces of Chinese subject or design are 
to be found in early ïuscan painting. Certain of these 
are open to doubt, but in Ambrogio Lorenzetti’s Martyrdom 
of thé Franciscansàt Ceuta (1331), preserved in S. Francesco 
at Siena, there are two figures of men with Hat features, 
scanty beard and peaked hats characteristic of Mongols or 
Chinese 2 , and in the fresco of Domenico di Bartolo (1440-43) 
representing the marriage of the Foundlings at the Hospital 
of Siena, Dr. Bode recognizes a deformation of the Ming 
emblem of the dragon combating the phœnix. He also 
rightly djscerns a Cliinese origin in the use of dragons orna- 
menting the rug which covers the steps of the Redeemer’s 
throne painted in the Baroncelli Chapel 8 . 

There is in reality nothing surprising in the introduction 
of such Chinese influence in the West. At a very early 
date Chinese artisfs had brought the knowledge of their 
crafts into Persia. The Mongol and Turkish tribesmen 
whose raids from the confines of Gobi ended in their earving 
kingdoms and founding dynasties ail the way from China to 
Hussia, lacking a civilization'of their own, brought with 
them Cliinese artisans. The Venetians themselves were 
on the friendliest tcrms with the Mongols. It is said that 
Souboutai, Genghis Khan’s great general, on lus taid from 
China which ended in Bohemia, destroyed the Genoese tra¬ 
ding posts on the Black Sea, but never those of the Venetians. 
A caravan route led from Western China to the r banks of 
the Oxus and thence by water across Western Turkestan 
to the Caspian. From there it erossed the Caucasus to the 
Black Sea and on to Constantinople, always the great tra¬ 
ding centre for Asia. The journey from China took between 
eighty and a hundred days. r 

1 G. Soulier, les Influence» orientales dans.la 'peinture toscane, Paris, 
1924. 

2. Ibid., reprotL, p. Æûl 

3. Ibid. , p. 201, 206. 
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In 1335 a Florentine merchant named Balducci Pegolotti 
traced an itinerary to Pékin g, remarking that the route 
across Turkestan was safe even at night. And he wrote a 
véritable commercial code (Practica délia Mercatura) indi- 
cating the weights, measures and currencies of the countries 
traversed in the journcy. Already, nearly a century before, 
Pope Innocent IV had sent Fra Giovanni di Pian Carpino 
to the Court of the Great Khan, and another friar, Fra 
Giovanni da Monte Corvino, who left for China in 1257, 
became the first bishop of Peking x . 

Marco Polo is in fact only the best known of the many ye- 
netian travelers in the Far East and the account of his tra- 
vels cnlarged the European horizon. When the Franciscan 
friar Oderic of Pordenone wrote a narrative of lus journey 
to China in the early XlVth century, he remarked that the 
City of Cansay was the larges! town in the world, but he 
liardly dared speak of it as so many Venetiaus had been 
tliere. It is not surprising that as médiéval art in Southern , 
Italy was strongly influenced by the Mahommedan East, the 
first trace of China in the West should be found in Venice. 

Lewis Einstein. 

Prague. 


1. Sec Scfliltcr, op. cil., p. 356-368. 


LES GLAIVES ANTHROPOÏDES A ANTENNES 

DEUX NOUVEAUX EXEMPLAIRES 


I 

La série des glaives anthropoïdes à antennes 1 est assuré¬ 
ment l’une des plus intéressantes que connaisse l’étude des 
armes celtiques. Encore peu nombreuse, elle s’enrichit de 
temps en temps d’un nouveau spécimen, et il est utile d’en 
tenir à jour la nomenclature 2 . L’occasion s’en offre aujour¬ 
d’hui à propos des deux exemplaires nouveaux que je.pré¬ 
sente aux lecteurs de la Revue. 

L’un de ces nouveaux exemplaires (fig. 1) a été, il y a une 


1. On les nomme habituellement poignards; mais co terme un peu trop 
limitatif pfut. difficilement s’appliquer à certains des spécimens dont la 
longueur, comme on verra, dépasse 50 centimètres. 

2. La bibliographie relative à cette série a été donnée par J. Décheletlo, 
dans son Manuel d'archéologie, II, 3, p. 1141. Lindcnachmit a dressé une 
première liste de poignards anthropoïdes (AUerthümer unseref' heidnischen 
Vorzeit, IV, 2 et 25), liste reprise et accrue par M. Salomon Reinach (in 
Sculpture en Europe, in Anthropologie, 1895, p. 18 sq; et Revue arehéol., 1901*, 
p. 290-291; cf. ibid., 1902®, p. 131). En 1907, M. Castclfranco çn donna une 
liste nouvelle et fort longue {Spada antropoide e tombe galliche di Mainate, 
in Rivista archeologica di Como, 1907, p. 101 sq.). Mais cet inventaire, malgré 
les indications fournies à l'auteur par M. le docteur Viollier, de Zurich, pré- 
sento plusieurs erreurs et, notamment, confond dans une même série les 
armes pseudo-anthropoïdes et les poignards à antennes de Hallstatt II. Cf. Dé- 
chelctte, loc. laud. —■ Déchclctte ne donne point d’inventaire détaillé. — 
Depuis 1907, de nouveaux exemplaires anthropoïdes ou pseudo-anthro¬ 
poïdes ont été soit publiés, soit insérés dans la série : Proceedings oj Lhe 
Soc. of the Antiquaries of London, XXVII, 1915, p. 214; docteur Viollier. 
Sépultures du second âgé du fer, 1916, pl. XXXVI, 1; Revue arehéol., 1917*, 
p. 321; Antiquaries Journal, 1923, p. 149; Rev. arehéol., 1924*, p. 292. Voir 
également, pour exemplaires figurés, Rev. arehéol, 1917 nr 68. *t 1923*, 
p. 55 et 56. 
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dizaine d’années, trouvé par des pêcheurs dans le fond de la 
baie de Ballyshannon, comté de Donegal, Irlande. Cette 
arme, passée aux mains d’un archéologue de cette localité, 
M. Hugh Allingham, fut ensuite acquise par M. Andrew 
Lowry, à Argrey, Ballindrait 
(même comté), son possesseur 
actuel. Elle se trouve tempo¬ 
rairement exposée au public au 
Musée national de Dublin 1 . 

L'arme a une longueur to¬ 
tale approximative de 49 cen¬ 
timètres. 

• La poignée est de bronze 
fondu. Elle mesure 123 milli¬ 
mètres du bout du pommeau à 
l’extrémité libre des antennes 
inférieures, et 100 millimètres 
du bout du pommeau à l’angle 
aigu du talon dè lame. La fu- 
$ée est constituée en son milieu 
par une série de trois tores et 
de quatre gorges. Les antennes, 
après une courbe assez élégante, 
s’achèvent suivant une direction 
perpendiculaire à celle de la poi¬ 
gnée. La section en est losan- 
gique et elles se terminent par des boutons sphériques. 
La tête-» constituant le pommeau, bien qu’assez grossière¬ 
ment modelée, est du type et du style des meilleurs exem¬ 
plaires. Le visage est imberbe; l’angle interne des yeux, 
dont les sourcils suivent le mouvement, est relevé, et 
cette obliquité donne à la physionomie une expression dou- 


Flg. L — Ballyshannon, Irlande.— 
Bronze. 


1. Elle vient d'être publiée dans le Journal of lhe Royal Society of Anliqita- 
ries of Ireland, 1926, p. 137 (planche). — Notre figure 1 est exécutée d'après 
une excellente photographie spontanément adressée l’nn dernier à la Revue 
archéologique par Mr. Andrew Lowry, qui m’a, en outre, fourni avec la plus 
aimable courtoisie les indications détaillées que j'ûtilisc ici. 


\ 


V* ssai*. — t. XXIV. 
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loureuse sur laquelle nous reviendrons plus loin. La che¬ 
velure est figurée par des stries longitudinales 1 . Le cou est 
court; le haut de la poitrine est délimité par une sorte de 
plastron triangulaire. 

La lame, qui est de fer, tenait encore à la poignée lors de 
la trouvaille; elle en est actuellement séparée. Elle est en¬ 
croûtée d’une couche épaisse de sable, coquillages et autres 
débris analogues, si bien qu’on n'en peut donner les mesures 
avec une rigoureuse exactitude. Elle est cependant entière, 
*■ sauf quelques pouces à la partie supérieure; encore cette 
partie même a-t-elle laissé une empreinte fort nette dans la 
gangue. La forme de la lame est triangulaire, à bords recti¬ 
lignes, avec une longueur approximative de 380 millimètres 
et une largeur à la base de 53. Il n’y a pas d’arête longitu¬ 
dinale proprement dite; la section transversale de la lame a 
le profd d’un fuseau, avec une épaisseur maxima d’environ 
125 millimètres. 

Il n’existe aucune trace de fourreau, et la lame était certai¬ 
nement nue quand la gangue commença de s’y constituer. 

En somme, cet exemplaire est fort remarquable. Sa poignée, 
l’une des plus belles et des mieux conservées qu’on connaisse, 
est, comme nous verrons, presque identique à celle de plusieurs 
exemplaires du continent, tandis que sa lame triangulaire 
l’apparente à quelques exemplaires britanniques. Enfin 
sa présence en Irlande est d’autant plus intéressante qu’il 
est le seul de la série qu’on ait découvert en ce pays. 

Tout aussi grand, mais pour d’autres motifs, est d’intérêt 
que présente notre second exemplaire (fig. 2 et 3). 

Trouvé à Lyon, près de la gare de la Mouche, au cours 
de travaux de terrassement (probablement dans une sépul¬ 
ture éventrée 2 ), il a été peu de jours après, en janvier 1922, 

1. Je ne figure pas le revers de ce poignard, qu’on trouvera dans la publi¬ 
cation précitée. Le* cheveux présentent, avec moins de raideur et des strie* 
moins nombreuses, un aspect analogue & celui que l’on voit aux exemplaires 
de beuchfitel et de Chaumont (infra fig. 29 et 31). 

2. Telle est l'opinion ae M. le docteur Viollier, 
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acquise d’un antiquaire de cette ville par M. le docteur Beau, 
à Areuse, canton de Neuchâtel, Suisse, dans la collection de 
qui il se trouve présentement x . 

„ Io ngueur totale de l’arme, dont la pointe manque, est 
de 45 centimètres, mais devait atteindre environ 55 centi¬ 
mètres dans son intégrité. 

La poignée est d’un travail très particulier et présente une 
disposition unique dans la série des armes anthropoïdes. La 
fusée est constituée par un cylindre de bronze à trois renfle¬ 
ments, mais les antennes sont de fer. Le pommeau est de 
bronze et traversé (ce détail se retrouve 
d’ailleurs sur tous les autres exemplaires) 
par la soie, dont l’extrémité fait une légère 
saillie au sommet du crâne; au contraire, les 
boutons, piriformes et également de bronze, 
ne sont pas traversés par les antennes, mais 
y sont soudés. 

Le pommeau est d’un type également 
unique : il figure à la vérité une tête hu¬ 
maine, mais fort différente de celle des autres 
exemplaires. Elle se présente, en effet, sous 
la forme non d’une tête de statuette, mode¬ 
lée et fondue, mais d'un bouton parfaitement ovoïde, sans 
aucune saillie, avec visage grossièrement tracé au burin; 
les yeux y sont des cavités au lieu d’être saillants, le nez 
est représenté par un triangle délimité en creux; la bouche 
n’est qu’une fente, et il n’y a pas trace de menton. Les che¬ 
veux enfin ne sont nullement figurés; sur le front sont gravés 
deux traits parallèles, figurant peut-être un bandeau, ou 
plus probablement un casque 1 2 . En somme, cette poignée 
paraît être celle d’une arme pseudo-anthropoïde qu'on au- 

1. Cette arme m’a été obligeamment signalée par M. le docteur Viollier, 
qui m’en a adressé uiîè photographie (d'après laquelle notre fig. 2). M. le doc¬ 
teur Beau, qui veut bien autoriser la publication de cet intéressant exemplaire, 
m’a fait faire une photographie du revers (notre fig. 3) et m’a fourni avec 
la plus grande obligeance de très complètes indications, accompagnées de 
croquis explicatifs que j'ai utilisés dans mes figures* 

2. Comme le conjecture M. le docteur Beau. 



Fig. 2.— Lyon. — 
Fer cl bronze. 
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rait, après coup, et hors de l’atelier de fabrication, trans¬ 
formée en arme anthropoïde. 

La lame, en fer, est légèrement pistilliforme avec arête 
saillante et se termine en feuille d’iris. 

Il subsiste, surtout au revers, quelques ves¬ 
tiges d’un fourreau de fer, notamment le som¬ 
met (fig. 3); l’entrée en forme un angle saillant, 
s’encastrant exactement dans l’intervalle des an¬ 
tennes inférieures, disposition ordinaire dans les 
épées longues de Latène II, et dont on rencontre 
d’autres exemples dans la série anthropoïde. 

Cette arme est, comme on voit, fort digne de 
retenir l’attention, non seulement par la technique 
de la poignée bi-métallique, mais surtout par la % 
transformation que paraît avoir subie le pom¬ 
meau. On saisit ici, pour ainsi dire sur le vif, le 
passage du glaive pseudo-anthropoïde au glaive 
anthropoïde. Cette transformation, sur notre exem¬ 
plaire, fut-elle exécutée d’après un exemplaire à 
visage modelé, ou par une inspiration personnelle 
de son antique possesseur? Fut-ce une imitation 
Fi LyoD*rZ 0U une cr ^ a ^ on °*"iginale? On ne saurait le dé- 
ver*. ’ cider; mais, sans oser prétendre que le glaive de 
Lyon soit le premier en date de la série anthro¬ 
poïde, du moins peut-on y voir un exemple suggestif de la 
façon dont put en être créé le type. 


n 


II. 

L’idée de transformer la poignée ou le pommeau d’une 
épée en figurine animale ou humaine est/fort ancienne, et 
bien antérieure à l’époque de Latène. 

Nous ne nous arrêterons pas aux poignées zoomorphiques., 
Notons cependant .que le plus ancien exemplaire ^onnu est 
le célèbre poignard paléolithique en bois de renne, trouvé à 

/ 


* 
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Laugerie-Basse, dont la poignée représente un renne âge- 
nouillé ». A l'âge du bronze, puis à l’âge du fer, nombreux 
sont les exemples 
qu’on en pourrait ci¬ 
ter, tels les poignards 
et couteaux, à figu¬ 
rine ou tête de tau¬ 
reau, d’Hissarlik et de 
Worms*, les têtes ou 
protomés de chevaux 
des coutelas assyriens* 
ou gaulois 1 2 3 4 , les têtes 
de cygnes et d’ani¬ 
maux divers sur tant 
de sabres et coutelas 
asiatiques, grecs, ita¬ 
liques et romains, 
ibériques et gaulois 5 6 . 

Plus rares et plus 
récentes sont les poi¬ 
gnées avec figurine 
humaine. L’Orient, on 
l’a déjà fait observer, 
n’en fournit que deux 
exemples, tous deux 
égyptiens (fig. 4 et 5)®. Pour l'Occident, sans prétendre à un 
dénombrement complet, on peut citer, à l’âge du bronze, 
plusieurs manches de couteaux; les uns représentent une 



Fig. 4 à 10. — Poicaân AJJTIIROPOMOUPHE*. 4 cl 5. 
Êgyptc (d'après S. Ileinich et M. Muindron). — 
6. Danemark (J. Lubhock). — 7. Tcncbütte! (5. 
Reinach). — 8: F.ssùmcs, près Chiteau-Thiorry 
{H. Urcuil). — ». Issoudun (A. Blanchct). — 
iO. Alsace (S. Reinnch). 


1. S. Reinach, Rèpert. de l’art quaternaire, p. 106, 1. 

2. S. Reinach, la Sculpture en Europe, in Anthropologie, 1895, p. 30, 
fig. 182 et 183. 

3. Hottenroth, le Costume, les armes... des peuples anciens et modernes, 

I, pl. XVI, 19, 20, 29. 

4. S. Reinach, loc. ciL, fig. 181. 

5. J'en ai groupé quolquos exemples in Rei>. archéol., 1923*, p. 32, fig. 1. 
Mais il serajf ajjé d’en .citer beaucoup d’autres. 

6. S. Reinach, op. laud., p. 24 et fig. 152-153. Cf. Maindron, les Armes % , 

p. 76 et fig. 63. * • * 
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figurine tout entière, tels un exemplaire bien connu du Dane¬ 
mark, d’un style fort passable (fig. 6) J , et celui, plus grossier, 
trouvé à Essômes, près Château-Thierry (fig. 8) 1 2 ; d’autres, 
comme celui de Tenebüttel, ont simplement le pommeau fa¬ 
çonné en tête humaine (fig. 7) 3 4 5 6 . À l’âge du fer se retrouvent 
les deux types : la poignée d'Issoudun est un buste com¬ 
plet (fig. 9) \ tandis que le couteau d’Oskobrh (Bohême) a 
seulement « un manche surmonté d’une tête de guerrier coiffée 
d’un casque 8 9 * ; un autre couteau, trouvé, dit-on, en Alsace, 
présente un manche terminé en protomé de cheval, mais 
dont la base est ornée d'une tête humaine (fig. 10) •. 

• Ces exemples, à la vérité, sont peu nombreux 7 . Ils le sont 
assez, cependant, pour attester l’existence d’une tendance 
constante à anthropomorphiser les poignées de l’épée et du 
couteau. Il ne semble pas d’ailleurs qu’on puisse établir 
entre eux d’autre lien que cette commune tendance 8 , et ils 
son!, typologiquement comme historiquement,’ complète- 
"ment indépendants des glaives anthropoïdes à antennes *. 

1. J. Lubbock, l'Homme avant l'histoire, fig. 3t. 

2. H. Drcuil, in Revue archéoL, 1902 *, p. 82 gq. 

8. S. Rcinach, op. laud , fig. 184. 

4. Bonstcttcn, Recueil d'antiquités, 2« suppl., pl. IX, 10; A. Blanchct, 
in Bull, de la Soc. des Ant., 1901, p. 160-165; S. Rcinach, in Rev. archéoL, 
1901 \ p. 434, note 2. 

5. Décholottc, in Anthropologie, 1904, p. 207. — Décbclette, qfiï considère 

d’ail leurs ce couteau comme celtique, spécifie que lo casque est romain; 
mais si les Gaulois ont ou des casques particuliers, ils ont on outre adopté 
la plupart des casques grecs et romains. A 

6. S. Rcinach, op. laud., fig. 181. — Ces trois derniers exemplaires appar¬ 
tiennent à l'époque do Latèno. 

7. Il en existe probablement un certain nombre d'autres, connus ou ignorés ; 
et l’on y doit ajouter les exemplaires, sans doute beaucoup plus nombreux, 
réalisés en matières périssables, os ou boij, et qui ont disparu. 

8. On constate une manifestation particulière de eette tendance dans la 
poignée de glaive ballstattien (J. Kemble, Horae ferales, pl. XVII, la), 
déjà citée à ce propos par M. Salomon Rcinach, Sculpture en Europe, p. 26 
et fig. 163, où l'on voit deux petits personnages opposés, enfermés dans un 
ovale constitué par les antennes. 

9. 11 no semble pas que, comme pensait Déchclettc, loc. laud., le couteau 
d’Oskohrh procède des «glaives anthropoïdes à antennes, qui, déailleura sont 
probablement plus/écentg. Ces divers types « ne comportent nullement une 
explication monogeniste » (S. ReinaA, op. laud., p. 32). 
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III 

Différent des autres armes à poignée anthropomorphe, 
le groupe des glaives anthropoïdes se distingue aussi des 
autres épées à antennes — quoiqu’il en procède — et par¬ 
ticulièrement de celui des épées courtes de Hallstatt II, avec 
lequel on l’a souvent, mais à tort, confondu \ Une difTérence 
essentielle se constate, chez tous les exemplaires, dans la 
direction des antennes: alors que, dans le groupe hallstattien, 
chacune des deux paires d’antennes forme plus ou moins un U 
dont les branches ont une tendance marquée à se rapprocher 
par 1 extrémité, dans le groupe anthropoïde les antennes sont 
nettement divergentes et, dans la plupart des exemplaires, 
se recourbent en sens inverse. 

Le groupe ainsi nettement délimité, on doit y reconnaître, 
comme on l’a fait depuis longtemps 1 2 , deux sous-groupes ou* 
séries : dans la série la plus ancienne 3 4 , le pommeau est con¬ 
stitué par un bouton sphcroïdal; dans la plus récente, ce 
bouton est plus ou moins grossièrement façonné en tête hu¬ 
maine; les glaives de la première série sont, comme on sait *, 
dits pseudo-anthropoïdes, ceux de la seconde anthropoïdes. 
Cette classification, à la vérité, ne repose que sur un détail, 
et nous verrons que les deux séries, pour distinctes qu'elles 
soient, ne sont pas indépendantes. Provisoirement, toutefois, 

1. Lindenschmit, AUerth., IV, 2; Maiudron, Castelfranco, loc. cit.; et tout 
récemment Capitan, la Préhistoire, p. 89. 

2. S. Reinach, op.'laud. 

3. Il parait hors de doute (cf. l'épée de Lyon), et c’est un fait unanimement 
reconnu, que les glaives pseudo-anthropoïdes sont les plus anciens et quo les 
anthropoïdes on procèdent C’est donc avec étonnement que l'on voit M. le doo* 
leur Capitan (la Préhistoire, p. 89; cf. pi XXV. A] placer à HallsUtt II 
l'épée anthropoïde qui, dit-il, « en sc schématisant, donno l'épeo à antennes 
relevées ». Cette opinion est d autant plus surprenante que, quelques pages 
plus loin ( ibid ., p. 92), le même ouvrage cite parmi les objets caractéristiques 
de Latènc MI fs b poignard à poignée anthropoïde n.' 

4. Ces dénominations, dues à M. S. Reinach, sont aujourd'hui universelle¬ 
ment adoptées. * 
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et pour plusieurs raisons, nous la conserverons dans le dénom¬ 
brement des exemplaires connus. 


IV 


De la série pseudo-anthropoïde je puis citer douze exem¬ 
plaires l . Dans tous la lame est en fer, et, sauf indication 
contraire, la poignée est en bronze. 

1. Kastel (près de Mayence); Musée de Mayence; mou¬ 
lage au Musée de Saint-Germain; fig. 11*. — Antennes en X; 
fusée constituée par un tore. Lame à bords parallèles, aiguë; 
soleil et croissant gravés à la partie supérieure de la lame. 
Importants fragments d'un fourreau de bronze repoussé, 
décoré de disques et de palmettes; sur chaque face arête 
longitudinale, et, vers la bouterolle, petits disques (fig. 11 ci 
et 11 b) *. Longueur totale : 45 centimètres. 

2. Schwadernau, Suisse ; Musée de Berne; fig. 12 4 . — An¬ 
tennes d’abord verticales, se recourbant à angle droit; fusée 
à trois tores. Lame à bords parallèles (brisée à peu de dis¬ 
tance de la poignée). 

*4. Je cite le* six premiers dans l'ordre où les a donnés M. S/'Reinach (in 
Anthropologie, loc. laud., et Rev. arch., 1901*, p. 291), les autres dans leur 
ordre de publication. 

2. Lindenschmit, AlUrthümer, IV, 2, 3; S. Rcinach, la Sculpture en Europe, 
fig. 177; Castelfranco, Spada antropoide, n° D; Déchelettc, Manuel, II, 
fig. 473, 1, et 572; Paul Couissin, in Rev. arch., 1924*, p. 303, fig. 4, 1. 

3. Ces disques sont fréquents sur les fourreaux de Latènc II. 

4. Lindenschmit, IV, 25, 6; S. Reinach, fig. 178; Déchelettc, fig. 473, 4. 

L'épée publiée par J. Heierli comme trouvée 4 Schwadernau ( Pfahlbauten, 
Bericht IX, in MiUheil. der Antiquar. Gesellsch. in Zurich, vol. XXIII, II, 
pL XVIII, 1, et Chronologie der Urgesch. der Scha>eiz ¥ pl. VI, 2) est en réalité 
l'épée anthropoïde traie de Neuchitel. Trompé par cette fausse attribution, 
M. Castelfranco a donné de l’épée de Schwadernau une description très 
erronée (Castelfranco, n° C), où il fait entrer des éléments appartenant à 
l’épée de Neuchâtel, et a reproché à tort à M. S. Rcinach d’avoir confondu 
l'épée de Schwadcrnaù avec « un’ altra spada ». — Le fiesrfîn que j'en ai 
donné in Rev. archéol., 1924*, p. 303, fig. 4, 3, porte par erreur l’indication 
Prauthoy. # 9 
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2. Schlieren, canton de Zurich; Musée de Zurich; fig. 13 1 . 
— Arme très analogue à celle de Kastel, mais la poignée est 
en fer 2 3 ; le bouton du pommeau 
est à l’extrémité d’un assez long 
col. Lame incomplète. Pas de 
fourreau. Longueur (dans l’état 
actuel) : 41 cm. 5. 

4. Hongrie; Musée de Pesth; 
fig. 14*. — Antennes en X; pas 
de renflement à la fusée; socle 
du bouton finement décoré de 
deux triscèles. Lame à bords 
parallèles,intentionnellement re¬ 
pliée. Longueur : 46 cm. 2. — 

Trouvé avec des objets de La- 
tène II 4 . 

5. Département de la Marne; 
collection particulière (?) 5 6 . ~ 

Inédit. 

6. Soi.mona, province d’Aqui- 
la, Abruzzcs (?); British Mu¬ 
séum; fig. 15 fl . — Analogue à 



Fig. 11-14. — Glaives pseodo-axtiiro- 
poïdes. Bronze et fer. — 11. Kas¬ 
tel. près Mnyonce ; 11 a cl 11 h : 
fragments du fourreau. — 12. 
Schwadcmau.Sui&so.—18. Schlie- 
ren, Suisse (fcr|. — 14. Hongrie. — 
D'après Lindcnschmll et S. Rei- 
nacb. 


1. Lindenschmit, IV, 25, 5; Heierli, 

Anx. fur scluveix. Altertumskunde, 1890, 
p. 318, pl. XIX, 8; S. Reinach, fig. 179; 

Castelfranfo, n° B. 

2. Et non de bronze, comme l’avait 
dit d’abord Lindenschmit, loc. cil. (suivi 
par MM. S. Reinach et Castelfranco) ; 
cette erreur a été rectifiée peu après 
par Lindenschmit lui-même, AlUrthilmer, 

IV, 49, note du texto. 

3. Lindenschmit, IV, 25, 7; S. Reinach, fig. 180; Castelfranco, n° G; 
Décheletto, fig. 473? 2. 

4. Décheletto, Manuel, II, p. 1141. 

5. Cité par S. Reinach in Repue archéol, 1901*, p. 291. Cet exemplaire 

appartenait en 1891 à M. Richcbourg, alors capitaine do cavalerie à Com- 
piègne. *» <* , 

6. S. Reinach, in Rev. archéol, 1901*, p. 291 (cf. Rev. archéol., 1902* p. 131); 
Reg-inald A. Smith, A guide of the earltflronAgc, p. 78, fig?61,2 (2* éd., fig. 58, 2) ; 
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l'exemplaire de Schlieren, mais plus élégant, le tore de la 
fusée se raccordant de chaque côté aux antennes par une 
gorge et une saillie. Lame pistilliforme. Longueur : 51 cm. 7. 

7. Prauthoy, Hau¬ 
te-Marne ; collection 
particulière (?) ; fig. 
16 a . — Poignée ana¬ 
logue à celle de Kas- 
tel, mais le renflement 
de la fusée est sphé¬ 
rique. Lame à bords 
parallèles, brisée à 
peu de distance de la 
poignée. 

8, Spitalacker, 
près Berne; Musée de 
Berne; fig. 17 2 . — 

* Poignée en fer, avec boutons à long col, presque identique 
à celle de Schlieren. Lame pistilliforme, dont la pointe est 
brisée. Longueur (en l’état actuel) : 45 centimètres. — Trou¬ 
vée avec une fibule en fer de Latène. 

9. Ham Hill, South Somerset, Angleterre; fig. 18 3 . — 
Poignée analogue à celles de Hallstatt II, sauf pour la direc¬ 
tion des antennes. Fusée formée de deux troncs*de cône, 
entre lesquels subsistent les restes d’un renflement « constitué, 
selon toute apparence, par une succession de disques de 
schiste (shalej alternant avec une autre substaifte qui a 

Castelfranco n° II.— La provenance exacte de cette arme n’est pas absolu¬ 
ment certaine. Elle a été achetée à Romn vers 1887 (Lettre de Sir H. Rcad, 
citée par M. Cagtelfranco) et léguée par W. Franks au Musée britannique 
(S. Reinach, in /?<*-. arch 1902*, p. 131). 

1. R. Bouiilerot, in ife.-uo préhist. de l'est de la France, 1908, pl. I, 2: Déche- 

lette, Manuel, II, fig. 473, 3. # 

2. Anzeiger für schweiz. Altertumskunde, 1899, p. 211, et 1900, p. 148; 
Castelfranco, n° 7 (qui la signale à tort comme anthropoïde vraie) ; publiée 
par M. le docteur Viollicr, Sépultures du second âge du fer, 1916, pl. XXXVI, 1. 
Ici d'après photographie de l'original, gracieusement r*mn*uniquée par 
M. le docteur Viollicr. 

3. Dr. R. Hcnsleîgb Walter, in AïKiquaries Journal, 1923, p. 149. 



Fig. 16-17. — POIOSÉB» rSKCUO-ASTNIlOPOÏDES. — 
15. Solmona, A qui In (bronze), d'après Reglnald 
A. Smith. — 16. l’rauthojr, Ilauto-Mamo (bronze), 
d’après J. DoclicIcHc. — 17. Spitalacker, près 
Berne (fer). 
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disparu 1 2 3 . » Antennes très divergentes, presque horizon¬ 
tales. Lame triangulaire. Fourreau de bronze, également 
triangulaire, à bouterolle en bouton, de type hallstattien «. 


Longueur : 29 cm. 2. — Poignard trouvé 
dans une tombe à incinération de La- 
tène II. 

10. Le Faou, Finistère (?); Musée 
de Saint-Germain; fig. 19 8 . — Très 
bel exemplaire. Poignée d’un type par¬ 
ticulier : les antennes supérieures, très 
divergentes, subsistent seules, les infé¬ 
rieures réduites à l’état d’éléments déco¬ 
ratifs d’une garde rectiligne du Latène 
IV breton. Lame vraisemblablement à 
bords parallèles. Fourreau de bronze, 
décoré au repoussé dans le style breton; 
saillie longitudinale au revers. Boute¬ 
rolle dérivée du type breton de Latène 11; 



Fig. 18-20. — Oisives 

PSliU DO-A>TIIHOPOÏl>ES. 


une paire de douilles pour anneaux de 
suspension. Longueur : 38 centimètres. 

11 . Kysicky, Bohême ; fig. 20 4 5 . — 
Fusée cylindrique, antennes divergentes 
terminées, ainsi que le pommeau, par des 


Brorue cl fer. — 18. 
Hnm 1III1, Son lit So¬ 
merset. D'après Antir 
qaariea Journal. — 19. 
Le Faou, Firiistèro? — 
20. Kysicky, Bohème. 
D’après Dcchclelto. 


cupules. ^Grande lame aiguë à bords pa¬ 
rallèles. Longueur : environ 85 centimètres. — Cette arme, 
dit Déchelette, est « l’un des spécimens les plus récents <► de 
la famille des glaives hallstattiens à antennes 5 . Mais si, 


1. Id., ibûL — « Shalc » est un schiste argileux qui sc débite facilement 
en minces lamelles, probablement l'ampélito. 

2. Cf. infra fig. 47. 

3. Ad. Reinach, in Saglio, Dictionn. des Antiquités, s. v. Parazonium, 
fig. 5507; S. Reinach? Calai, ill. du Musée de Saint-Germa in, I, fig. 238; Paul 
Couissin, in Jtfp, archéol., 1924®, p. 292; cf. Bull, de la Société arclu dit Finis¬ 
tère, 1924, p. xxxr. La provenance est assez mal garantie. C'est à tort qu’on 
a voulu voir dans ce poignard une arme romaine : cf. Rev. archéol., loc. cit., et 
Paul Couis^, Ifs Armes romaines, § 160, p. 305 stj. 

4. Déchelette, Manuel, II, p. 743 et fig. 287. 

5. Id., ibid. — J'ai réservé pour Iv fiu de la liste deS exemplaires publiés 
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chronologiquement, cette épée appartient, en effet, à la période 
de Hallstatt II, elle s’écarte typologiquement des glaives de 
cette période, et par la longueur et la forme de la lame, et 
surtout par la divergence des antennes, caractéristique de la 
série «que nous étudions. On doit, semble-t-il, y voir la plus 
ancienne des épées pseudo-anthropoïdes. 

12. Carlsruhe; Musée de Carlsruhe L 

A ces douze exemplaires réels *, il faut joindre un certain 

nombre d’exemplaires figu¬ 
rés : 

1° Une épée de fer à poi¬ 
gnée de bronze (lame bleue, 
poignée jaune), sur l’un des 
piliers de la Tomba dei Rilievi 
à Cervetri; fig. 21 3 . La poi¬ 
gnée est presque identique à 
celle du Musée de Pesth, mais 
sans pommeau. Lame à bords 
parallèles. Longueur (d’après 
l’échelle de la poignée) : en¬ 
viron 60 centimètres. 

2° Épées et poignards figu¬ 
rés sur diverses monnaies ar¬ 
moricaines; fig. 22 à 24 4 . Les 
types sont variés, et l’on 
« 

ceux du Faou et do Kygicky, non 
classé* jusqu'à ces derniers temps dans la série pseudo-anthropoïde. 

1. Renseignement dû à l'obligeance de M. S. Reinach. Je no connais pas 
cet exemplaire. 

2. De ces douze, M. Castelfranco ne cite que cinq. F.n revanche il énumèro, 
en les rapportant à tort à la série pseudo-anthropoïde, treize exemplaires 
appartenant à des types nettement hallstattiens (n°»D-F et I-S). 

3. Martha, l'Art étrusque, pl. III; Paul Couissin, in Rev. archéol., 1923*. 
p. 55, fig. 10, 7. 

4. Huchcr, l’Art gaulois, I, 11, 1 ; 49, 2; 73, 1 et 2; 95, 1 ; 96, 2; A. Blan- 
chet, TraiÜ des monnaies gauloises, p. 160 et 309, fig. 12 efc, 20JJ; Déchelette, 
Manuel, fig. 477, 1; A.-J. Evans, in Proceedings of lhe Soc. of Antiquarics of 
London , 1915, p. 2£6; P. Couissin, locrcit., fig. 10, 6. 



Fig. 21-26. — Armes pseudo-a sthro- 
poïdes rruunées.—21.Cervetri, Tomba 
dei Rilievi {Martha). — 22-24. Monnaies 
armoricaines {Hucher, I. 96, 2; A. 
Rlanchet, Traité, fig. 19 et 203). — 26, 
Arc d'Orango.—26. Inde (A. Demmin). 

Fig. 27. — Coutelas rpidou ; ivoire et 
fer (Hollenroth). 
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trouve, notamment, la poignée tantôt pourvue, tantôt dé¬ 
pourvue du renflement médian; parfois le pommeau manque. 
La lame est, suivant les exemplaires, soit triangulaire, soit 
en feuille d’iris. 

3° Poignée sculptée sur l’un des trophées de l’arc d’Orange, 
face nord; fig. 25 1 . Analogue à celle du Faou; antennes fort 
recourbées en fleur de lys. 

Mentionnons enfin, ne fût-ce qu’à titre de curiosités, deux 
exemplaires hindous, l’un réel, l’autre figuré. Le premier est 
un coutelas à lame de fer et poignée d’ivoire (fig. 27) 2 3 ; 
l’autre est un sabre courbe, qui se voit « sur un bas-relief 
de Beenjanugar t> (fig. 26) a . Ces deux exemplaires, le premier 
surtout, se rapprochent grandement des exemplaires euro¬ 
péens; mais le coutelas présente un arc de jonction comme 
nos épées modernes. 


V 


De la seconde série, celle des armes anthropoïdes propre¬ 
ment dites, je •connais treize exemplaires ou fragments (à 
poignée de bronze, sauf indication contraire), savoir : 

1. Salon, Aube. Trouvé dans une sépulture en 1873; 
ancienne collection Morel; British Muséum; moulage au 
Musée de^Saint-Germain; fig. 36 4 . — « La poignée n’est pàs 
toute de bronze massif, mais [faite d’une feuille de bronze] 
plaquée spr une armature de fer qui apparaît en quelques 
points 5 ». Fusée constituée par un seul tore; antennes presque 


1. Espérandicu, Recueil général, J, p. 197, 1; H. Brcuil, in Rev. archiol ., 
1917*, p. 68 ot fig. 2, 1 ; P. Couissin, loc. eiL, fig. 10, 5 et p. 56. 

2. Hottcnroth, le Costume, I, pl. XCIII, 14. 

3. A. Demmin, Guide de l’amateur d’armes, p. 104, n° 3. 

4. Lindenachmit, Alterthümer, IV, 25, 4; Morel, Champagne souterraine, 

pl. XXIII, 1; Matériaux pour l'histoire, X, p. 177; Maindron, Us Armes, 
fig. 47; S. Reinach, Sculpture, fig. 142; Reginald A. Smith, Iron Age, p. 78, 
fig, 61, 1 (2® éd. fig. 58, 1); Déchelctte, Manuel, fig. 474, 1; Castel franco, 
Spada antrop^idn n° 2. « 

5. Reginald Smith, op. laud 2® éd., p. 60. % 
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rectilignes en X; tête sans cou ni triangle pectoral, complè¬ 
tement engagée entre les antennes; cheveux indiqués par 
des stries; visage imberbe; angle interne des yeux légère¬ 
ment relevé, expression « douloureuse 1 2 ». Lame à bords paral¬ 
lèles. Le fourreau, en fer, a été perdu *. Longueur : 46 cm. 5. 

2. Neuchâtel, Suisse. Trouvé dans la Thiellc; collection 
Ritter à Neuchâtel; moulage au Musée de Saint-Germain; 
fig. 28-29 3 4 5 . — Glaive presque identique à celui de Kastel, 
dont il diffère seulement par la présence, à la place du bouton, 
d’une tête analogue à celle de Salon, à expression « doulou¬ 
reuse », comme elle sans triangle pectoral. Lame semblable 
à celle de Kastel, mais sans signes sidéraux. Ce qui reste du 
fourreau, en bronze, est identique à celui de Kastel. Lon¬ 
gueur : 44 cm. 6, comme celui de .Kastel. 

3. Chaumont, Marne; Musée de Saint-Germain; fig. 30-31 \ 
Trouvé, au cours des travaux du canal de la Marne à la Saône, 
dans une pirogue couverte contenant également un squelette, 
une épée de Latène II dans son fourreau et une lance de fer. 
L’épée était à la droite et le glaive court à la gauche du guer¬ 
rier, les deux poignées à la hauteur de la ceinture 6 .—Analogue 
à l’exemplaire de Schwadernau, mais d’un travail plus pousse; 
la poignée est, sauf la tête, identique à celle de Ballyshannon : 
fusée à trois tores et cinq gorges, antennes à section losau- 
gique, à boutons sphériques; mais la tête se rapproche plutôt 
de celles des glaives de Salon et de Neuchâtel, surtout par 
l’absence de triangle pectoral et par le mode de figuration 
des cheveux; gros yeux à fleur de tête, expression « doulou¬ 
reuse ». Lame à bords parallèles, fort incomplète. ^Restes de 


1. Nous verrons plus loin ce qu’il faut, penser de cetto expression; nous ' 
conservons ici le terme, à titre d’abréviation, pour la commodité du discours. 

2. Reginald Smith, loc. Ulud. 

3. I-indenschmit, IV, 25, 2; S. Reinach, Sculpture, fig. 143; Heierli, Chronol., 
der Urgesch pL VI, 12 (avec mention erronée : Schwadernau; cf. supra 
p. 40, n. 4); Naue, Vorrôm. Schwerler, pi. XXXVII, 7; Déchelette, fig. 474, 2; 
Castelfranco, n° 6. 

4. Lindenachmit, IV, 25, 1 ; S. Rcinacli, Sculpture, fig. 145 et 146, et CalaL 
iUuefri, I, fig. 252; Déchelette, fig. 473, 3; Castelfranco, nft3.r 

5. S. Reinach, Cotai. iU., I, p. 224 et fig. 252 (voir la 2« éd., 1926). 
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fourreau avec traverse. Longueur (en l'état actuel) : 42 cm. 3. 

4. Mouriès, Bouches-du-Rhône; Musée de Saint-Ger¬ 
main; fig. 32-33 1 . Trouvé, croit-on, avec une pointe de lance 
à longue douille, une lame de couteau et un umbo circulaire. 


le tout en fer 2 3 * et de La- 
tène III. Épée d’un type 
très particulier. — La poi¬ 
gnée a, dans l’ensemble, la 
même silhouette que celle 
de Kisicky, mais présente 
de nombreuses différences : 
fusée cylindrique à sept 
dépressions; antennes rec¬ 
tilignes, terminées les su¬ 
périeures par des têtes de 
béliers, les inférieures par 
des têtes humaines; la tête 
constituant le pommeau 
porte un visage sur chaque 
face; ces visages, d’un art 
plus grossier que les pré¬ 
cédents, sont inexpressifs; 
pas de triangle pectoral. 
Lame à bords parallèles. 
Fourreau *le bronze à en¬ 
trée rectiligne avec pontet 
du type de Latène; la bou- 



Fig. 2S-36. — Glaives anthropoïdes. Bronze 
et fer. — 2 8 et 29. NeuchStol, Suisse. — 
30 et 31. Chaumont, Marne. — 32 et 33. 
Mouriès, Bouche#-du-Rhènc. — 34 ci 3$. 
Tesson, Charente-Inférieure. —36. Salon, 
Aube. — D’nprè* L. Lindenschmit et S. 
Reinach. 


terolle manque. 

5. Tesson, canton de Saintes, Charente-Inférieure; Musée 


de Saint-Germain; fig. 34-35 8 . — Poignée analogue à celle de 
Chaumont, presque identique à celle de Ballyshannon, mais 
avec antennes plus courtes et plus obliques. La chevelure, 


1. Lindenschmit, IV, 25, 8; 8. Reinach, Sculpture, fig. 147 et 148; Déche- 
lette, fig. 474, 4; Castelfranco, n° 4. 

2. S. Reinach, Sculpture, p. 20, et Cotai, illustré, I, p. 202 sq. 

3. S. Reinagjl, §culptwe, fig. 149 et 150, et Bev. archéol., 1901*, p. 290, 

fig. 2; Castelfranco, n° 5. 
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traitée avec plus d’art, se présente par derrière sous forme 
de triangles striés représentant des boucles. Gros yeux à fleur 
de tête. Lame à bords parallèles. Fourreau de bronze à entrée 
chantournée; au revers, pontet dont les pattes sont élégam¬ 
ment travaillées en palmettes ou en coquilles; vers F extré¬ 
mité "du fourreau, disques déjà signalés sur ceux de Kastel, 
du Faou et de Neuchâtel. Longueur : 40 cm. 5. 

6. Rivière Witiiam, Lincolnshire, Angleterre; ancienne 
collection Thorrold; Musée du Guildhall, Londres; fig. 37-38 1 . 
— Exemplaire d’un type tout spécial. La poignée présente le 
même profil que celles de Pesth et de Caere, avec, en outre, 
d'élégantes moulures à la fusée; mais le caractère particulier 
de cette arme réside dans la présence, à la place du pom¬ 
meau, d’un petit personnage assis, à très grosse tête, dont la 
signification est ob.scure *. Les antennes sont terminées par 
des disques qui rappellent de près les boutons lenticulaires 
de l'exemplaire hongrois. La lame, selon toute apparence, 
est triangulaire. Fourreau triangulaire, à entrée en angle, 
décoré en relief et en gravure de motifs cclto-bretons; il 
présente de face une arête, au revers un pontet. Bouterolle 
du type du Latène II britannique, analogue à celle du Faou. 
Longueur (avec la bouterolle) ; 37 cm. 5. 

7. Corent, Puy-de-Dôme; Musée de Roanne; fig. 39-40 8 . — 
Tête-pommeau en bronze creux, avec, au sommet du crâne, 
une ouverture pour le passage de la soie. L’aspect e^t plus clas¬ 
sique que dans les exemplaires précédents; les cheveux sont 
figurés par de petites masses globuleuses ; les yeux, cependant, 
présentent une obliquité archaïque, le coin extéri(fur de l’œil 
étant le plus élevé. Expression placide. Le cou se prolonge en 
une double plaque, destinée à être insérée entre les antennes, 
qui est le pectoral triangulaire déjà signalé sur plusieurs exem¬ 
plaires. Époque de Latène III. Hauteur : 3 centimètres. 

r. 

1. Kcrnble, Horat ferales, pi. XVII, 2; & Reinach, Sculpture, fig. 152; 
Déchelrtte, fig. 476; Castclfranco, n° 10. 

2. Cf. S. Reinach, Sculpture, p. 22. 

3. J. Déchelette, lefiradischt de Stradonic, in Congr. arefr. df Mâcon (1899), 
p. 161, fig. 3, et Manuel, II, fig. 475, 2. 
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_ ; 

style. 


8. Stradonitz, Bohême; Musée de Prague; fig. 41 
Tête-pommeau presque identique à la précédente Le 
en est, cependant, 
plus rude et l'obli¬ 
quité des yeux sen¬ 
siblement plus ac¬ 
centuée. Époque de 
Latène III. Hau¬ 
teur : 3 centimètres. 

9. BlBRACTE(Mont 
Beuvray), Saône-et- 
Loire; Musée' de 
Saint-Germain. — 

Fragment : extré¬ 
mité d'une antenne 
avec bouton termi¬ 
nal 1 2 . Cet objet, qui 
n'a point d’intérêt 
intrinsèque, est si¬ 
gnalé ici comme élé¬ 
ment de la réparti¬ 
tion géographique. 

Fin de Latène III. 

10. YORKSHfRE(?). 

Proven^hce très in¬ 
certaine, mais vrai¬ 
semblablement bri- 
tannique. Ancienne 
collection de Lord 
Londesborough;Bri- 

tish Muséum; fig. 42 3 . — La poignée a le profil de celles de 
Pesth et de Caere et rappelle grandement celle de la Witham; 
toutefois elle perte entre les antennes non un personnage 



Fig. 37-44. — Glaives ttr vommwlot anth*oi>oîd*s. 
Bronze ot fer. — 37 el 38. Rivière William, Ltn- 
colnshiro (d'après Kemhlo). — 39 ol 40. Corent, Puy- 
de-Dôme (Décholclle). — 41. Stradonitz, Bohème 
(Id.). — 42. Yorkshire? (RoRinald A. Smith). — 
43. Pîorth Grimston, Yorkshire fJ. R. Mortimer). 
— 44. Mainate, Varoso, Italie (Castclfrauco). 


1. J. Déchelctte, le Hraditchl, loc. cil. et Manuel, II, fig. 475, 1. 

2. J. Déchelette, le Hradischl, p. 162. 

3. ReginSid Smith, Guide of Iron Age, p. 78, fig. "61, 3 (2° éd., fig. 58, 3); 

Caatelfranco, Spada anlropoide, n° 9^ , 

>• SÉRIE. — t. xxiy. ^ 4 
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mais une tête, dont les traits sont d’ailleurs fort effaces par 
l’usage; la fusée comporte trois tores et quatre gorges. Lame 
à bords parallèles. Longueur : 46 cm. 8. 

11 Nortii Grimston, East Yorkshire, Angleterre, co- 
lection de Lord Middleton; fig. 43*. Trouvé en 1902 avec 
un squelette d’homme, un squelette de porc et une épée de 
Latène II*. — Poignée très analogue à celle de Chaumont dont 
elle se rapproche notamment par l’absence de cou et par la 
dureté des traits du visage; mais les trois saillies de la fusée 
ne sont pas arrondies en tores, et les antennes, plus diver¬ 
gentes, rappellent l’épée de Neuchâtel. Longueur : 50 cen¬ 
timètres ». . j /■, 

12. Malnate, Varese, Italie; Musée archéologique du Cas- 

tello Sforzesco, Milan; fig. 44 1 * * 4 5 . Trouvé pendant l’hiver 1889- 
90 sous un bloc erratique placé en guise de stèle sur une sépul¬ 
ture à incinération, avec un fragment de chaîne de fer du 
type de Latène II, probablement employé à la suspension de 
j’épée. — Poignée tout à fait analogue à celle de Neuchâtel, 
mais, semble-t-il 6 , d’un travail plus grossier. Tête imberbe 
et ronde •, yeux légèrement obliques; cheveux longs rassem¬ 
blés derrière la tête en une longue queue triangulaire. An¬ 
tennes à boutons aplatis. Lame à bords parallèles, pointe 
brisée. Longueur (en l’état actuel) : 42 centimètres. 

13. Chatii.lon-sur-Indre, Indre; Musée Dobrée, Nantes; 
fig! 45 7 . Trouvé en 1886, probablement dans une sépulture, 

1 J R. Mortimer, Forty Y car's Retcarchcs in British and Saxon Burial 
Moundi of East Yorkshire, 1905, p. 354 et fig. 1019 et 1019a; Castcl^auce. n<\8. 

2. Mortimer, fig. 1019. « A long sword of the Hunsbury clas» », dit 

Sir Ch. H. Read in Proceedings of the Soc. of AnL of London, 1915, p. -1 ». 
Sur les épées de Hunsbury, voir Romilly J. Allen, Cellic Art, p. 96 et planche. 
Les épées de cette classe « réunissent évidemment l'ensemble des caractères 
de Latène II » (Déchelette, Manuel, II, p. 1128). . . 

3. Mortimer : 20 inches, d’accord avec sa figure 1019; mais M. Castel- 
franco donne 465 millimètres d'après une lettre particulière de Sir H. Rcad. 

4. Cas tel franco, in Rioista di Coma, 1907, pl. II, fig. «» et 6 bis. 

5 L'extrême usuro de la poignée ne permet pas d’être très affirmatif. 

6. « Non oso dire brachicefale », précise M. Castelfranco. Il semble plus 

prudent de ne pas chercher d'indications anthropométriques ou ethnolo¬ 
giques dan* des œuvres Me ce genre. * r 

7. P. de Lisle diw Drcneuc, in Rev\u archéologique, 1917 , p. 321 sq. et 


LES GLAIVES ANTHROPOÏDES A ANTENNES 51 

avec divers objets parmi lesquels des fragments d’épéc.— Cet 
•exemplaire paraît absolument identique 
à celui de Tesson. Le visage, dont les 
yeux se relèvent vers les tempes, ressemble 
à celui de Stradonitz ; on a cru trouver 
dans la physionomie « l'intention de 
rendre la malice d’expression du person¬ 
nage 1 », remarque évidemment téméraire, 
sur laquelle nous reviendrons. La lame, 
comme celle de Kastel, porte vers le haut 
un croissant d’or. Le fourreau, de bronze, 
est muni d’un pontet à coquilles iden¬ 
tique à celui de Tesson. 

Il est orné, à la partie su¬ 
périeure, d’« un signe ins¬ 
crit dans un rectangle al¬ 
longé : une croix en sautoir 
cantonnée de quatre traits 
ondulés 2 ». Longueur : 50 
centimètres. 

14. Clotherholme, près 
Ripon, Yorkshirc, Angle¬ 
terre; British Muséum; fig. 46 *. Trouvé avec 
quelques ossements. — Poignée à peu près 
cylindrique à six renflements, fort analogue à 
celle de Mouriès ; rappelle par ailleurs la poignée 
de Chaumont, notamment par l’absence de cou (le visage est 
fort effacé par l’usure); les antennes, toutefois, dépourvues 
de sphères, sont beaucoup plus fortement arquées à l’extré- 


TT 1 

Fig. 46. — Clo- 
Ih orhol me, 
près Ripon, 
Yorkshlro.DV 
p r è s Procee- 
dings Soc. An- 
tiq. ' 



Fig. 46. —Cliitilloii-sur- 
Icuire, Indre. — Poi¬ 
gnée de bronxe. . 


pl. VI. Mais cette planche, qui figure fort correctement le revers, ne donno de la 
face qu’une image indistincte. Je la figure ici d’après une photographie que 
je dois à l’amitié de Clément Chupin. Je l’on remercie, ainsi que M. le cha¬ 
noine G. Durville, conservateur du Musée Dobrée qui a bien voulu en autoriser 
la publication. 

1. P. de Lislo du Drencuc, loc. cil., p. 323. 

2. Id., ibid, 

3. Ch. H.^RCàd, in Proceedings of the Soc. of Ant. of London, 2® série, 

vol. XXVII, 1915, p. 214, fig. 1. „ 
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mité et rappellent la forme en fleur de lys rencontrée dans 
les exemplaires pseudo-anthropoïdes 1 . Longueur : environ 
33 centimètres s . 

15 Ballyshanxon Bay, comté de Donegal, Irlande. 
Décrit ci-dessus (p. 33). La poignée est intermédiaire entre 
celle de Chaumont d’une part et celles de Tesson et de Cha- 
tillon de l’autre, mais la lame, triangulaire, diffère absolument 
de celle de ces exemplaires. 

' 16. Lyon. — Décrit ci-dessus (p. 34). Présente sur plusieurs 

points des particularités sans autre exemple. Paraît être un 
glaive pseudo-anthropoïde transformé en anthropoïde. 


VI 

Rien' qu’en jetant les yeux sur les figures représentant les 
exemplaires que nous venons d’énumérer, on s’aperçoit 
que, pour homogène que soit la série, il existe entre ces 
exemplaires une assez grande variété de formes dans les 
diverses parties de la poignée. Cette variété permet de tenter 
un classement qui, comme on va le voir, n’est pas sans interet. 

I On peut, en effet, répartir les exemplaires, tant anthropoïdes 
que pseudo-anthropoïdes, en cinq groupes mixtes qui consti¬ 
tuent. semble-t-il, deux séries indépendantes. « 

La première série, que l’on peut dire à antennes en U, 
comprend deux groupes : 

a) Les antennes, comme dans le poignard Tialfitattien, 
sont, à la base, perpendiculaires à la direction de la poignée, 
puis se redressent verticalement; mais, vers l’extrémité, elles 
s’écartent au lieu dé se rapprocher. Ces antennes sont cylin¬ 
driques et se terminent par un bouton sphéroïdal. Le renfle- 

£ 

1. Ct. Reginald Smilh. in Proeeedings, 1915, p. 216 : t The présent exemple 
wag an exaggeration of the anthropoid type », etc. 

2. D’après la figure des Proeeedings, avec échelle indiquée; mais Sir H. Rend 
donne des mesures fort différentes et difficilement acceptables : longueur 

, 21 et demi iuches, dont 6 3/8 inches pour la poignée; largeur de la lame : 
2 1/4 inchcs. * *■ 
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ment de la fusée est constitué par un seul sphéroïde. A ce 
groupe appartiennent cinq pseudo-anthropoïdes : Kastel, 
Schlieren, Spitalacker, Solmona, Prauthoy; et un anthro¬ 
poïde : Neuchâtel; on peut y rattacher l’exemplaire de 
Lyon, dont cependant la fusée a trois tores, comme,dans'le 
type suivant. 

b) Procède sans doute du précédent, dont il diffère par 
quelques caractères : les antennes s’infléchissent, vers l’ex¬ 
trémité, par un coude plus brusque; dans les exemplaires -* 
anthropoïdes les antennes sont prismatiques; la fusée est 
constituée par trois tores; le pommeau, le plus souvent, 
comporte un triangle pectoral. Un pseudo-anthropoïde : 
Schwadernau; cinq anthropoïdes : North Grimston, Chau¬ 
mont, Tesson, Châtillon-sur-Indre, Ballyshannon (ces trois 
derniers presque identiques), à quoi l’on doit joindre très 
probablement Corent et Stradonitz. 

La seconde série est caractérisée par des antennes en V; 
elle comprend trois groupes : ' ' • 

c) Les antennes, cylindriques, sont rectilignes et forment 
avec la fusée un angle de quarante-cinq degrés. Pseudo-anthro¬ 
poïdes : Kisicky, certaines monnaies armoricaines; anthro¬ 
poïdes : Salon, Mouriès. 

d) Dérive du précédent; les antennes s’incurvent réguliè¬ 
rement vers l’extérieur et sont terminées par des boutons 
généralement aplatis. Pseudo-anthropoïdes .' Pesth, Chere 
(figuré), la plupart des monnaies armoricaines; anthropoïdes : 
Malnatç, Witham, Yorkshire. 

e) L’évolution se poursuit : les antennes continuent de 
s’incurver de telle façon que les inférieures et les supérieures 
vont à la rencontre les unes des autres; dans plusieurs exem¬ 
plaires, les antennes sont, à la racine, presque perpendicu¬ 
laires à la fusée; l’ensemble rappelle une fleur de lys 1 et, 
si l’on peut dire, n’a plus rien d’humain; le seul exemplaire 
anthropoïde vrai que renferme ce groupe ne ressemble pas 
du tout à une figurine humaine. Pseudo-anthropoïdes ; 

1. Les exemplaires hindous ont tput à fait l'aspect, de la fleur de lys. 
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Ham Hill, arc d'Orange (figuré), le Faou; anthropoïde : 
Ripon. 

Chacun de ces cinq groupes mixtes est homogène; dans 
chacun les exemplaires anthropoïdes ne se distinguent des 
autres que par la présence de la tête humaine. Tout se passe 
donc, à ne considérer que les types connus, comme si la 
substitution de la tête au bouton avait été effectuée indépen¬ 
damment dans chaque groupe. 


VII 


Si Ton groupe les indications rapportées dans les deux 
inventaires ci-dessus, il est aisé d’en tirer quelques conclusions 
relatives à l’origine et à la date des glaives pseudo-anthro¬ 
poïdes et anthropoïdes. 

Cette origine, à la vérité, n’est plus contestée par personne 
et nul n’oserait aujourd’hui ressusciter les étranges affirma¬ 
tions de Lindenschmit l . On sait que les armes anthropoïdes 
à antennes procèdent des épées à antennes de la deuxième 
période de Hallstatt. Cette filiation, indiquée déjà il y a 
quarante ans par Forrer a , bientôt adoptée par Maindron 8 , 
a été établie définitivement par M. Salomon Reinach et una¬ 
nimement adoptée. Elle n’est, toutefois, fondée que sur l’exa¬ 
men de la poignée, et il paraît intéressant de montrer que ce¬ 
lui des autres parties de l’arme ainsi que celui des exemplaires 
nouveaux apporte à cette thèse la plus entière confirïnation. 

La poignée des glaives anthropoïdes ne diffère de celle des 


1. Lindenschmit, on le sait (S. Reinach, la Sculpture en Europe , p. 23), 
considérait ces épées « comme des restes épars des armes carthaginoises qui, 
distribuées parmi les bandes de mercenaires du nord, out été transportées 
dan9 la patrie do ces derniers dans les rares cas où il leur a été donné d’y 
revenir » (AUerÜiiimer, IV, 25). — Lindenschmit fils, donnant en 1900 une 
nouvelle édition de ce tome IV, s’est borné à reproduire le texte de son père 
sans indiquer, mémo par une note, que ces affirmations avaient été contes¬ 
tées, ou, pour mieux dire, réduites à néant. 

, 2. Foirer, Antiqua, 1887, p. 14 (cité par M. S. Reinach, Sculpture, p. 24). 

3 M. Maindron, le* Armes, 1890, p. *60 sq. 
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poignards haUstattiens que par la direction des antennes, et 
pour les anthropoïdes vrais, par la présence d’une tête hu¬ 
maine. La fusée à renflement sphéroïdal ou en tore, notam¬ 
ment, est très fréquente sur les épées de Hallstatt II 1 et sur 
leurs prototypes à antennes-volutes de l’Age du bronzç 2 . Le 
poignard de Ham Hill, avec sa fusée en disques de schiste 
alternant avec une matière disparue, reproduit également 
une disposition hallstattienne 3 . 

La lame présente trois types. Dans la plupart des exem¬ 
plaires, et notamment dans tous ceux du continent, elle est 
à bords parallèles et du type courant des épées de Latène I. 
Ce type, d’ailleurs ancien, se rencontre déjà dans les épées 
de Hallstatt II 4 et se retrouve dans les armes ibéro-aqui- 
taines dérivées 5 6 . 

Le second type, beaucoup plus caractéristique, est pistilü- 
forme; on ne le trouve que sur les glaives pseudo-anthro¬ 
poïdes de Solmona et de Spitalacker, et sur l’exemplaire 
de Lyon, qui est très probablement un pseudo-anthropoïde., 
transformé; mais il n’est présenté par aucun anthropoïde 
vrai. Cette forme est, comme on sait, de beaucoup la plus 
fréquente à l’époque de Hallstatt et sa présence sur les exem¬ 
plaires les plus anciens est fort significative. Enfin un troi¬ 
sième type, triangulaire, est celui de trois des exemplaires 
britanniques, ceux de Ham Hill, de la Witham et de Bally- 
shannon. C’est également une forme hallstattienne qu’on 
rencontre dans plusieurs poignards celtiques et ibériques 7 . 


1. Ct. Nauc, Vorrômische ScJiwerter, XXXVII, 1, 2, 5, 6, etc. 

2. Naue„im, XXXVI, 3, 4, 5. 

3. Naue, ibid., XXXVI, 6, et XXXVII, 3. Toutefois, dans los armes 
hallstattiennes, les disques sont métalliques. 

4. Naue, ibid., XXXVII, 1; Ridgeway, Early Age of Greece, I, 11g. 70; 
sans parler de l’épéo de ICisicky. 

5. Joubin, Us Sépi4tures des âges protohistoriques, in Revue archiol., 1912 1 , 
pi- M, N, R, T; H. Sandars, The Weapons of the Jberians, pl. II, 5. — Cette 
identité parait de nature à faire admettre, entre les poignards hallstattions 
ct l’épée de Latène en général, une parenté plus étroite qu'on ne l’admet 
ordinairement. 

6. Naue, op. cil., XXXVII, 6; Matériaux, 1884, jf. 138, fig. 85 (ici fig. 47). > 

7. Sandars, op. cit., fig. 37, n°* 2, 8» et 9. * 



56 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Le fourreau, comme ceux de Hallstatt, est généralement, 
en bronze l . Il présente, naturellement, les mêmes formes 
que la lame. Les exemplaires à bords parallèles ont tous 
des caractères de Latène, mais le fourreau trian- 
ft gulaïre de Ham Hill est nettement hallstattien 
| et presque identique par la forme, les dimensions 
et même la bouterolle, à celui d'un poignard de. 
Hallstatt II trouvé à Sanct-Margaretlien, Car-, 
niolc (fig. 47) 2 . 

L’origine hallstattienne du glaive anthropoïde 
ne saurait donc faire de doute, et cette série, 
constitue à l’époque de Latène une véritable sur¬ 
vivance, attestant la continuité des deux civilisa¬ 
tions du fer. 

En cc qui concerne la date, Déchelette, après 
avoir classé « à Latène I celles de ces armes qui 
ont gardé le pommeau sphérique et aux époques 
suivantes les poignards à tête humaine 3 », recon¬ 
nut que les pseudo-anthropoïdes existaient encore 
à Latène II 4 5 , mais hésitait en revanche à reporter 
à cette période l’apparition des anthropoïdes vrais 8 . 
Il semble que l’on soit en mesure de donner main¬ 
tenant à ces questions des réponses un peu diffé¬ 
rentes et plus précises. 

' C’est sans doute à Latène I qu’il convient de pla¬ 

cer la diffusion du glaive pseudo-anthropoïde, quoiqu’on ne 
puisse avec certitude attribuer à cette période aucun jes exem¬ 
plaires connus; mais l’apparition du type eut lieu un peu 
plus tôt, si, comme il semble évident, on doit considérer 
comme le plus ancien exemplaire la grande épée de Kisicky, 
qui appartient à Hallstatt II. 


ng. 47. - 
, Poignard 
h al mil¬ 
lion. For 
et bron- 
i*.Saacl- 
Margaro* 
thon, 
Camiole 
[Matéri¬ 
aux}- 


1. L«a glaives de Lyon et de Salon avaient un fourreau de fer. 

2. Matériaux, 1884, p. 138, fig. 85. Ce poignard, par extraordinaire, n’est 
pas à antennes. 

3. J. Déchelette, le Hraducht de Stradonic, loc. cil., p. 163. 

4. J. Déchelette, Manuel, II, p. 1141 (mais non à LatèneTlIf. 

5. Id., ibid., p. U39. 
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La persistance de ce type à l’époque de Latène II est bien 
établie, d'abord par le fait que quelques exemplaires ont été 
trouvés avec des objets de Latène II (Pesth, Ham Hill); 
en outre, presque tous les fourreaux de bronze à bords paral¬ 
lèles • appartenant à des glaives pseudo-anthropoïdes présen¬ 
tent, à l'endroit où les bords commencent à se rapprocher, 
cette paire de disques en relief que l’on constate à la même 
place sur certains fourreaux d’épées de Latène II \ surtout 
dans les Iles Britanniques 1 2 3 , alors qu’à Latène I ces disques, 
quand ils existent, se trouvent à la bouterolle 9 . 

Enfin nous pouvons affirmer que le glaive pseudo-anthro¬ 
poïde dépassa la deuxième période de Latène. D’une partj 
en effet, on le voit figuré non seulement sur les monnaies 
armoricaines, mais encore sur les trophées de l’arc d’Orange; 
d’autre part, l’exemplaire du Faou, comme je crois l’avoir 
juontré 4 , révèle, par sa garde rectiligne et par l’addition 
d’anneaux de suspension, une influence romaine et doit être 
attribué au Latène IV britannique. ' . 

Quant à la série anthropoïde vraie, on ne saurait assuré¬ 
ment rapporter aucun exemplaire connu à Latène I, mais 
ceux de Chaumont, de North Grimston et de Mainate appar¬ 
tiennent certainement à Latène II, ceux de Mouriès, de 
Corent et de Stradonitz à Latène III. 

En somme, le glaive pseudo-anthropoïde, issu du glaive 
hallstattièn à antennes, apparaît à la fin de la période de 
Hallstatt II; il donne naissance, au plus tard à Latène II, 
au glaivq anthropoïde vrai, mais ne disparaît pas; les deux 
séries coexistent jusqu’à la fin de Latène III en Gaule, et 
(le pseudo-anthropoïde du moins) jusqu'à Latène IV en 
Grande-Bretagne. 

1. J. Déchelette, ibid., pl. XI, flg. 2. 

2. Kemble, Horae ^traies, pl. XVII, 4 a; Déchelette, Manuel, fig. 464, 
2, 3 et 5. 

3. Lindenschmit, Alterthiimer, I, 32; Beilage, n° 9; du Chatcllicr, Époques 
prèhist. dans le Finistère , p. 324, pl. XVI bis, 3 et 11. La plupart'des épées 
bretonnes de Latène II ont conservé ces disques à la bouterolle; cf. Kcmblc 
et Déchclcttt} lot?. laud., et R. J. Allen, Celtic Art, p. 96. 

4. Revue archéologique, 1924*, p. 292 aq. , 
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VIII 

Reste à rechercher le ou les lieux d’origine, et ceux de 
fabrication, des glaives pseudo-anthropoïdes et anthropoïdes. 

Bien que l'idée de modifier la direction des antennes de 
l’épée hallstattienne semble n’avoir rien de bien original, 
tous les exemplaires des deux séries, et spécialement de la 
série pseudo-anthropoïde, présentent à cet égard un accord 
si parfait et une telle uniformité qu’il paraît raisonnable 
d’attribuer à cette modification une origine unique. On peut 
en dire autant de la transformation du pommeau sphéroïdal 
en tête humaine. Cette transformation, assurément, nous 
paraît, à nous, si naturelle, si évidemment postulée par la 
forme générale de la poignée, que nous avons peine à croire 
que l’idée n’en soit pas née en plusieurs points; mais n’est-il 
pas aussi étonnant de constater que cette idée n’est pas venue 
aux créateurs mêmes de l’épée de Hallstatt II, dont la poi¬ 
gnée est déjà si nettement anthropomorphe, et qu’elle ait 
attendu deux ou trois siècles avant de se manifester? Il 
semble certain que les Celtes n’étaient point frappés comme 
nous par ces rapprochements fortuits entre la forme d’un 
objet manufacturé et celle d’un être vivant, ou que, s’ils les 
remarquaient, ils ne songeaient pas à en exploiter le parti 
décoratif. Il semble donc très probable que l’idée de façonner 
en tête humaine le pommeau des glaives à antennes n’appa¬ 
rut ou tout au moins ne fut mise à exécution qu’en une seule 
région. 

Si l’on jette les yeux sur une carte des trouvailles de glaives 
pseudo-anthropoïdes (fig. 48), on ne peut manquer de remar¬ 
quer que, des neuf exemplaires dont la provenance est connue 
avec certitude, sept sont groupés en Gaifie orientale, dans 
une région relativement très restreinte. C’est très vraisem¬ 
blablement dans cette région, et bien que le prototype de la 
série provienne de, la Bohême, qu’il faut placer l^origine du 
glaive pseudo-anthropoïde. Ejt-il possible de préciser davan- 
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tage? Cela est bien difficile. Les motifs qu’on avait, il y a 
trente ans, de situer cette origine en Suisse 1 gardent toute 
leur valeur, n’ayant été ni fortifiés ni affaiblis par les rares 
découvertes effectuées depuis lors 2 . On pourrait également 
. se demander s’il ne faut pas la placer un peu plus au nord, 
dans la région du Rhin moyen, qui vit, probablement, naître 
les premières épées de Latène 3 , peut-ptrc dans le Wurtem- 



Fig. 48. — Lieux de trouvailles des glaives pseudo-anthropoïdes et anthropoïdes. 


berg, où l’on fabriquait, à la deuxième période de Hallstatt, 
de si belles épées à antennes 4 . 

Quoi qu’il en soit, l’unité d’origine de la poignée pseudo¬ 
anthropoïde n’implique nullement l’existence d’un centre 
unique de fabrication; la variété des formes engage, même, 


1. S. Reinach, la Sculpture en Europe, p. 22, 31 et. 32. 

2. En 1895, sur quatre exemplaires do provenance absolument certaine, 
deux trouvés en Suisse; en 1926, sur neuf exemplaires, trois on Suisse. La 
proportion a donc un peu baissé, mais le nombre des exemplaires est trop 
faible pour permettre des conclusions rigoureuses. 

3. Déchelette, JÙanuél, II, p. 1109. 

4. Id., ibid., p. 727, 733, 744. 
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à en supposer plusieurs. Toutefois la répartition géographique 
des exemplaires de chacun de ces types ne permet, semble-t-il, 
aucune précision. On peut seulement attribuer à l’industrie 
britannique le poignard du Faou, à cause de son style décoratif 
et de ses caractères morphologiques, et peut-être celui de 
Ham HiJl, dont la lame, triangulaire comme celles de la 
Witham et de Ballyshannon, semble spéciale aux exemplaires 
britanniques. 

Quant aux armes anthropoïdes proprement dites, leur 
groupement n’est pas moins remarquable. Des seize exem¬ 
plaires énumérés, tous trouvés en territoires celtiques, un 
vient de Bohême, cinq des Iles Britanniques; les dix autres 
ont été découverts en Gaule, dont un en Suisse, un en 
Haute-Italie et huit en France. Ce groupe gaulois, comme le 
montre la carte, est situé au sud-ouest de celui des pseudo¬ 
anthropoïdes, et le centre peut s’en placer approximative¬ 
ment vers le mont Beuvray. Néanmoins, bien que Bibracte 
fût un centre métallurgique important, bien que ses ruines 
aient livré un fragment d’antenne, ce sont là des indices trop 
faibles pour attribuer à cette ville l’invention du glaive anthro¬ 
poïde vrai ou le monopole de sa fabrication. 

Cette invention, vraisemblablement, se produisit en un 
seul point, et ce point doit se trouver dans la région que l’on 
vient de mentionner. Mais la fabrication s’effectua en plu¬ 
sieurs lieux, comme semble le prouver, outre l'inhale valeur 
artistique des exemplaires, la variété que nous avons consta¬ 
tée dans la forme de presque tous les détails. Il ne paraît 
pas contestable que l’exemplaire de la rivière Witham soit 
de fabrication britannique 1 ; celui de Clotherholme l’est 
probablement aussi 2 ; en revanche, ceux de Corent, Chaumont, 
Tesson et Châtillon-sur-Indre ont été vraisemblablement 
fabriqués dans la Gaule centrale; de la même région provient 
sans doute la poignée, de Ballyshannon, mais il est possible 
qu’il ait reçu en Grande-Bretagne sa lame triangulaire. 


1/ Déchelette, Matitul, II, p. 1141. • * 

2. 11 est prob^lo que le Yorkuhire fut un centre de fabrication. 
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En somme, répétons-le, il paraît certain que le type anthro¬ 
poïde vrai une fois établi, il a été imité en divers lieux et 
sous des formes diverses. 11 semblerait même, quoiqu’on ne 
puisse l'affirmer, que, sur certains exemplaires du poignard 
pseudo-anthropoïde, on se soit contenté de remplacer le 
bouton terminal par une tête humaine; parfois même, comme 
en témoigne le glaive de Lyon, on se contenta, sur le pom¬ 
meau sphéroïdal, de tracer au burin, plus ou moins habile* 
ment, les traits d'un visage. 


IX 


Les armes anthropoïdes et pseudo-anthropoïdes se ren¬ 
contrent, nous l’avons vu, dispersées sur la plus grande partie 
du territoire celtique de l’époque de Laténe. L’étendue de 
cette aire de dispersion ne doit point, toutefois, faire illu¬ 
sion. En réalité, la faveur de la poignée anthropoïde fut 
extrêmement médiocre. 

Nous en avons une première preuve dans le nombre très 
restreint des exemplaires connus; restreint absolument, et 
relativement au grand nombre d’épées de Laténe que pos¬ 
sèdent nos musées. Et cette rareté est d’autant plus remar¬ 
quable que la poignée et le fourreau de bronze que paraissent 
avoir possédés la plupart des exemplaires les préservaient 
bien mieu^ d’une destruction totale par oxydation, et aussi 
que le type particulier de ces poignées devait attirer plus 
spécialement l’attention des savants et des amateurs. Le 
fait est, cependant, que, depuis trente ans et plus que cette 
attention a été sollicitée, le nombre des exemplaires décou¬ 
verts ne dépasse guère la douzaine. 

Une seconde màrque de cette médiocre faveur peut se 
voir dans le fait que, le type anthropoïde vrai une fois con¬ 
stitué, on continua de fabriquer des pseudo-anthropoïdes : 
selon toutes probabilité, parmi les armes % gauloises qu’eut 
sous les yeux le sculpteur de Tare d’Orangc, il, n'y avait pas 
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d’anthropoïde vrai, et, à Latène IV, les Iles Britanniques uti¬ 
lisaient toujours le pseudo-anthropoïde. Bien plus, le type 
anthropoïde lui-même n’avait pas tardé à subir une véritable 
dégénérescence : les exemplaires de la Witham, de Ripon, 
de Mouriès, sont encore, à la vérité, ornés d’une tête ou d’une 
figurine humaine, mais ni l’un ni l’autre ne présentent plus 
l’aspect du petit personnage à bras et jambes écarquillés 
qu’avaient les plus anciens exemplaires, ceux de Tesson ou 
de Neuchâtel, par exemple. 

En somme, le type anthropoïde a avorté. Sans doute la 
rareté des armes de cette série s'explique en partie par l’aver¬ 
sion que les Gaulois manifestèrent à l’égard des cpées courtes, 
aversion de plus en plus marquée à mesure que l’on avance 
dans l’époque de Latène; mais la cause principale de l’échec 
fut, comme on l’a déjà reconnu, dans le goût particulier du 
style décoratif celtique. Ce style est, on le sait, essentielle¬ 
ment géométrique et antiréaliste. Chaque fois que la figure 
humaine ou animale s’y est trouvée introduite, le plus sou¬ 
vent sous des influences étrangères, elle n’a pas tardé à dis¬ 
paraître ou à dégénérer en motifs géométriques, le plus sou¬ 
vent spiraloïdes x . Les Celtes, nous nous en étonnions tout 
à l’heure, ont mis trois siècles à s’apercevoir de l’apparence 
humaine des glaives à antennes; on peut se demander si, 
même après que cette apparence eut été complétée par l’ad¬ 
dition d’un visage, elle fut très sensible à la plupaft; on peut 
se le demander puisque le type, à peine créé, commençait à 
subir les déformations notées plus haut. L’artiste qui rem¬ 
plaça cette tête par une statuette, celui qui modchfaux extré¬ 
mités des antennes d’autres têtes humaines ou animales, 
ne se rendaient évidemment pas compte que ces antennes 
représentaient des bras et des jambes. La cause de l’échec 
est la même que celle du retard. 

Il est intéressant de constater cet échec dans les derniers 
temps de l’indépendance gauloise. Il montre qu’à la veille 

1. Cl. Déchelette, \Ianuel, II, p. 1507 sq. J'ai reproduis diaprés Kemble, 
in Revue archéologue, 1924*, p. 306, fig. 6, 2, un assez curieux exemple. 
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de la conquête romaine, les Celtes témoignaient encore d’une 
profonde aversion pour l'art réaliste. Et cette aversion, qui 
devait persister longtemps en Grande-Bretagne et en Irlande, 
semble bien n’avoir été que la manifestation, dans le do¬ 
maine de l’art, du caractère des Celtes, caractère fougueux et 
versatile, ennemi de toute contrainte, de cet amour de l’Aven¬ 
ture, de l’irréel, du fantastique, qui les lança dans les plus 
vastes entreprises et les y fit échouer, et qui ne se tempéra 
enfin que quand les Romains eurent apporté en Gaule, avec 
le poids de leurs armes, celui de leur solide et prosaïque bon 
sens. 


Rennes, 1926. 


Paul Couissin. 


VARIÉTÉS 


Une ancienne civilisation américaine. 

La découverte de civilisations à peu près inconnues n'arrête pas. Cette 
fois ce n’est ni en Asie ni en Afrique, c’est en Amérique, dans une partie peu 
peuplée et peu visitée de ce vaste continent, la péninsule du Yucatan. L’an¬ 
cienne population, qui semble s’étre mieux conservée là qu’aillcurB, sc com¬ 
pose des Indiens Mayas, proches parents de tribus mexicaines telles que lc9 
Miztecs, qui ont à peu près disparu. Pour eux comme pour toutes les popu¬ 
lations américaines, se pose la question très discutée et qui est loin d’être 
résolue : quelle est leur origine? Des ethnologistes comme Deniker supposent 
qu’ils sont venus du Sud on ne sait d’où, peut-être par mer,' à une époque 
post-quaternaire, apportant avec eux une civilisation assez avancée. De là 
ils se sont répandus sur le Guatemala et le Honduras, où ils forment le fond 
de la population. 

Sur la côte orientale de la péninsule CBt l'établissement peu considérable 
du Honduras britannique, dont la capitale est la ville de Belize; le reste du 
Yucatan appartient au Mexique. 

C'est à Belize que le docteur Gann, qui avait déjà fait des explorations dans 
le pays, apprit par un Indien que dans la forêt vierge qui recouvre maintenant 
la plus grande partie du pays, sur territoire mexicain, tout prés de la frontière 
britannique, il connaissait une grande dalle de pierre sur laquelle étaient 
inscrites s des choses relatives à l'ancien peuple ». 11 se mit aussitôt en marche 
pour aller à la recherche de cette pierre. Il a décrit son expédition dans trois 
articles du Morning Post, auquel nous empruntons des extraits de son rap¬ 
port. 

Au bout de quelques jours de navigation, le docteur Gann et ses deux ou 
trois compagnon* indigènes arrivèrent à l’emplacement, qu'ils avaient en 
vue. Là ils trouvèrent un bloc de schiste gris de 12 pieds anglais de long, 
de 18 pouces de large et de 12 pouces d’épaisseur. Cette pierre avait dû être 
debout, et renversée peu de temps après avoir été mise en place. On voyait 
sur le* bords des traces de sculptures, mais sur toute la surface supérieure 
elles avaient été lavées par des siècles de pluie, tandis que la face interne 
les a conservées intaétes. 

A sa grande surprise, le docteur Gann y-trouva la date initiale- de la chro¬ 
nologie des Mayas, qui traduite dans notre calendrier correspond au 26 oc¬ 
tobre 333 de notre ère. Et remontant de là à l'aide des signes hiéroglyphiques 
dont un des premiers évêques du Yucatan a conservé la valeur, et qui repré¬ 
sentent les périodes astronomiques, telles que le Bactun (400 ans), il est arrivé 
à l'an 3380, d'où parfc cette chronologie. C’est une des drflcs^es plus élevées 
que nous ayons ^ans l'histoire. A côté de ces signes astronomiques, il y a 
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«or la pierre toute mit table d’hiéroglypbet qu'on pu mccrc déchift 
et qui probablement ont rapport à l’histoire des Mayas. * * ’ 

A cet endroit, se trouvent des ruines considérables que décrit l'explorateur 
Lo monolithe avait été dressé devant une grande «vrombi. ï. 
placée entre deux autres. On nomme ces édifices pyramides ma» 1 f ,T *“ eS 
fort differentes de celles d'Égypte. Elles ont un revêtement de bloc, de cdî 

Z À ? sommcL d ° ,a p ,ug grande <**■ une surface plate de 135 pieds de long 
sur &4 do large, qui devait probablement porter un temple en bois Ces pyra¬ 
mides sont au bout dI une grande enceinte bordée d'un mur qui, là ôù la 
végétation ne1 a pas détruit, a 12 pieds de haut. Il est long d'un mille et demi 
Ct * 1 un denu-ccrcle dont les deux extrémités touchent la côte ’ 

On se demande quel était le but de cette enceinte. Ce devait être un ouvrage 
défensif; ce qui en ferait douter, c'est qu’a.ïieurs où l'on trouve des sculpture 
Maya on no voit aucune représentation de combats et de batailles et qJü 
omble qu'ils n'a.ent pas connu la guerre. L'intérieur de 

fl A Z T Un ° P°P U,ation trè8 d ™*°. «r partout où les Indiens onî 
fait du défrichement et cultivé le sol extrêmement fertile, on l'a trouvé 
couvert de fragments de poteries, d'éclats de silex et d'obsidienne, de resta" 
de colliers et de fuseaux, de crânes d’hommes et d’animaux, de tout ce qui 
indique 1 existence de nombreuses habitations. ^ 

Ces antiquités ne sont pas les seules qui nous restent des Mayas On con¬ 
naît deux autres enceintes analogues à celle qui a été décrite. Aussi le docteur 

£"« du yKST" l6y Part0nt P ° Ur 6x P* 0rati011 complète d M . 

Il s’agit en particulier de vérifier l’exactitude de ce que disent les Indien, 
mais ce n’est pas chose facile. La partie orientale du pays est occupéepar Z 
Indiens SanLa Cruz, qu, sont tout à fait indépendants; et qui n’ont été soumis 

ï<LmômZ Z K,U an ? CSp * Sn °J a ’ n j» de P uis * P“ r '<* Mexicains. Ils adorent 
Iw mômes dieux que leurs ancêtre, il y mille ans; ils habitent des village 

cachés dans des forêts presque impénétrables où il, ne permettent à aucln 
étranger de se montrer. Le docteur Gann a cependant réussi à nouer des 
relations d ^initié avec un ou deux chef», ce qui lui a garanti sa sécurité 
Tout près de la frontière est la ville ruinée de Tuluun, dont les temples 
^u^itacts sont couvert. de pointures représentant des dieux, des démons 
et des cérémonies religieuses. II s'agit de voir si les Indiens disent vrai quand 
l afr,rr ™ n ^ï« 4 15 ™ d,e « de là il y a une autre ville qui dépasse on magni- 
ficcnee Tuluun dont les grands édifices sont ornés de peintres encore Lés 
brillantes. Puis il faut explorer la grande caverne de Loftun, qui est peut-être 

ll P U V 8S ! C qU i y 311 au , raondc - E,,c ^*8 mal connue On'sait qu’on 
descend en terre a une grande profondeur jusqu’à deux salle* dont les colonnes 

sont des stalactites, et .1 ou partent des passages qui doivent aller fort loin 
et ou aucun Européen n a jamais pénétré. Les Indiens prétendent que ccs 
passages vont jusqu’à^nn ville ruinée à une grande distance. Ceux qui ont 
vu les salles y ont trouvé des poteries, des armes do pierre et des instruments 
de silex, des ossements, toutes les traces de l'habitation. Les deux explorateur, 
devront aussi visiter Uxmul, près de la côte sud, où il y a quelques années 
on découvrit deux figures en stuc, un homme et une femme, probablement 

fitaSri, W dan8 U,1 ° C,jambrC qU ° IC 
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On voit quel vaste champ de recherches s’ouvre devant le docteur Gann- 
et le professeur Morley, qui dans leur dernière lettre disaient qu'ils partaient 
pour Santa Cruz. Ils ont 4 résoudre d'importantes questions. Les Indiens 
assez misérables qui occupent le pays sont-ils les descendants des Mayas, 
les constructeurs do beaux temples, qui avaient un® civilisation avancée? 
Et s'il en est ainsi, oamme Le croient Ica explorateurs, qui a détruit entière¬ 
ment cette civilisation, cette nation, que le» Espagnols ont trouvée vivant 
dans de grands villages, avec de beaux temple» construits sur des pyramides ? 

Ces Mayas civilisés étaient-ils les premiers occupants du pays, et s® sont-ils 
installés dans une contrée déserte? On connaît assez bien la civilisation, 
aztèque; celle des Mayas est-elle antérieure? On voit tous les problèmes qui 
s» soulèvent dans le Yucatan, et si l'bistoiro des Mayas remonte aussi haut, 
d'où a pu leur venir une civilisation au moins aussi vieille que celle des Empires 
4e l'Orient? . 

Edouaud Na ville. 


(,Journal d« Genève, 24 mars 1926.) 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


PA UL POU CA RT. 



Le 19 mai 192F est mort subitement à Paris le doyen de nos études, qui 
avait publié son- premier article cfans la Revu* archéologique il y a- soixante- 

trois ans. Taillé en Her¬ 
cule, n'ayant jamais- été 
sérieusement malade,, il 
con-serva-it, à quatre- 
vingt-dix ans- passés-, 1» 
mémoire, la vue et Pouîe 
d’un- homme mur; mai» 
sa corpultence, devenue- 
énorme, imposaitr à ses> 
jarmBes un- fardeau- 
qu-’elles ne pouvaient plus 
porter. Aussi, depuis quel¬ 
ques mois, avait-il re¬ 
noncé à suivre le» séances 
de l’Institut. On ne trou¬ 
vait pl\jg dans ruine cos 
Bulletins Blancs décorés- 
fPone eroix par lesquels 
if s'amusait à marquer 
tantôt une narquoise in- 
diffcreracs, tantôt de te¬ 
naces hostilités. Sou es¬ 
prit, d’une vigueur sin¬ 
gulière, resta critique et caustique jusqu'à la fin. n n’eut d’un patriarche 
que l'âge, non la sérénité. 

Foucart a été le créateur de l'enseignement do Fépigraphie grecque en 
France, le restaurateur (après Dumont) de l’École française d'Athènes et 
Tun dos promoteurs lès plus écoutés de fa renaissance.des étiides sur la re¬ 
ligion grecque, à cfistfngner de la mythologie. Il a travaillé pondant soixante- 
dix ans à sa manière, r«anr enthousiasme ni hâte, évitant les tâches trop 
lourdes, mais recherchant celles qui exigent de la pénétration. A ce don d'y 
voir clhir dans les broussailles il joignait un talent littéraire qui, au génie 
prèa, fait songe» à Fustel; on peut même dira qu’ii égale souvent sa force et 
sa clartés sana^Ics^maniérismes,, hérités de Montesquieu. 

Né à Paris, le 26 mars 1836, d’une famille aisée, Foueart fit ses étudcB au 
lycée Charlemagne et fut reçu à l’École normale eu 1855, dans une promotion 
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assez médiocre. Membre de l'Écolo d’Athènes avec Wescher, Bazin, Duville 
cl Dugit (14 oct. 1859), sous la direction de Daveluy, il projetait, à l'automne 
de. 1800, de passer en Lycic quand les massacres do Syrie l’on détournèrent; 
le hasard le conduisit à Delphes où, fouillant à ses frais, il découvrit un nou¬ 
veau pan du mur polygonal, chargé d’inscriptions, dont Otfricd Muller avait 
commencé l'exploration en 1840. Pour la continuation du travail de nettoyage 
e.t do copie, il s'adjoignit son camarade Carie Wescher; à eux deux, ils trans¬ 
crivirent 460 textes. Sur ces entrefaites, Foucart perdit, son père et dut revenir 
en France; Weschcr fit seul une troisième campagne (1862). On songeait, 
à Paris, à une fouillo complète du sanctuaire delphiquc quand la chute du 
roi Othon (octobre) renvoya ce projet aux calendes grecques. J’abrège ce qu’on 
peut lire dans un bon article de Foucart (/?«■. arch., 1863, II, p. 43-61) et 
dans Y Histoire de l'École d'Athènes de M. Radet (1901). J’ajoute seulement 
que les collaborateurs de 1863 1 ne tardèrent pas à se brouiller complète¬ 
ment, Wescher ayant tenté de s’attribuer tout le mérite du travail, a Sur 
le chemin do Delphes, me disait un jour Foucart (en termes plus vifs), j'ai 
rencontré doux hommes qui so sont mis en travers : Wescher au début do 
ma carrière, Ilomollc à la fin. » 

Waddington m'a raconté, vers 1885, qu'ayant trouvé à l'Ecole d’Athènes 
Carie Wescher, qui l'accompagna aux ruines d'Eleusis, celui-ci lui parla avec 
acrimonie de son collaborateur, au point de lui inspirer de l’intérêt pour lo 
jeune savant ainsi mulmené dont il devait devenir le protecteur et l’ami. 
L’impression que m’a laissée cette anecdote est confirmée par quelques lettres 
* donL je dois le texte à l'amitié de M. Radet (février et avril 1863). Wescher 
écrit à F.ggcr que le travail do copie a été « à peu près exclusivement son 
œuvre», qu'il a « soutenu, dirigé l’entreprise depuis la première minute jus¬ 
qu’à la dernière », que Foucart est allé se promener à Constantinople le lais¬ 
sant seul au milieu d’une population hostile, qu’il lui écrit maintenant des 
lettres blessantes, etc. « Depuis dix-huit épois, c'est Foucart seul qu'on voit, 
qu'on entend, qui parle, qui se plaint, qui so pose eu victime, et cela lorsqu'il 
a eu son mémoire, les honneurs de votre rapport, un article dans le Journal 
général, une nomination à Bonaparte et la promesse d’une lecture à l'Ins¬ 
titut... Nous signerons ensemble, parce que nous avons fait ensemble les 
fouilles, mnis je signerai le premier, parce que c’est moi qui publie les textes. » 
L’exagération de ces plaintes en dénonce suffisamment le mal-fondé; ceux 
qui ônt connu Wescher plus âgé l’y reconnaîtront. » 

Foucart, dont lo premier séjour avait été écourté, revint en Grèce et re¬ 
cueillit à Rhodes nombre d'inBcriplions importantes (1864), qu'il publia 
dans notre Revue cl à part (1865-1867). En 1865, il avait, appelé l’attention 
sur ses talents d’historien et d’écrivain par un élégant Mémoire sur les ruines 
el l'histoire de Delphes. Le reproche que lui a fait Pomtow d'avoir suivi de 
trop près le texte d’Urlichs n’est qu'une méchanceté digno do son auteur. 
Ce travail estimable, un peu juvénile encore par cndrojts, fut suivi d’un autre, 
fondé sur les documents épigraphiques du mur polygonal : Mémoire sur 
l'affranchissement des esclaves sous forme de vente à une divinité (1867). 


1. G. Wescher et P. Foucart, Inscriptions recueillies à Dalpl^s, jîaris, 1868. No¬ 
tez l’ordre non alphabétique des noms. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 69 


Lo Bas était mort (1860) sans avoir pu mettre en œuvre le trésor de co¬ 
pies et d'estampages rapportés par lui de Grèce et d’Asie Mineure. La maison 
Didot, qui avait commencé la publication, en confia la suite, c'est-à-dire la 
partie la plus importante, à VVaddington pour l'Asie, à Foucart«pour la 
Grèce et le» îles. Une mission du Ministère de l'Instruction publique permit 
à Foucart de revenir en Grèce, ou il fit, notamment on Mégaride, une richo 
moisson épigraphique; il visita aussi la Grèce centrale, le Péloponnèse, l’Àr- 
chipal. Ainsi préparé à commentor les textes do Le Bas après en avoir accru 
le nombre, il se mit au travail. Les 224 pages gr. in-4« sur deux colonnes 
—• interrompues au milieu d'une phrase — où il expliqua les inscriptions 
de la Mégaride et du Péloponnèse, suffirent à le placer au premier rang des 
épigraphistes- ainsi refleurissait, après un long assoupissement, la tradition 
si brillamment créée par Letronno (1842). 

Pourquoi Foucart ne continua-t-il pas cet utile ouvrnge? C’est qu’il fut 
nommé membre de l’Institut (1878). Le degré franchi, il renversait l’esca¬ 
beau. C’était un suvnnt réaliste ot utilitaire; il n'en a pas donné que cette 
prcuvo-là. 

Comme on le lui avait promis en haut lieu, Foucart, à son retour d’Orient, 
reçut une chaire de seconde au lycée Bonaparte (depuis Fontanea, puis 
Condorcet). C'est là que je fus inscrit parmi scs élèves en septembre 1872; mon 
frère Joseph m’avait précédé l'année d'avant, b Vous apprendrez par cœur, 
nous dit Foucart, le quatrième livre de VÉniide; d'ordinaire, on ne le choisit ' 
• pas; mais vous me serez reconnaissants un jour de l'avoir choisi. » Je lui en 
suis reconnaissant encore. Bien entendu, on passa In scène de la caverne, 
car Foucart était, très prude et rnc dit un jour mille sottises parce que j'avouai 
avoir lu lïolla . II me fallut apporter do chez moi une attestation écrite comme 
quoi j'avais été autorisé à lire Musset. « Il y a des furnilles, grogna Foucart, 
où l'on a une singulière idée de l'éducation! » 

Faire la classe l’ennuyait, et il ennuyait sa classe. Son modelo était le pla- 
gosus Orbit\is ; mais, au lieu d'une férule, il maniait, avec un sourire ironique, 
les « cinq pages du Narrationes en mot à mot », portée? à dix quand la victime 
regimbait. Un de ses souffre-douleur était Stiébel, le futur traductour du 
Hameau d <%r. La classe était morne, terrorisée. Un jour, Georges Perrot, 
délégué du ministre, vint en inspection. Avec sa loquaciLé aimable, il nous 
félicita d’avoir pour professeur un homme qui connaissait la Grèce mioux 
que nous le boulevard, qui nous parlait de ses monuments immortels, de ses 
glorieux paysages, cte. Nous étions tout ébahis. Foucart no nous avait jamais 
soufflé mot de ses voyages et la Grèce, semblait tenir pour lui dans la gram¬ 
maire de Burnouf. Le loustic do la classe, Obermaicr *, demi-pensionnaire 
chez Gidel, professeur de rhétorique, avait cru comprendre et nous apprit 
que Foucart, étant trSfc pauvre, passait le temps où nous composions à a faire 
des copies pour Waddington! ». Nous n'on sûmes jamais pluB long. Que notre 


1. Ce Frédéric Obermaior, qu’on appelait Robert Macaire, avait eu son jour de 
gloire en 18'j ,J v choisi, parmi tous les élèves des basses classes du lycée, pour 
tenir compagnie au Prince Impérial, le jour do U Saint-Charlemagne. Il devint 
avocat et mourut jeune. ^ 
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maître I(lt un grand savant, ou même ce qu’était la science, aucun de nous 
ne s’en douta au cours de l'année. 

Je l’appris un peu plus tard et me rapprochai de lui. Il me conseilla de 
me préparer à l'Éooie d’Athènes sans passer par l'École normale, en suivant 
les cours do son ami Rayet et les sicnB. Je suivis, en effet, le cours d'épigra- 
phie dont H avait été chargé au Collège de Franoe en 1874 et-où Waddingtrm 
te fit titulariser en 1877, mais j'entrai pourtant à l’École normale en 1876. 
Deux ans après, étant président de la^Société des Études grcoques, Foucart 
m’y introduisit; cnoore un service dont je n’ai jpas perdu le souvenir. Ma 
santé -était alors mauvaise et l’on m’offrait une maîtrise de oonférenoes à 
Douai; ai, après l’agrégation, je ne renonçai pas à l'École d’Athènes, «re 'fut 
beaucoup grAce à l’insistance de Foucart, nommé directeur an 1878. Quelques 
mois plus tôt, il était entré à l’Institut, succédant à Naudet.. Depuis qu'il 
avait quitté renseignement secondaire, Ba réputation de philologue s’était 
définitivement établie dans le monde savant. 

La thèse de doctorat qu'il soutint en 1873 (Des Associations religieuses 
chez las Grecs) 1 avait été, avec raison, très remarquée : c’est un ohef-d'ceuvro 
de bon langage et de solide savoir. Mais l'opinion qu'il y développa (contre 
Wpscher, Rev. arch., 1865, II, p. 226) paraît étroite et fauRse; il ne veut pas 
que ces sociétés, en marge de la religion officielle, aient pu favoriser « des 
vertus qu'on pourrait appeler chrétiennes »; fl n’y veut voir que superstition 
et libertinage. C'est dans Io même esprit qu’il devait plus tard nier l’-on- 
seiguement moral donné à Eleusis et prétendre qu’on y communiquait seu¬ 
lement un Guide aux Enfers. Sacrifier le paganisme nu christianisme fut une 
dos préoooupations de son exégèse. Non pas que sa piété fût profonde, car 
il était le moins mystique des hommoi et ignorait complètement la théo¬ 
logie-, maie îl avait en horreur toute hérésie, tout non-conformisme, en par¬ 
ticulier la libre peneée on religion et en politique. Je lui ai dit souvent qu'il 
•était, au fond., très voltairien, non seulement par sa conception d'une reli-* 
gion utile, indispensable A la discipline des âmes, mais par son évhémérisme, 
son incompréhension foncière des légendes et du folklore. Le x:x® siècle, 
m&me dans les rangs élevés de la soicnoe, a compté ains\ plus d'un voltairien, 
réputé et se croyant clérical. • 

En 1875, lorsque la direction de l’École d’Athènes était 'devenue vacante, 
le ministre Wallon (il me î'a dit) avait hésité entre Foucart et Dumont. Il 
choisit le second, qui galvanisa l'Éooie endormie (1875-1878)^ Foucart -en 
voulut A Dumont; il en voulut à JuIob Ferry, ministre A son tour, qui aimait 
Dumont; mais on dernier était bon diplomate, -oe que Foucart n’était point, 
et il n’y eut jamais guerre ouverte entre le jeune directeur de l'Enseignement 
supérieur et son aîné. 


On a reproché à Foucart, pendant sa longue direction de J’Écele (1878- 
1890), d avoir trop encouragé les découvertes et puAications épigraphiques 
aux dépens de la philologie, du byzantinisme, delà topographie, de l’archéologie 
figurée. II aurait pu répondre qu'aucun témoignage du passé n'est plus 
exposé à la destruction qu'une inscription restée à la surface du sol et que 

--«---- SL _ 0t _ 

1. Thèse latine : fie Collègue scenicoryn artifleain. 
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le devoir le plu* pressant est d'en recueillir le plus possible. Los nriTHcrs de 
textes que publia le .Bulletin de correspondance hellénique sou* b* direction 
sont le -plus grand service que les Athéniens de ces .doune années aient pu 
rendre à la science. Mais Foueart ne les empêcha jamais d’en rendre d'autres; 
il les y -encouragea même. Il suffit de rappeler la continuation des fouilles 
de Délos, la reprise de celles de Delphes, celles de Myrina, du Ptoïon, d'ÉJatée, 
de Thespies, les nombreux voyages qui éclairèrent la topographie »de l'Asie 
Mineure et auxquels s’associa une fois le directeur (1887). Tout cela a été fort 
bien exposé par M. Radet et. je n’y insiste pas. 

Le vrai tort de Foueart fut de prendre le contre-pied do Dumont, d'isoler 
l'École du monde extérieur. L’/nsti'tid de correspondance hellénique cessa 
immédiatement de tenir ses séances; Grecs, étrangers, Français même {ou 
surtout) furent tenus à l'écart, a S’il s'imagine que je lui rendrai sa visite! » 
s'écriait jovialement Foueart quand, rentrant à l’École, il y trouvait une 
carte cornée. De mon temps, son seul plaisir était de se promener au Lycabette, 
souvent avec l'épigraphiste Kœhler, directeur de l’Ecole allemande, et d’y 
lithoholiser dos chiens. Comme représentation du génie français à l’étranger, 
c'était peu. 

Après tout, le travail scientifique de l'École importait davantage et il 
faut' dire que Foueart, très préoccupé do la qualité du Bulletin, se fit non 
seulement le conseiller, mais le collaborateur discret des membres de l’École. 
En écrivant cela, je songe à un fort mauvais article que ses bons avis m'em¬ 
pêchèrent d'imprimer. Quel est oeiui d’entre nous qui ri’a pas trouvé on lui, 
au moite uoe fois, Je saga critique suivant l'idéal de Boileau? % 

L'École traversa une crise pénible en 1882, quand la mort de Bilco à La¬ 
rissa, de Voyrics à Smyrne, et la démission de Monceaux, k la suite d’uno 
scène violente, eurent deB échos fâcheux jusque dans la presse parisienne. 
Mai6 les promotions suivantes furent parmi les plus brillantes qu'on ait encoro 
vues et Foueart, un moment très abattu, laissa l’École florissante et en plein 
travail quand, en 1890, il reprit 60 ii cours au Collège da Franco, non sans 
espoir de retour. 

En effet, depuis les heureux sondagos d'Haussoullier à Delphes, entrepris 
à son instigation (1880), il avait multiplié les efforts et les démaTchos.pour 
assurer à l’École Je droit d’explorer tout Jo sanctuaire d’Apollon. Diverses 
intrigues vinrent l’entraver et quand la convention de Delphes fut enfin 
conclue, <¥» 1891, c'était Homollc qui était le directeur. Foueart était per¬ 
suadé qu’il avait Jo droit do conduire los fouilles, si brillamment commencées 
par lui trente ans plus tôt; ou lui répondait a Paris qu'il no dirigeait plus 
l’Éoolc à laquelle avait été confiée coite grande tâche. Le ministère fut plutôt 
lassé qu'ému par les réclamations persistantes d’un savant qui, s’il avait été 
plus aimable, aurait eu quelque chance do succès. Co fut pour Foueart un 
vif chagrin. Il est inutile de bc demander s’il eût mieux dirigé l’ontrepriso 
qu’Homolle et publié plus rapidement les inscriptions. N'avait-il pas, lui 
aussi, à son passif^scientifique, l’abandon complet du commentaire des 
textes recueillis par Le Bas? 

• 

¥ ¥ 

Foueart ’Îjq ftvint plus en Grèce, mais il alla se. promener en Égypte, où 
son fils Georges commençait sa carrière d’égyptologue. J.1 en revint convaincu 
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quo l'Égypte avait été l'initiatrice de la Grèce et fit au couple d’Osiris et 
d'Isi» et au Livre de* Mort* la part que l’on sait dans l’explication des mys¬ 
tères d’Éieusis (1893J. Tout ce que Foucart a écrit à ce sujet, notamment 
son volume de 1914 (les Mystères d'Éleusis), est plein do découvertes de 
dclaiJ sur l’organisation du culte, les fêtes, le rituel; mais la thèse elle-même 
n était pas neuve (c’était celle de Sainte-Croix, que Foucart n'avait pas lu) ot 
je ne p^nse pas rju'elle soit solide. Qu'il y ait lieu de reconnaître des influences 
égyptiennes ù Eleusis, on l'accordera volontiers; mais faire abstraction du 
fonds indigène, des analogies que les mystères agraires do tant de pays 
offrent avec ceux de la Grèce —■ Foucart ignorait Mannhardt et mésestimait 
l rarcr c’est, sous prétexte do rigueur scientifique, quoique chose comme 
, un défi. Du reste, pas un jugo compétent ne s'est rangé è cette manière de 
voir, malgré les séductions d'un exposé méthodique et d'un beau langage 
auquel les lecteurs étrangers eux-mômeg sont sensibles, parce que ces qua¬ 
lités ne tiennent pas seulement au choix des mots *, 

La guerre scélérate infligea à Foucart uno cruelle douleur, qu'il supporta 
avoc courage : son second fils, André, fut tué au front. Mais ni ce deuil, ni 
la vieillesse avancée ne le firent renoncer au travail. Il apportait toujours à 
ses levons du Collège de France et parfois aux séances do l’Académie la mémo 
sûroté de savoir, lo même talent persuasif d’exposition. En dernier lieu, il 
crut avoir découvert des arguments décisifs à l’appui de l’authenticité do 
la prédication de saint Paul h l’Aréopage; il m’emprunta les volumes de 
Loisy et de Gogucl (1924), m’assurant que, si quelque chose lui arrivait, on 
. trouverait au moins une esquisse do son mémoire. Sur les textes dont il enten¬ 
dait so servir, il garda le secrot. 

Il y a, dans l'œuvre de Foucart, bien des mémoires qui valent de gros livres; 
sur l'inscription d’Andanie (dans le commentaire de Le Bas), sur le sénatus- 
consulte de l’année 170 (1872), sur un décret do la ligue arcadienno (1874), 
sur les clérouquies (1878), sur une inscription d’Éleusis (1880), sur le culte de 
PIuton à Eleusis (1883), sur le culte do Dionysos (1904), sur celui des héros 
(1918). Son bibliographe futur ne dovra pas omettre une de ses rares notices 
critiques, le spirituel et substantiel article sur les Epigrammata de Kaibel 
■n^v. crit., 1879, I, p. 25). Mais les critiques les plus abondante et parfois 
1 rs plus mordantes, il fallait les recueillir dans sa convorsation, dont la bien¬ 
veillance pour autrui no fut jamais lo caractère dominant. Aussi était-il 
brouillé avec nombre de ses confrères, auxquels il n'adressait jamais la 
paroi.', sans qu'on pût toujours deviner pourquoi. 

Personnellement, je n’eus pas à mo plaindre de lui; il me donna mémo 
quelques marques d’amitié. Mais il me parlait toujours comme si j'étais 
encore son éiève do seconde. Quand il allait trop loin, je lui rappelais le 
serment hippocratique, qui m’interdisait de répondre à mon maître sur lo 
même «on; cela ne manquait pas de lo calmer. 

Doyen d élection ù l'Académio des Inscriptions, Foucart avait refusé, son 
tour venu, de la présider. Co n’était certes point pat modestie. So mettre 
en habit vert, .airo des discours, des éloges funèbres, autant de corvées qu'il 

• oir ' Furlwaongler, do passBgo à Paris, demanda h m’emprunter 
ündAm>fn°î| fl p0u I- lre L Je * ui P rdtai lc mémoire *ur R)ou|js do 1893 . Le 

ïfissAs p, "' s par,i ' ds “ nuil J " ,i? ,e ‘ ,ure ' * i « 
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fallait laisser à d’autres! Collaborer à une œuvre collective ne lui était pas 
moins antipathique; on n’a jamais vu une ligne de la partie des Inscriptions 
re * ™” lana * pertinentes qui avait été remise à scs soins. 

Voilà des faiblesses, des taches si l’on veut, mais compensées, je suis bien 
aise de le dire, par des méritas qui ne sont pas seulement d’ordre intellectuel, 
t oucart était un homme d’une probité rigido, d’une vio familiale exemplaire, 
dédaigneux des plaisirs bas et des vanités mondaines. On l’a surpris prendra 
service en cachette, comme le Bourru bienfaisant de Goldoni. Il peut y avoir 
a redire comme à louer dans la vie de ce très grand savant, dont lo caractère 
tut aussi original que l’esprit; mais on n’y trouve rien qui interdise à l'estime 
de compléter I admiration qu’inspirent scs écrits. 

S. RsiNAcn. 

GEORGES BÉNÉDITE (1857-1926) 

Le centenaire de la découverte do Champollion rappelait au public, il n’y 
a guère plus de trois ans, que l’égyptologic est un drs meilleurs titres de la 
science française. Ici même, où sa signature parut dès 1889 et où elle fut, 
dans les dernières années, particulièrement fréquente, Georges Bénédile 
célébra et expliqua le génie d’inventeur à la fois intuitif et logicien grâce 
auquel fut dévoilé au monde le secret millénaire des hiéroglyphes. Nul n'était, 
de notre temps, mieux qualifié pour cct hommage au père commun des ex¬ 
plorateurs du plus antique berceau de la civilisation méditerranéenne. 
Intuitif et logicien, savant et artiste, c’est ce qué devaient être, pour le plus , 
grand bien et progrès d’une science naissante, c’est ce que furent, en effet, 
les disciples et successeurs de Champollion : Mariette, la comte de Rougé] 
Maspero. Au jour de sa dispaiition soudaine et prématurée, Georges Bénédile 
(et je crois qu’il n’eût pas rêvé plus bel éloge) nous apparaît clairement avec 
sa place marquée dans cetto famille des glorieux pionniers de l’égyptologic. 

Comme eux, il obéit à une impérieuse et exclusive vocation. D’un jeune 
apprenti architecte à l’Ecole des Beaux-Arts, elle fait bientôt un élève delà 
Sorbonne et du Collège de France, de l’École des Hautes Études et de l’École 
du Louvre. Il est licencié ès lettres. Enfin, en 1887, il part pour U terre p*o- 
misc à son désir d’artiste, à son ambition do savant. Tout de suite, il montre 
les dons qui feront l’originalité de sa carrière : l'infatigable activité et l'ini¬ 
tiative heureuse du voyageur, l'instinct du connaisseur qui va droit à la pièce 
de choix, rare ou belle, sinon unique. 

Il était depuis à peine plus d’un Un au Caire lorsqu'il fut nommé attaché 
au Musée du Louvre. Dès lors, sa vio était fixée, non autrement qu'il n’en 
eut décidé lui-même si les hommes étaient maîtres de leur destin. Car il a 
aimé d’un égal amour le Louvre et l'Égypte; il les a servis avec lo même 
dévouement passionné, et le partage fut si équitable que le Louvre servait 
l’Egypte comme l’Égvpte servait le Louvre. Ses travaux d’érudit ont, sur 
plus d'un point, fait avancer la science. Que dire do cc que son zèlo et son 
goût ont fait pour l'enrichissement et l’embellissement de notre musée 
égyptien? 

11 a inauguré une nouvelle conception du rôle d’un conservateur de musée, 
conception p^hdalXcmcnt appropriée à l'état d'une sainnee encore en forma¬ 
tion, où, à chaque instant, une découverte fortuite, inattendue, peut deter- 
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miner une orientation nouvelle des recherches. Le chef du département dans 
lequel il entrait comme attaché, M. Pierrot, était un érudit modeste qui n’ea- 
visageait pour lui-même que le travail sédentaire du cabinet. Mais il sut 
comprendre de quel profit pouvaient être pour la science et le Louvre les 
audaces d'un jeune fonctionnaire, qui avait mieux à faire que do s'asseoir 
tous les jours sur la même chaise devant la même lahle. Il accepta, pour com¬ 
mencer, d’avoir un * attaché » qui était au loin, étudiant sur place le tombeau 
de la reine Thiyi dans la « Vallée des Reines » ou faisant le relevé épigra¬ 
phique du temple de Philac, puis qui s'en allait explorer le Sinaî, scs antiques 
mines de cuivre et de turquoises et ses inscriptions nabatéenn-es. 

Lorsque Georges Rénédito eut fini son temps à la Mission française du 
Caire et qu'il fut vraiment entré en fonctions au Louvre, il savait que, grâce 
au même libéralisme, il ne quittait pas sans retour sa chère Égypte. Jo crois 
que ce n'est pas moins d'uno vingtaine de fois qu’il fit. la traversée de Mar¬ 
seille à Alexandrie. Pendant une assez longue période, il passa deux mois 
chaque année en Égypte - on connaît peu do ces voyagos d’où il n’ait rap¬ 
porté pour nos collections nationales une ou plusieurs pièces sans prix, par 
lui découvertes, souvent onlevôca de haute lutte à de redoutables concur¬ 
rents. 


Dés ses débuts, quand il n'était encore qu'en sous-ordre au Louvre, il eut 
la pluB grande part dans les enrichissements de notre Musée. Devenu conser¬ 
vateur adjoint en 1895, puis chef du département en 1907, il n'usA de son 
autorité grandie que pour faciliter ses entreprises, à la gloire du Louvru. Qui 
no se rappelle les plus éclatantes de ses conquêtes ; le mastaba d'Akhoutotep 
(V* dynastie), lo plus beau et le plus com|ilet de ceux dont le Gouvernement 
égyptien ait autorisé la sortie; — la colonne de granit du temple d'D umas 
(V* dynastie); — la Btéh) funéraire de Za-Atothis, troisième roi do la 
I M dynastie, le uonujnont le plus important de. l'époque thinite; — le buste 
d'Aménophis IV Akhounaien, diel-d'oeuvre de la sculpture du style d’El- 
Amarna; — la déliciouso statuette de 1a prêtresse T-oui, une des œuvres 
aujourd’hui les plus populaires do l'art égyptien; — les quatre vases canopcs 
du roi Ramsès II; — l’étui de tablette en bronze de la reine Shapenapit; — 
la porte ea carreaux de céramique d'une chapelle de Sclhôsis # I er à Qanlir 
dans le Delta; — l’imposante et admirable statue d’Amon protégeant lo roi 
Touiânkhamon; — le précieux couteau préhistorique de Gebel-eTArak? 
Plus récemment, quoi artiste n’a passé de longs instants de ^antcmplation 
devant l'exquise petite a Tête bleue »? 

Et ce n'est là qu’un choix, peut-être arbitraire, en tout cas insuffisant, 
parmi'p)u6 de mille numéros, dont se sont augmentées depuis vingt-cinq ans 
les coUecüons du Louvre : tous documenta, épigraphiques, iconographiques, 
artistiques, significatifs pour l'histoire et la vie religieuse ou civile deB anciens 
Égyptien*. Car Georges Bénédite n'aimait pas dans un musée le* objets su¬ 


perflus, sans beauté ni intérêt, qui no nous apprennent rien. Aussi a-t-il 
retiré des salles et des armoires du Louvre autant mémo plus de pièces 
qu’il n'v en a fait entrer. Il a entrepris et mené à bien un complet remanie¬ 
ment et reclassement des collections. On peut, dire que le département égyp¬ 
tien, enrichi, épuré, transformé, a reçu de sa puissante personnalité r une 
empreinte qui ne ser% pas onhliéc. • » 

Les plus insignes de ces objets amoureusement conquis furent publiés 
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et commentés avec autant de scienoe que d'ingéniosité dans Ibb principaux 
TMmdb wrohéologiques. Bénédite ■eut ainsi l'occasion -d'apporter grès lumières 
dans bien -des questions oontroveroéos entre ks érudite. Une 'des idées aux¬ 
quelles il tenait le plus, et dont la portée est grande, en offet, «’ost qu"«on a 
eu tort d’admettre oemme un dogme l'immobilité et la fixité 4e l’-ant «égyp¬ 
tien. Cela cét vrai, sans doute, dans une certaine mesure, pour los types re¬ 
ligieux -qui, plus ou moins, en tout temps et-en tout pays, rèlèvant d’uno tra¬ 
dition hiératique. Mais, à cité de cct art canonique, il y a un art laïque et 
populaire, dont les monuments nous sont parvenus en moins grand nombre, 
assez, cependant, pour que nous reconnaissions tout oc qu’il comporte do 
liberté et de souplesse. Dès 1895, Bénédite énonçait cette théorie des deux 
courants parallèles. Ce ne fut que plus tard, en 1903; que cette vue originale 
fut reprise par le professeur Spiegolberg dam sa Geschichit der Ægyptiachen 
Kvmet. 

Pendant quatorze ans, GeorgOB Bénédite professa au Collège de France 
comme suppléant de Maspero : il mit dans son enseignement son goût-d’ar¬ 
tiste, tout en donnant à ses élèves l’exemple des analyses scientifiques les 
plus scrupuleuses. Depuis un peu plus d'un an, il occupait la place qui ki 
était bien due à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Malgré ses soixante-huit ans, -il paraissait si jeuue, avec son corps robuste, 
au teint coloré, son visage presque sans -rides, ses yeux vifs cl ses noirs che¬ 
veux drus, à peine mêlés de fils d’argent, qu’on le voyait sans appréhension 
partir pour ce voyage semblable à tant d’autres, sans doute, qu’il ferait 
encore. Lui, pourtant, — nous sommes quelques-<uns maintenant à «a évo-, 
quer le triste souvenir, — il fit, sur un modo qui ne lui était pas bafortuel, 
il fit, au moment des adieux, une allusion domi-enjouée, demi-mélanco- 
siqne, à l’énigme dq sort qui sc cache en toute Absence. Si ce fut un vrai pres¬ 
sentiment, ce n’eût pas été assez, peut-être, pour le dissuader de partir, car, 
avec son tempérament d'homme d’action, co conquistador de l'Egypte eut 
été capable de no pas trouver mauvais que le coup fatal, sous les espèces 
d’un trait brûlant du soleil, l’atteignît sur le sol sacré do la vallée du Nil. 

Mais nous, qui admirions le savaoit dans sa maturité prolongée, nous, 
qui aimions l'homme bon et séduisant, plein de force et de franchises do 
notaire! et de bonhomie, il nous faut un effort pour comprendre que le vail¬ 
lant voyageur tombé si loin ne reviendra plus, et, d'un cceur ému, avec une 
compassion respectueuse, nous pensons à la «ruelle douleur des siens. 


[Débats, 25 mars 1926.) 


Paul Jamot. 


PAUL CASANOVA 

Paul «Casanova, qui vient do mourir au Caire, où il avait été appelé pour 
professer le oouts d’arabe au nouvel Institut, avait un long et sérieux passé 
d’érudit. Ancien élèvo de l’École normale supérieure en 1879, élève -diplômé 
de l’École des langues orientales vivant» en 1886, bibliotliécairo au dépar¬ 
tement des médailles de la Bibliothèque nationale, dirocteur adjoint de l’Ins¬ 
titut français d'archéologie orientale du Caire en 1000, il était devenu pro¬ 
fesseur de langue et littérature arabes.au College de France en 1909, lorsque 
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HOU état de santé l'avait contraint de quitter l'Égypte. Dans ccs derniers 
temps, il s'était cru assez retrempé par son séjour en France; mais le climat 
de la terre des Pharaons n’est pas toujours clément envers les Occidentaux, 
et il vient de frapper des coups funestes dans les rangs de nos savants. 

Paul Casanova laisse un bon nombre de travaux, dont plusieurs excellents, 
qui préserveront son nom de l’oubli. Il s’était fait une spécialité de l’étudo 
des poids et mesures en verre de l’époque arabe (1891 et 1893), des instru¬ 
ments astronomiques et montres des Arabes (1892 et 1924}. De 1894 à 1897, 
dans un important mémoire accompagné do dix-sept planches, il avait 
résumé l’iiistoiro et la description de la citadelle du Caire, qui remontait à 
Saladin, et il expliqua dans cc travail ce qu’était le « divan de Joseph cité 
dans la Description de l’Egypte. 

Pendant son séjour au Cabinet de France, il avait classé de nombreuses 
séries monétaires arabes et étudié particulièrement celles des Assassins do 
Perse, celles des Zondj et du Yémen, ainsi que les pièces si curieuses des 
Danichmenditcs, établis en Asie Mineure. 

Dans ses leçons au Collège de France, il avait approfondi bien des sujets 
et consulté bien des auteurs anciens. On lui doit une traduction de la Des¬ 
cription de l'Égypte, par Makrisi, et il publiait actuellement une nouvelle 
édition de V Histoire des Berbères, par Ibn Khaldoun, en cinq volumes, dont 
le premier venait de paraître. De 1912 à 1923, il avait donné aussi une étude 
de Mahomet et la fin du monde, où le Coran est présenté comme une Apo¬ 
calypse. 

Paul Casanova disparait au moment où ses nombreux et utiles travaux 
allaient le conduire à l’Institut. 

A. Blanchet. 

[Débats, 25 mars 1926.) 

B.-P. GRENFELL 

Un des plus heureux papyrologues do notre temps, le docteur IL-P. Grcnfoll, 
est mort à Eley (Porth) au mois de mai 1926, à l’âge do cinquante-six ans. 
En 1894, il sc rendit en Égypte pour apprendre l’art des fouilles sous.la di¬ 
rection de Flinders Petrie à Copies. Là il sc lia avec MM. Hogarth et Hunt, 
ce dernier destiné à devenir son fidèle collaborateur. Petrie avait acquis, 
on 1894, le grand papyrus grec dit dos Revenus de Ptolimée II Philadelphc, 
dont il confia la publication à Grenfell (1896). De 1895 à 1896, Grcnfcll et 
Hunt trouvèrent eux-mémes un grand nombre de papyrus à Oxyrhynchus 
et montrèrent bientôt, en les publiant et les commentant, qu’ils étaient aussi 
habiles paléographes que bons hellénistes. Entre temps (1900-1901), ils 
s'appliquèrent à l'édition des Amherst Papyri, puis do ceux qui avaient été 
recueillis à Hibch et à Tebtunis. Tombé gravement malade en 1906, alors 
qu'il était en Égypte, Grenfell sc rétablit suffisamment pour publier, dans 
le plus important volume de la série d’Oxyrhynchus, les péans de Pindare, un 
fragment historique Théopompe (?) et un long texte du Banquet de Platon. 
Mais sa santé redevint mauvaise en 1908 et ne lui permit depuis qu'une 
activité intermittente;, il n'occupa jamais la chaire de fapfrologie créée 
pour lui à Oxford^qui fut attribuée en 1913 à M. Hunt, Grenfell rccovant 
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le titre de professeur honoraire. Beaucoup d’Académies et d’Univcrsités 
avaient rendu hommage à ses rares mérites en le nommant membre corres¬ 
pondant ou docteur *. 


S. R. 


ERSILIA LOVATELLI. 


Dana la nuit du 21 au 22 décembre dernier, mourait, à Rome, la doyenno 
do la société romaine, la comtesse F.rsilia Cactani Lovatclli. Accueillante 
aux Italiens de marque et aux étrangers de passage, clic avait fait de ses 
n jeudis » et de scs « dimanches » des réunions aussi recherchées qu’elles étaient 
agréables. Une simplicité du meilleur ton présidait à ces soirées et aux dîners 
intimes qui les précédaient. On se plaçait, à table comme on voulait. La com¬ 
tesse Lovatclli, indifférente au protocole, laissait ses convives se «débrouiller », 
si l’on ose dire, entre eux. Elle n'admettait pas qu'on lui rendît la politesse; 
elle n'accQptait jamais à déjeuner ou à dîner chez autrui. Autre originalité ; 
pendant longtemps, les soirées Lovatclli ne comportèrent ni thé, ni rafraî¬ 
chissements. Cette règle ne soullrait d’exception que lorsque lo poète Car- 
ducci se montrait au palais de Piazza Campitclli. Alors un domestique ap¬ 
portait sur un plateau quelques rouge-bords débordants. Et Carducci, sans 
même s’apercevoir qu’il était seul dans ses libations, vidait les verres de vin 
l’un après l'autre. 

Le cardinal Mathieu, le philosophe Barzello'tti, Antonio Fogazzaro, Ga- 
briele d’Annunzio figuraient parmi les habitués du salon Lovatclli. C’est 
là, je crois bien, quo jo rencontrai pour la première fois Ugo Ojetti et le fin 
critique E. Boutet. C'est aussi dans ce lieu d’élection que Mgr Duchesno 
prononça sur le Sanlo, qui venait de paraître, une conférence qu’il acheva 
par celte formule : « Le Sanlo de Fogazzaro, lié! oui, il est aussi Baint qu’on 
peut être saint quand on n'est pas saint. » 

Le plus grand éclectisme présidait aux réunions de la comtesse^ Lovatclli. 
Je tiens d’cllc-mêmc qu’elle reçut, à peu do jours de distance, Émile Zola 
ot Ferdinand Brunctièro. Cet éclectisme, qui est chose assez romaine, est 
tout particulièrement de tradition dans cette célèbre famille des Caetniy à 
laquelle appartenait par la naissance la comtesse Ersilia Lovatclli. Elle 
comptait, si je no fais erreur, parmi ses àncêtres, le pape Bonifacc VIII. Lob 
Caetani, pojjr autant, n'appartenaient pas au monde noir, mais bien nu clan 
des blancs ou des libéraux. Les Cactani ne boudaient pas lo Quirinal, comme 
faisaient les Orsini et les Massimo. • 

La Nuova Antologia du 1 er février dernier apporte, bous la signature do 
Giulio Marchetti Ferrante, un intéressant article consacré à la mémoire 
do l’illustre Romaine qui vient de mourir. M. Marchetti Ferrante, qui était 
dé ses intimes, rappelle fort à propos quo la défunte n’eut point pour seul 
mérite de tenir un salon renommé, mais qil'on lui doit toute une série d'essais 
archéologiques d’une "incontestable valeur: Thanalos qui parut en 1888, 
Miscellanca archcologica publié en 1891, Passegiatc neüa Rohm anlica qui 
est de 1910, ne Ront que brochures de quelques pages. Ces fragments, déclare 
M. Marchetti Ferrante, forment en réalité « les chapitres d’un grand livre, 
révélateur dq, mystères, évocateur de mondes, et dont la lecture provoque 


1. The Time s, 10 mai 192fi. 
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uns fascination soutenue et croissante ». RomaucMMis 1» Tfltoua AntoUngia 
«C son directe nr, M. Maggiociiu» Fcrraris, d'avoir publié eet article consacré 
à une figure dont la société romaine s’honorera longtemps. J-e no sais si> la 
comtesse Lovalelli a trouvé des continuatrices. Ses hdtes étrangers gardent 
en tout cas avec piété le souvenir des agréables soirées passées piazza Cam- 
pitclli, pendant IcurB séjours — toujours trop rapides — dans la Viflte Éter-- 
nelle 1 .» 

Maurice Mur-et. 

[Dflots, 22 février 1926.)' 

AfiWÈS LEWIS. 

Vouve dn Rev.. Samuoi Savage Lewis* bon- connaisseur de pierres gnivécs- 
(1891), Mme Lewis, qui k avait l'hébreu, l’arabe et lu syriaque-et était une. 
voyageuse intrépide,, attacha, son nom à la découvert*: du plu» ancien mar 
ausorit syriaqua des Évangile», qui'édite découvrit au Stnar,. en compagnie de 
sa. sœur Mlle Gibson, 6» 189Û.. Ella a publié nombre de livre», on particulier 

Studio. SinaUma et Hersa sarùtmx- Quatre Universiséfl-Hadie, Heidelberg;, 

Saint-Ajidrewa, Dublin — lui décernérimO le tifero da «lecteur. Getto flemme 
savante hit aussi la bienfaitrice du. séminaire presbytérien d« Cambridge,, 
car elle était bonne presbytérienne. La première fois que je- la rencontrai* 
j-'admirais longuement,, au château do Holyrood, la sublime Trinité de Van 
des Gora où le Christ mort est sur les genoux du Père éternel;, elle m’en- 
traîna pas le bras-en me demanoUmt pourquoi j.o regardais si dévotement de» 
uhAes! Après quoi il ne fut plus question qu* du Sinaï et. dn numuaciâta. 
syriaque» k décotes tir. 

MmaLawi» est morte k Cambridge* U 26-mai» 1926, À l’âge de-qnatro-viaigt- 
trois ans. 

S; R. 

L*Inde préhistorique. 

M. EUiot Smith- estime qu'au troisième millénaire avant .Jésus-Christ, 
des o prospecteurs s de Sumer et d'TElam ont été chercher au loini — au Tut- 
kustan, au Béluchistan, dans lé nord-ouest de l’Inde — de l’or, du cuivre, 
dir kpis-kzuli, de k turquoise. Le centre d’in-flucnco élamite au ^ïéluclustaiv 
représente peutt-étre une étape dans la connaissance dn cuivre qui a passé 
d'abord*d’Egypte à Suse, puis do là en Inde, où il y a des üraaes d'ùn ancien 
âge du cuivre sur lus bords du Gange. Celte recherche de métaux fut un des 
facteur» de la civihsatâon; longtemps avant la- découverte du bronze, elle 
s'étendit ainsi jusqu'à Krasnoyarsk et Minoueinsk. Ces vues, expesées 
d’abord an 1921 (art. Anlhropology dans le Supplément de l’Æ'nci/ck/iédiie bri¬ 
tannique), auraient reçu dtepui» mainte confirmation l / X. 


1„ Résilia LovatoUi fut la première femme admise k l’Académie des LLacei. Se», 
mémoires archéologique* ont apporté des faits nouveaux, très bien documentés.. 
Liée avec Oeffroy, longtemps directeur de i’Bcole de Rome, elle se montrait tou- 
jonrs obligeant* al Hospitalière pour les membres chj- i’ficolc^PU^ieuts dfoatVc- 

eu», al jo suis du. nombre, conserveront pieusement son sonveuir. _S. R, 

2. The Times , 8 mars 192G. • 
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Le Sphinx de GLzuh. 

Sous la direction do l'ingénieur Baraizc, on a procédé, pendant l'hiver 
de 1925-1926, à la restauration et à la consolidation du Sphinx. Uno photo¬ 
graphie publiée dans le Times (23 avril 19Z6, p. 18] montre le gigantesque 
animal dégugé dos sables, Ibb deux pattes en avant; entre elles, la tablette 
avec inscription d’un ancien autel romain. * 

X. 

Fouilles d’Abydos- 

L’Osireion, situé derrière le temple do Setî I OT , à Abydos, a été fouillé par 
VEgypt Exploration Society sous la direction de M. Henry Frankfort. On 
y a trouvé de belles sculptures représentant la déesse Nut, et la prouve que 
l’Osireion était un cénotaphe de Soti I er . Deux vues du monument déblayé 
et de la salle centrale ont été publiées dan» le Times (19 février 1926). 

X. 

Un nouveau Musée au Caire. 

Par l’entremise du professeur Breastod. (do Chicago)* M. John D. Rooke- 
fellcr. junior; a offert dix- million» de dollars au. roi Fuad et au peupla 
égyptien « pour la construction et l'entretien, d’un nouveau .M.u»oe au Caise n, 
auquel devait être rulio,, dans une construction voisina, un. Institut archéolo¬ 
gique. Le nouvaaiu Musée et. la nouvel Institut coopéreraient a.v>)C le Service 
égyptien de» Antiquités. Les plana des édifions à construire avaient été dressés 
par l'airehitccto américain M. Welle» Bosworth. (,14 févrior 19251. Cette dona¬ 
tion comportait des conditions particulière» qui ont déplu en Egypte et l’ont 
fait provisoirement retirer (19 uvril 1926). 

S. R. 

La mère de Chéops. 

Le sarcophage d’albâtro de la tombe royale découvert# par l'expédition 
Harvard-Boston à Gizeh contenait les restes delà mère de Chéops, comme Fa 
prouvé la restitution de la décoration d'un siège trouvé dans 1» tombe, aveo 
hiéroglyphes d’or incrustés dans l’ivoire. Il y est question d'une femme qui 
était mère, iftinme et fille de roi; die s'appelait Iiotepetheres, fille de Huni 
(prédécesseur de Senafcrou) qu’elle avait épousé; elle était probablement la 
mère do Khoufou. Comme elle appartenait à l’andcnne fumille royale de la 
III e dynastie* ce fut sur ses droits héréditaires q.ue les rois do la IV e dynastie 
fondèrent leurs droits au trôna. La. fille aînée de Khouiuu s’appelait Ilete- 
pathercs, comme sa grand’mère. EU le épousa le noble Ankh-ha-ef et fut 
ensevelie avec, lui dans le- plus grandi mastaba connu do l’anaien Empire, à 
100 mètres vers l’est de La tomho de sa grand'rnère (Time», 19> avril 1926). 

X. 

Découverte? à Ur. 

Après avoir déblayé un grand nombre de petites maisons toutes construites 
sur des tombJk- — ainsi* se 1 vérifie, pour la MésopoUïtoio aussi, la thèse de 
Fustel — l'expédition, anglo-américaine a ou la chanco-ide découvrir une 
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soixantaine do tablettes bien conservées, où sont inscrites dos hymnes au 
dieu lunaire datant du temps de Rim-Sin, roi de Lnrsa (xxt® siècle av. J.-C.)- 
Ce sont les documents les plus importants qu'ait exhumés la Mission {Times, 
28 avril 1926). 

Le Times du 17 mars 1926 a aussi publié (p. 18) les photographies de doux 
remarquables objets découverts dans les fouilles d'Ur. Le premier est une sta¬ 
tuette «en diorito do la déesse Bau, patronne des poulaillers, représentée 
assise entre deux oiseaux; c’est la première image archaïque de femme qu’on 
ait exhumée en Mésopotamie. Le second objet est un bag-relief en pierre cal¬ 
caire à deux registres : au-dessus, le roi faisant une libation au dieu lunaire 
assis; au-dessous, un prêtre fuisanL une libation devant la porte du temple 
et suivi do quatre ministres du culte. Le style est semblable à celui des plus 
anciennes sculptures de Tello. 

S. R. 

Les fouilles de Belsan en 1925. , 


Au cours de cette campagne, l’expédition de l’Université de Philadelphie 
a découvert quatre tomples cananéens, dont deux élevés par Ramsès II, un 
par Seti I er et un par Amenhotop III. Au-dessous du temple d’Amcnhotcp 
on a découvert des sceaux syro-hittites et- babyloniens, un Bcarabée de la 
reine Hnltshepsut et un d’Amcnhotcp III. Dans un édicule situé dans la 
cour de ce temple était une stèle ornée d’une imago d’Ashtoreth aux deux 
cornes (phot. dans le Times, 25 fév. 1926, p. 18). Au point de vue do l’architec- 
< turc, le temple en question CBt très voisin des édifices d’Fl-Amarna déblayés 
en 1921-1922. Les objets do culte trouvés dans le tchiplcdo Ramsès II olSetÙ« 
à Beisan sont analogues à ceux que le docteur Andrae a recueillis en 1918 dans 
le temple d’Ishtar à Assur (vers 2700 av. J.-C.). Ce dernier temple offre 4 son 
tour des analogies avec ceux de Boghax-Keui (vers 1500). On peut donc 
supposer que le temple d’Amenhotap à Beisan a été construit sur le modèle 
anatolien ou syrien du nord (hittite), ce qui expliquerait la présence do 
cylindres syro-hittites sous l’autel du temple de Beisan; mais il faut aussi tonir 
compte de la possibilité d’influences babyloniennes (Times, 24 février 1926). 


X. 


La Libye, l’Égypte et la Crète. 


Tel est le sujet do la Huxley Mémorial Lecture, donnée par 9ir A. Evans 
en 1925. Conclusions : a En évaluant In dette de la Crète envers la vallée du 
Nil, il est difficile de distinguer ce qui est venu des plus anciens habitants 
du Delta et ce qui est venu des premières dynasties. Si, dans les construc¬ 
teurs de tliolos à Messara, nous pouvons reconnaîtra un groupe de la race 
nilotiquc originale, nous en conclurons que les anciens Crétois ont appris 
par contact direct quelques secrets de leur industrie. Comment, sans un tel 
apprentissage, les lapidaires minoens auraient-ils atteint de si bonne heure 
une pareille perfection dans lo travail de leurs roches locales? La fabrication 
de l'émail en Crète, qui remonte à l’époque minocmio la plus ancienne, doit 
émaner de la même source, car dans ce cas, pareillement, les peuples anté¬ 
rieurs furent les instructeurs des Egyptiens. Comme l'a montré M. Newborrv 
c est, en effet, aux Tehtnu de la partie ouest du Delta — qifi, cftns la période 
prédynastique, savaient non seulement fabriquer l’émail, mais le verre — 
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ntl' 011 I e m0t égy ? t ! 6n P° ur ccs Produits, telumt, aussi significatif à 

ff • 6 ??* an ? a ‘ 8 cA ' m * pour P 0 "* 1 *'»* Dm anciens cylindres 
égjptions dérivent les animaux et monstres exotiques fieurés sur ImV- >1 . 

J—; le Nil fut l’intermédiaire, mai, 1. paye ïï?'Æ 

<1 Hathor influença celui dn la grande déesse minoenne. Taourt, la déesse hiu 

T , anC * tr0 d , ,u J® mcc bienfaisante de génies minoens. De mW 
écriture hiéroglyphique de I Égypte stimula le développcmeut d'une écriture 

m î éP fi da . ntC , q , U1 ' Ui om P rUQtA •« «ignea ankh (symbole de la vie! 
palat 1 “° lib ““ 0, ‘ 1 ' **» (“ b<!lllt *> lil ~ royal) et le' «igue raéme du 


Les intailles de Thlsbé et de Pylos. 


Monsieur, 


X. 


Renne», 27 avril 1926. 


Quand la Revue archéologique a donné les desgins deg chatons d’or 
achaté. par Sir A. Evan, ■ „ gardant ce, Itt^^f* 
été un peu surpris par quelques détails. Mais A la nouvelle nui îi , 
avaient été émis sur l’authenticité des chaton», jeJTÎÎ12L. lui Z 

peW ' ^ Cet eX “ meû m ' induit * P cnser <Ï UÔ ,e doute est tout au moins 

La nature des sujets est un peu inquiétante Tmavap i _ 

# P ^°î’ Œd T ^ SphijlJC ' 0re8t «. Egisthe et Cly^mn^TT 
anodos de Perséphone, Artémis chasseresse, Aphrodite aux cymes les Db- 

n ai des i,car c est ainsi que j’interpréterais la figure 11), le HtdÂs areo Hcrirti. 
psychopompe ct o Cerbère, et l’arbre sacré qli rappeUe d^ Su, 

opaca de \irgilc -, trouver tous ces sujets nouveaux, je veux dire inronn 
do l’art égéen, cl les trouver réunis, il y a de 'u??Z? 

ThisbéTn “! é ? alemcnt nouve,,e - Le8 tauromachies, dont la collection de 
lhisbe offre trois exemples, sont, sauf erreur, inconnues de la glyptique 

^cr;.iYrb»Lv. n q,i ' u " 8 * uMi ^ •***• «• 

La façon dont sont traités ces sujets me paraît aussi quelque peu suspecte 
La composition est généralement plus claire et plus habile que celle des exem- 
EhST U 1 ar ^ IS r oHe cst n g°urou8emcnt calquée sur celle d’un exem- 

Lint,U \V e (la fi S"r e10 J'P arfois «Ho «produit, fidèlement un sujet 
peint telles la tauromachie de la figure 1, ou les femme de la figure 16 si 

nlnJ Zu Q1 * ,n ? 03 ‘ dames Cli bleu * dc Cn °3sos. Les attitudes sont 

plus élégantes, les porportions et détails anatomiques plus corrects. Le style 

est ?n^oStée. e3t 8up6rieurà ccIui dcs «xempUires dont l’authenticité 

Un C ?, rLain no W bre détails m’inspiront quelque défiance. Je ne 
connau pas d exemple, glyptiques dc la jupe féminine des figures 5, 11, 

12 et lo, que 1 on rencontre en revanche sur les statuettes égéennes. Sur 

ll ' P - ** 61 #UlV * { Cf ' ** Beaux-Arts, 1026, 

2. Enéide, VI, 283. 


V* SÊR1B. — T. XXIV. 


fi 
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la figure 16 le costume féminin se présente sous un aspect qu’on no retrouve, 
sauf erreur, que sur les fresques; on outre co costume, à larges manches 
(celui dos « dames on blou »), comporte un corsage, et l'on s'étonne quo, sur 
je chaton, les soins soient figurés nus. 

L’Œdipe de la figure 4 porte un justaucorps ou cuirasse qui rappelle le 
justaucorps des fresques, mais est sans exemple dans la glyptique; je con¬ 
sidère aussi comme suspectes les franges ou pendeloques do ce justaucorps 
et du caleçon, et plus encore celles de la chaussure, qu’on ne retrouve qu’à 
une époque beaucoup plus récente. L’espèce de pagne porté par les hommos 
de la figure 16 ne se rencontre sur aucune autre entaille, et parait inspiré 
des statuettes comme celles de Petsofa. La nudité de l’homme de la figure 8 
est tout à fait surprenante dans une œuvre mycénienne. 

On pout s'étonner encore que Laïos et Œdipe soient munis de l'arc, armo 
de chasse plus que de combat. Le port à la ceinture d’un poignard — et sur¬ 
tout d'un fourreau vide — est sans exemple dans la glyptique et ne se voit 
(pour le poignard) que sur les statuettes. On peut noter, enfin, comme sur¬ 
prenante, l'absence du bouclier (notamment sur la figure 14). 

L’attelage du char paraît assyrien plutôt qu'égéen, et l’amphore à décor 
géométrique semble appartenir à la céramique dipylienne. 

Sans doute, aucune do ces remarques, prise isolément, n’est décisive; mais 
enfin voilà un certain nombre de sujets, d’attitudes, de détails divers, tous 
absolument nouveaux et dont plusieurs seraient extrêmement intéressants. 
En les trouvant réunis dans un groupe d'objets acquis ensemble et dans des 
circonstances mystérieuses, on ne peut sc défendre d’une vive méfiance, ot, 
presque involontairement, on pense que les chatons de Thisbé no soraiont 
pas différents s'ils avaient été exécutés de nos jours par un artiste habile, 
qui aurait combiné sur ses ingénieuses compositions des éléments pris aux 
diverses branches do l'art égéen avec quelques-unes des plus célèbres fables 
helléniques. 

Veuillez agréer, etc. 


Paul Couissin. 

Uh essai de synthèss des origines helléniques. * 

Un savant bien connu pour ses études do dialectologie grecque, M. Cari 
Darling Buck (de Chicago), résumo comme il suit ce qui lui paraît aujour¬ 
d’hui probable, sinon prouvé (Classical Philology, janv. 1926, t. XXI) : 

1 ° Epoque, néolithique. Population inconnue, avec affinités danubiennes. 

2° IleUadiqut primitif et moyen (2500-1600). Population égéenne, à affi¬ 
nités anatolicnnes, dont la langue a laissé des traces dans la toponymie. 

3° Helladique tardif (1600-1200). Première époque ionienne et grecque. 
L’élément éolo-arcadien domine. Expansion grecque dans la mer Égée. Il 
subsiste quelques enclaves non grecques. 

4° Invasion dorienne (1200-1100). Expansion grtequo occidentale aux 
dépens des éléments éoliens et arcadicns. La distribution des dialectes est 
colle de l’époque historique. Introduction de l’alphabet (1000-900). Coloni¬ 
sation occidentale vers 800. 

On sera peut-être étonné de la date très haute assignée ^l’introduction 
de l’alphabet, mais M. Buck a domié de bonnes raisons et cite à propos celte 
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phrase de Froehner [Mon. Piot, II, 142), concernant un bronze très ar¬ 
chaïque avec inscription de Béotic : « L'alphabet grec est-il vraiment si 
jeune qu i! nous interdit do chercher aucun document avant le vu® siècle? b 
P lus tard, Hitler von Gaertringen [Thêta, II, p. 253) a attribué les plus 
anciennes inscriptions de Santorin au vin® siècle ou môme au précédent. 
On peut alléguer d'ailleurs l’analogie de certaines lettres grecques avec celles 
de l'inscription de Mésa (890). 

s.*r. 

Trente-cinq ans d’archéologie grecque. 

Bien connu par la découverte et la publication des stèles peintes de Pa- 
gasno, ainsi que par d’autres bons travaux, M. Arvanitopoulos, éphore des 
antiquités grecques, a résumé, dans une brochure, son activité de 1891 à 
1926 et les témoignages dont elle a été l'objet. Ce curriculum est très instructif 
et précieux pou* la bibliographie archéologique; il faut le signaler à ce titre 
aux bibliothèques { Epistèmonika Erga, Athènes, Barth, 1926) *. 

S. R. 

Fouilles de Cymé en Éollde. 

Là où je n’avais pu ouvrir jadis que quelques tombes et creuser une tranchée, 
la Mission tchécoslovaque a dressé le plan do l'ancienne ville et découvert : 
1 ° la maison d'un céramiste, avec beaucoup de vases à figures en relief* 
2 ® un temple ionique du iv« siècle, dédié plus tard à Isis et à Osiris, avec 
do nombreux fragments de sculptures, entro autres uno tête d’Aphrodite, * 
le torse de marbre d’un enfant, deux statuetles égyptiennes en pierre verto, 
des inscriptions; 3° des réservoirs avec conduites d’eau en terre; 4° le forum 
de l'époque romaine, avec murs latéraux décorés de marbre; 5° un sarco¬ 
phage en calcaire. — Cymé a toujours été un site plein de promesses, mais 
où des vignobles prospères, vers 1880, décourageaient tout projet étondu 
d’exploration. 

S. R. 

Le groupeM’Artémis et Iphigénie à Ny-Carlsberg. 

D'après une publication danoise de 1922, j’ai reproduit dans la Gazette, dans 
les .Monuments nouveaux et dans le Répertoire de la statuaire (V, p. 25G, 3) 
la restitutiA du beau groupe d'Artémis et Iphigénie due aux longues et 
patientes recherches de M. Studniczka. Nous avons aujourd'hui, à ce sujet, 
un travail développé et très amplement illustré de cet archéologue [Artémis 
und Iphigénie, in Abhandlungen der phil. hist. Kl. der Sachs. Akad. der 
ïf iss., t. XXXVII, Leipzig, Hirzel, 1926). Ce groupe serait de la seconde 
partie du iv® siècle, dans le voisinage de la Niobide Chiaramonti, qui est 
un original (école de Scopas, [déjà influencée par Lysippe). La présence 
de plusieurs supporLs*de marbre nous inclinerait d'abord à voir dans ce 
groupe uno copie soignée, probablement asiatique, d’un grand bronze; 
mais M. Studniczka, discutant en détail cette intéressante question des' 


1. La polémique*contre certains savants grecs parait j^isLitléo, mais prend trop 
de place; une noie aurait suffi. 
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supports, a montré qu'ils so trouvent déjà dans dos marbres originaux du 
iv* siècle (p. 140 et suiv.) *. 


S. R, 


La Koré Albanl. 


L’École des Beaux-Arts de Paris possède un ancien moulage, antérieur 
à toutes restauration, de la Koré Albani. Elle est prête à en exécuter des sur- 
moulagcs au cas où quelque* Musées s'engageraient à en acquérir des exem¬ 
plaires. De même pour le Diogène Albani. Adresser les demandes a,u Musée 
de Saint-Germain. 

S. R. 

L’Aphrodite au bain. 


Mes chers Directeurs, 


Pai ri*, 20 mars 1926. 


Comme les Monuments Piot ne paraissent que deux fois par an (et encore 1), 
je ne «rois pas être indiscret en demandant l'hospitalité de la Revue archéo¬ 
logique pour rectifier une inexactitude assez grave commise au sujet d’un 
de mes écrits dans le dernier fascicule de ces Monuments (p. 127). 

On y -affirme, en effet, que dans l'article de la Gazelle des Beaux-Arts 
(1897, I, 314) où j'ai rétabli ic nom — Doidalsas — de l'auteur de la Vénus 
accroupie, — disons pour no rien préjuger de la Vénus au bain — nom défiguré 
par les éditeurs de Pline, je me suis fondé : 1° sur le leçon du manuscrit 
, Bomber gensis; 2° sur une monnaie bithynienne où j’aurais lu co nom. 

En co qui concerne le Bambcrgensis, il est véritable qu’il est le meilleur 
témoin et qu'il porto en toutes lettres Venerem lavanlem sesc Dædalsas , mais 
les deux autres manuscrits qui entrent seuls en ligne de compte, le Voesianus 
et le RUxardianus, portent sese Dedalsa, ce qui (puisque le mot suivant com¬ 
mence par un 5) rovient absolument au même. On peut dono dire que la tra¬ 
dition manuscrite est unanime et que le nom n’avait été estropié que par le 
parti pris d'éditeurs ignorants ou prévenus. Mon seul mérite à été de savoir 
ou plutôt de vouloir lire. 

En ce qui concerne le témoignage des monnaies, je n’en ai jjfcs cité et je 
n'en connais pas une seule qui porte le nom de Doidalsès. En revanche, j’ai 
cité divers textes littéraires (Memnon, c. 20 j Strabon, XII, 4, 2) et deux ins¬ 
criptions (CIG., 8379; Ath. MiÜ., XIV, 250) où se lit ce nom, et comme deux 
de ccs textes appartiennent à la Bithynie et le troisième à la Myxie voisine, 
j’en ai conclu à l’origine bithynienne de Doidalsas, lo sculpteur de Pline. 
C’est ce qui m’a permis d’identifier celui-ci avec l'auteur du Zeua Stratioê 
à Nicomédie, attribué par Arricn (fr. 41) à c Daidalos (sic) le Bithynicn »; 
hypothèse sans doute, mais hypothèse très plausible et acceptée notamment 
par K. Robert et tout récemment par Regiing [Die antike Münze aie Kunst- 
rperk, p. 110). 

Maintenant, puisqu'on a prononcé le nom de monnêie, qu'on me permette 
do me rectifier à mon tour. J'avais écrit dans l'article ci-dessus (il y q bientôt 
trente ans) que je ne faisais pas état de l'argument tiré des monnaies bithy- 

1. C« beau mémoire ost déparé par de* exrursus dans le goùl de la polémique 
pan germaniste. P*s pluî pourtant que Dieu, selon lo livre Uc Job, le patrio¬ 
tisme n'a besoin nos contro-vâriUjf. 
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nienno* par Bernoulli (Aphrodite, p. 317) en faveur de notre thèse commune : 
1° parce que le type de la Vénus accroupie ne figurait que sur deux monnaies 
bithyniennea « dont une suspecte *; 2° parce que, « en cherchant bien », ce 
type se retrouve a un peu partout ». 

. Il y eut là de ma part une double erreur, duc à ma connaissance insuffi¬ 
sante des documents numismatiques, que j’ai cherché à rendre depuis un 
peu moins lacuncuse, * 

En premier lieu, les monnaies au type de la Vénus accroupie sont plus 
nombreuses que je ne le croyais. Voici celles quo jo connais actuellement : 

1-. — Germanicopolis Paphlagoniæ. 1° Recueil Waddington-Babelon-Hci- 
nach (1™ édition), p. 164, n° 25, p. XXII, 17 (Æ, 30, Taris, pièce de Julia 
Domina). 

2. — 2o Même recueil, p. 165, n° 32, p. XXII, 24 (Æ, 20, Paris, retouchée; 
Berlin, Prowe). Aphrodite est entre Éros et un bélier (?). 

3. — Bitliynium Bilhynite. Même recueil, p. 273, u° 34, p. XLII, 12 
(Æ, 20, Waddington, pièce de Julia Domna). 

4. — dus BUhyniæ. 1 ® Mémo recueil, p. 321, n° 61 (Æ, 29, Vienne, et 
Prouve, pièce de Julia Domna). 

; 5 ; — 20 recueil, p. 321, n° 62, pl. LI, 15 (Æ, 28, Athènes, pièce do 
Julia Domna), 

Sur les quatre premiers types, Aphrodite so lisse les cheveuxt sur le der¬ 
nier elle ramèno la main gauche sur sa nudité, comme la Cnidienne. 

Aucune de ces monnaies n'est suspecte au moindre degré (sauf un exem¬ 
plaire du n° 2). 

En revanche, malgré mes recherches, jo n’ai réussi cncoro à trouver un 
rovers de cc type sur aucune pièce en dehors de la région bithyno-paphlago- 
nienne : co qui ne veut pas dire, jo m'empresse de l’ajouter, qu’il ne puisse 
s en rencontrer, mais, en l'ahscnce d'un dictionnaire complet des types mo¬ 
nétaires (qui ne sera possible, à son tour, qu'après l'achèvement du Corpus 
A umoritm c'est-à-dire dans cent ans), une recherche de ce genre présente 
des difficultés presque insurmontables. 

En terminant, je ne puis m'empêcher de faire deux observations : 

1° Il est assez curieux que les cinq coins monétaires différents présentant 
le type de l’Aphrodite accroupie proviennent tous do la région dont était 
originaire le sculpteur de la Vénus au bain mentionnéo par Pline parmi les 
chefs-d’œuvA de Romo. C’est là tout au moins, comme l’avait vu Bernoulli,' 
un argument subsidiaire en faveur do l’identification aujourd’hui contestée 1 
des deux œuvres; alors même que les graveurs de coins monétaires ne se se¬ 
raient pas astreints à la reproduction scrupuleuse du modèle monétaire. 

2° II est non moins curieux quo tous ces coins monétaires appartiennent 


1. J ai dix bonnes raisons, plus une excellente, pour ne pas discuter Ici les 
doutes unis a ce sujet. Je dirai seulement : T quo j'ai peine à croire que les fa¬ 
bricants do statues antiques n’aient jamais eu ridée, comme Barbedienne, do 
faire des copies réduites en bronze de marbres, puisqu'ils eu faisaient dos sta¬ 
tues chrysélôpliiinlines; 2* que les mêmes arguments esthétiques aujourd'hui in- 
voques pour établir que l'original de nos Vénus accroupies était en bronze 
I étaient antrefigis |iar Kriederichs-VVolters |p. 571) pour affirmer qu'il était eu 
marbre I Nouvelle preuve quo De e/ustibus non est dispulnndum (a). 

a. Les anciona avaient, à mon avia, plainte goét que Barbedienne et consorts. 
rriederichs-Wolters ost un vieux livre; on a progressé depuis. -, S. R. 


86 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


A Julia Doirnia, épouse de Septime Scvèro et mère de Caracalla. Ce fait 
appelle une explication. Sans doute on peut prétendre que Domna, en sa 
qualité d'Orientalc, professait une dévotion particulière pour Aphrodite, qui 
apparaît, en effet, assez souvent sur scs médailles romaines (Cohen-Keuar- 
dent, n 0B 184 à 219) mais pas une seule fois comme « Vénus au bain n. D’ail¬ 
leurs si* Domna est parfois identifiée A liera, Déméter, Hestia, elle ne l'est 
jamais, que je sache, à Aphrodite. 

Je me demande si l’explication no serait pas celle-ci : 

La statue célèbre de Doidalsas ornait sans douto à l'origine quelque por¬ 
tique d’un temple bithynien; elle en fut enlevée avant l’époque do Pline 
pour être dressée à Rome dans le temple de Junon. Ne peut-on pas imaginer 
que pour consoler — tardivement — les habitants de la ville dépouillée 
(Cius, par exemple) domna, qui se piquait, do bel esprit ot de hauto culture, 
leur ait présenté une copie du chef-d’œuvre de leur compatriote 4 ? En recon¬ 
naissance de ce présent, Cius et d'autres villes de la région auront placé ce 
type insolite sur leurs coins monétaires. 

Un fait qui n'a pas été suflisamment mis on lumière, mais que connaissent 
tous les numismates, c'ost que les reproductions de statues célèbres sur les 
monnaies sont très souvent des copies de copies. Ce ne sont pas seulement 
les palais de Rome, mais aussi les temples des villes de province, qui, à 
l’époque impériale et même à l’époque hellénistique, faute d’originaux 
anciens ou d’nrtisles capables de créations nouvelles, durent se contenter de 
faire exécuter des copies plus ou moins fidèles do chefs-d'œuvre incontestés. 
Voilà pourquoi on retrouve l'IIermès d'Olympic à Anchialc de Thrace, l’Ei- 
réné de Céphisodote en Bithynie et la Tvché thébaino do Xénophon à 
Milo. 

Veuillez me croire votre fidèle, 

Théodore Retnach. 

Fouilles à Agrigente. 

c On a fixé le nombre et la position des Télamon», dont trois autres ont été 
exhumés. Une découverte intéressante est celle d’une tête barbue d'Hercule 
de style myronien. Le temple d'Asklépios a été déblayé; c’était, paraît-il, 
une copie réduite de celui de Zeus (Times, 3 mars 1926). 

r X. 


Les FastI trlumphales. 

Aux quarante et quelques fragments connus vient de s’en ajouter un 
autre, découvert près de l’arc do Titus. Il y est question des triomphes des 
consuls M. Aemilius et Mucius Scaevola, vuinqueur des Ligurrs en 175, 
ainsi que de celui du proconsul Appius Claudius, vainqueur l’année d'après 
en Espagne (Times, 19 mars 1926). * 

X. 


1. Cela a pu «e piisscr à l’occision du voyage de Domna en Asie Mineure, sous 
le règne do son fils CarrcMI*, en 214-6 (Dion Cassius, LXXVIK 18f. 
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Mosaïque de Falerone. 

Une belle mosaïque à motifs géométriques très variés, récemment décou¬ 
verte à Falerone, est signée comme il suit : Herennius Repentinus senior 
p(aironus) c(olonix) suo omni sumplu, provocatus amorc eivium suor(um), 
hoc opus perfecit. Félix tesscrarius fecit [Nolizie, 1925, p. 132). « 

X. 

Figures à la corne ou au rhyton. 

Le tome IV (1925) des Nouvelles de l'Académie russe d'histoire de la cul¬ 
ture matérielle contient un article de M. A. Miller sur les relations entre la 
Scythie et le Caucase. On y trouve la phototypic et lo croquis d'une statue 
de la série des baby, découverte en 1910 à la stanitza Elisavetinskaya sur lo 
Don et attribuée au i Br siècle de notre ère. Cette figure porte une corne à 
boire, un poignard scythiquc fakinakès), un carquois et un arc (?) 1 ; M. Miller 




en rapproche une figure similaire du Kouban (Caucase). Ce qui nous inté¬ 
resse ici surtout et ce dont M. Miller n’a pas parlé, sont 1ns comparaisons qui 
s’imposent avec lo bas-relief préhistorique de Lausacl (Boule, Hommes fos¬ 
siles, p. 306), les menhirs-anthropoïdes de l’Aveyron, les sculptures tardives 
de Rosenberg et de Rügcn (S. Reinach, la Sculpture en Europe avant les 
influences gréco-romaines, p. 18-19). Je n’ai pas de système à proposer pour 


1. « Un arAorîhnt du goryte ». dit M. Miller (sur L* côté gauche de ln statue). 
J’avoue ne rien voir de tel sur le croquis que j'ai reproduit ?» main levée, mais 
sans rien omettre d'essentiel. • * 
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expliquer ces singulières analogies, mais il me semble indispensable de les 
constater. Le motif do la figure debout tenant une corne à boire a-t-il vrai¬ 
ment persisté depuis les temps quaternaires jusqu'au moyen ftge, au prix 
d’un long'hivernage dans l’est de l’Europe? 

S. R. 

Archéologie roumaine. 

Un fascicule entier do la Revue Art and Archaeology (janvier 1926) est 
consacré à l'archéologie roumaine. Après quelques mots d’introduction de la 
reine Marie, on trouve les articles suivants ; Basil Purvan, Ce que la Rou¬ 
manie peut ojjrir aux études d'art; N. Iorga, La formation de l'art et de l’ar-r 
chitcçlure en Roumanie ; princesse Marthe Bibesco, L r n Louis XIV roumain, 
Braneovan ; G.-O. Oprescu, L’art paysan de la Roumanie; princesse Marthe 
Bibesco, L'art du stuc en Roumanie. 11 y a de nombreuses et excellentes illus¬ 
trations. • 

X. 

La Direction des Antiquités et Arts et la réforme administrative 

tunisienne. 

Le nouveau décret fixant la répartition des services dépendant de la Di¬ 
rection générale do l’Instruction publique et des Beaux-Arts do la Tunisie *, 
s’il n’est pas modifié 4 , aura pour le service des antiquités et arts des consé¬ 
quences désastreuses. Cet organisme, qui doit assurer à la fois l'exploration 
et la conservation des ruines antérieures à la conquête arabe et l’entretien 
des monuments musulmans avec un personnel qui est déjà des plus restreints 
(actuellement un directeur assisté d’un inspecteur, d’un secrétaire et d’un 
commis comptable), est privé désormais de l’un de ses agents les plus né¬ 
cessaires, la réforme administrative supprimant purement et simplement 
le poste d’inspecteur des antiquités. Privé d’un collaborateur indispensable, 
le directeur devra, en plus de la paperasse presque toujours inutile dont on 
l'accable, assurer ?i lui seul l’organisation et la direction effective des chan- 
tierr de fouille ou de restauration, besogno jusqu’alors réservée à ^inspecteur. 
On se souviendra également quo ce môme directeur a dans scs attributions 
le classement des collections du Musée Alaoui au Bardo et qu’en tant qu'admi- 
nistratcur responsable il doit encoro surveiller la gestion finano-ère de cot 
établissement. Voilà bien des besognes pour un seul fonctionnaire, qui, 
pour les accomplir, devra nécessairement, renoncer à tout labour scientifique. 
Il ost vrai qu’on Tunisie on a depuis quelques années la déplorable tendance 
à oonsidérer le directeur des antiquités et arts comme un agent do tourisme 
dont les fonctions ne consistent point à faire des fouilles et à en publier les 
résultats, mais à mettre en valeur — touristiquement parlant — les ruines 
de la Régence. 

La suppression du poste d’inspecteur n’est pas la seule réforme dont le 
service des antiquités ait fait les frais. Si l'on en juge par le nouveau trai- 


1. Grand Conseil de la Tunisie. Session extraordinaire du 30 avril 1920. Rapport 
de M. L. Saint, minisire plénipotentiaire, résident vénérai de larRéinbliquc fran¬ 
çaise à Tunis, p. 43. 

2 . [11 parait devoir J .‘étre. — /téd.j 
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temcnt alloué au conservateur du Bardo, ou a l’impression que le législateur 
a voulu drosser en face du directeur des antiquités un fonctionnaire qui en 
serait virtuellement indépendant. 11 y a là une situation inadmissible. Les 
liens très étroits qui unissent le Musée Alaoui à la Direction des Antiquités 
ne sauraient être rompus suns les plus grands inconvénients pour la sauve¬ 
garde des collections. 

Ceux qui ont suivi les campagnes menées en Tunisie contre la Direction 
des Antiquités reconnaîtront facilement que la réforme présente le caractère 
d’uno véritable conspiration : no pouvant supprimer complètement un orga¬ 
nisme qui a fait scs prouves et rendu d’éminents services au pays, on s’est 
essayé, sous prétexte d'économies, à l’empêcher d’accomplir les tâches qui 
lui incombent. Le complot a été tramé dans les bureaux de la Direction 
générale de l’Instruction publique de Tunisie qui, depuis trois ans, n'ont cessé 
do a saboter » l’œuvre d’un service qui malheureusement leur est rattaché. 
II n’est pas inutile d’ajouter qu’à aucun moment le directeur des antiquités 
n’a été consulté sur les modalités de la réforme imposée à son service. 

La Béotie enregistre on Tunisie uu succès attristant. Alors qu’en Tripo- 
litaino les Italiens dépensent sans compter pour l'exploration des ruines 
antiques et cherchent à attirer l'attention du monde savant sur leurs richesses 
archéologiques; qu’en Syrie, pays de mandat, la France s'est immédiate¬ 
ment mise à l’œuvre et a déjà accompli un effort remarquable qu'n consacré 
le récent congrès archéologique de Beyrouth; que l'Algérie vient de créer 
une Direction des Antiquités, seule la Tunisie rompant avec une tradition 
déjà longue et jusqu’à cc jour scrupuleusement respectée se désintéresse 
radicalement do l’histoiro de son passé pour ne plus penser qu’aux « intérêts 
économiques ». 

Raymond Lantiub. 

Le nom de Tanlt. 

Cc nom a exercé la sagacité des mythologues. M. Perrot, dans son Histoire 
de l'art dans l’antiquité (t. III, p. 73, note), déclare qu’on « devine plutôt 
qu’on ne peîlt la prouver une relation étroite entre les noms Anath «t 
Tanit ». 

Un peu de linguistique éclaircirait peut-être le problème. Dans la langue 
cananéenne, Je pluriel féminin sc marque par le suffixe elh ou oth. Exemples : 
Anathoth (localité dans Benjamin) et Ashtaroth, d'où le grec Astarté. Ce 
pluriel de Ishtar et de Anath est-il un pluriel .de majesté, ou est-il simple¬ 
ment un synonyme de déesses? C'est une question à discuter. 

Dans les langues berbères, le pluriel féminin se caractérise par un 1 initial 
et par un t final. La nomenclature géographique do l'Afrique du Nord four¬ 
mille de noms en t...t. On n’a qu’à jeter les yeux sur un atlas pour s'en 
convaincre. 

L'influence indigène *i fort bien pu s’exercer sur le nom do la déesse Anath. 
Les rapports des Carthaginois avec leurs voisins berbères ont pu amener 
cette contamination, née peut-être à Tanet, qui était le bazar dont. Caccabe, 
la ville mcrc de Carthage, était l'emporium. 

• • 


Munouba. 


Ch. Noël. 
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La statuette de Savignano sut Panaro. 

Une curieuse statuette primitive de serpentine, haute do 0 m. 225, est 
entrée au Musée l’igorini à Rome après avoir été exhumée, vers 1922, dans 
des circonstances ma] connues. L’authenticité est évidente, comme aussi l'affi¬ 
nité avec les statuettes de Grimaldi. M. Ugo Antonielli est parti de là pour 
étudier à nouveau l’ensemble des figures dites stéatopyges, sujet discuté tout 
récemment dans l 'Anthropologie (t. XXXVI, p. 130); il conclut: 1° que la 
statuette de Savignano est néolithique, ce qui paraît très contestable; 
2 ° qu'il ne peut être question d'une race aurignacienne-boschimanoïde, ca¬ 
ractérisée par la stéatopygic; 3° que la figuration de femmes stéatopyges par 
les arts primitifs s’explique par l'attraction naturelle qu’exercent des formes 
opulentes sur des appétits grossiers. 

Si le sujet n'était pas Bcabreux et en valait la peine, je ferais, à ce propos, 
bien des citations ; mais c’était plutôt à M. Antonielli de chercher des 
preuves à l’appui de son dire, fût-ce dans lo poète vénitien qui fut peut- 
être le père de Casanova. 

Page 29, il n’est pas vrai que j’aie été tra i primi à affirmer le caractère ma¬ 
gique de l’art quaternaire, mais indubitablement if primo, suivi de près, d'ail¬ 
leurs, par des larrons; renvoyer, à ce sujet, à Délia Scta ou à Mainage, c’est 
abuser du droit de ne pas remonter à la source ( Chronique des Arts, 1903, 
P 47). 

Dans la discussion récente à l'Institut français d’anthropologie ( Anlhrop 
I. i), on a prétendu quo la atéatopygie s’était parfois changée en sléatornérie 
par l’effet de l'inexpérience de l’artiste; la stéatopygic devient ainsi latérale 
au lieu d’ètre postérieure M. Antonielli n’a pas abordé ce côté — c'est le cas 
de le dire — de la question. 

Au mois de janvier 1895, j’ai longuement correspondu avec Piette qui 
voulait distinguer les figures stéatopyges de celles qui ont de larges hanches, 
en qualifiant les unes de stéatogynes et les autres d ’astèaiogynes. Trouvant 
ces néologismes très laids, je lui proposai celui de stéalomère (de miros, cuisse) 
qu'il accepta avec plaisir et qui fit fortune. Voilà donc son actcrdc naissance 
établi. 

S. R. 

Les trouvailles de Glozel. 

Est-co que, vraiment, nous tiendrions l'alphabet préhistorique ? Lo doc 
tour A. Morlct le croit et a exposé scs raisons de le croire dans la Nature du 
24 juillet. 

Au village de Glozel.au voisinage de Vichy, M. E. Fradin, dans un champ 
lui appartenant, a découvert une station néolithique dont, en collaboration 
avec le docteur A. Morlct, il a donné une description illustrée fort complète, 
dans trois fascicules intitulés : Nouvelle Station néolithique (imprimerie 
Octave Relin, Vichy) M. E. Fradin trouva, pour commencer, une tombe 
plate, de forme ovalaire, pavée de grandes briques jaunâtres façonnées à 
la main, où se rencontraient de nombreux ustensiles en pierre taillée et polio, 
en grès, en terre à briques, en verre aussi. Dans l’ouvragfy le^ deux auteurs 
donnent tout au long'la description, illustrée, des objets variés trouvés à 
l’entour. Ce qui, certainement, offre de plus d'intérêt, parmi ceux-ci, ce sont 
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des briques présentant des inscriptions, des signes incisés divers et nombreux. 
Sans doute, les préhistoriens ont déjà trouvé des signes gravés sur des os ou 
des bois de ronne de la fin du. paléolithique. Mais à Glozcl, il semble, disent 
les auteurs, que l’on se trouve en présence d’un véritable alphabet idéogra¬ 
phique passant au syllabique. Les hommes de Glozcl, commençant par des 
symboles graphiques ou idéogrammes, a arrivèrent à joindre la peinture des 
sons à la peinture des idées et à figurer, par divers groupements, d'autres 
mots, dont le son se composait de la prononciation de tel signo ot de celle 
de tel autre (syllabisme) n. La preuve que nous nous trouvons en présence du 
syllabisme, c’est, que les caractères rencontres sont en nombre limité — 
au lieu que les objets et les idées sont en nombre illimité. Les signes sont au 
nombre do 90, jusqu’ici. C’est plu» qu’il n’en faut pour l'alphabétisme pur; 
beaucoup moins qu’il n’en faut pour Pidéographisme. Il en faut conclure quo 
nous avons affaire à un mélange de l'un et de l'autre; bon nombre de signes 
ont encoro une valeur idéographiqu;e l'évolution est en cours, mais n’est 
point encore terminée. Ceci n’est point pour diminuer l'intérêt des docu¬ 
ments. 

Quo signifient ceux-ci? On l'ignore. A quoi ressemblent les caractères? 
Les uns à rien, d’autres à O, H, -j-, L, T, X, 4, I, p, A, W, etc. 

M. A. Morlet a eu l’idée de rapprocher les signes, ou au moins partie do 
ceux de l'alphabet glozélion de ceux des alphabets hiératique et phénicien 
(tableau comparatif de Rongé), et, par là, il mot on.lumière de nombreuses 
analogies avec le phénicien (mais non l'hiératique). 

Le glozélion néolithique serait la souche d'où seraient nées les écritures * 
méditerranéennes. La date do eel alphabet est fournie par la station, qui est 
du début du néolithique, alors que le renne existait encore — que l’homme 
do Glozcl a fort bien gravé — mais allait bientôt disparaître, alors quo l’hommo 
commençait ù polir la pierre au lieu de. se contenter de l’éclater. 

Encore une fois, l’alphabet do Glozcl no so laisse pas déchiffrer; au moins 
pour le moment. Mais, même inintelligible, il présente un intérêt considérable 
on témoignant de l'élaboration d’une des inventions capitales de l'humanité 
commençante, et qui était si peu outillée pour touto la besogne qui lui incom¬ 
bait. Vraiment, la préhistoire est une période extraordinaire au point de vue 
inventif, et, vraiment, l’hommo a, dès le début, été pourvu de tout son génie. 
Remy de Gourmont a eu grandement raison de promulguer sa loi de con- 
stanco intellectuelle. 

H. de Varjgny. 


(Débats , 12 août 1926) *. 


Les Druides à Stonehenge. 

Il n’y a pas de romans préhistoriques qu’en prose. Voici un grand dessin 
à la plume de Fortunîo Matania, représentant une cérémonie druidique dans 
l'enceinte do Stonehenge [Times, 16 mars 1926, p. 21). On voudrait une 
liste des oeuvres d'art h druidiques » qui, depuis le temps du succès des Mar¬ 
tyrs, ont été imaginées par les sculpteurs, peintres ot dessinateurs pour sa¬ 
tisfaire à nq£ro ggoût de l’antiquité. X. 


1. Sou» toutes réserves. — Md. 


* 
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Découvertes à Cologne. 

Dan» le Parc des Sports, à Cologne, on a découvert les restes d'une luxueuse 
villa romaine, comprenant plusieurs constructions et des thermes parfai¬ 
tement aménages. Des ornements en marbre et de nombreuses poteries ont 
déjà été exhumés [Times, 80 avril 1926). X. 


A propos des « Êphémérldes d'Alesfa ». 

MM. Simon et Toutain ont publié une brochure de 73 pages intitulée ; 

. * Compléments et corrections aux Éphémérides d’Aloeia » «. Les compliments 
ne manquent pas d'intérêt; il y a là, sur les controverses alésiennes, tant 
archéologiques que parascientifiques, des textes encore inédits. Les correc- 
Itons me semblent moins instructives; elles énumèrent pourtant des erreurs 
typographiques et quelques autres que je rectifierais volontiers si j’avais à 
rééditer les Éphémérides. Il y a aussi dos corroctions futiles et chicanières 
auxquelles je ne pourrais répondre qu’avoc la pFumo des Provinciales. 
Mais, sur la trinité do graves illusions relevées par moi comme il conve¬ 
nait, on chercherait en vain un commencement de désaveu : le dolmen 
vénéré à l’époqua gallo-romaine, la basilique et le sarcophage de Sainte- 
Reine, continuent à être présentés comme des découvertes. Je continue à 
croire que ce sont des énormités. 

Poup ,a chevauchée impossible do Vercingétorix, MM. Simon et Toutain 
invoquent l'autorité de M. Jullian et disent qu’elle est supérieure à ln mienne; 
assurément, mais ce sont les arguments qu’il faut peser, non les auteurs. 

Parmi les omissions qui me sont reprochées avec insistance, la plupart 
concernent des articles ou conférences de M. Toutain. Je suis loin de sous-es¬ 
timer 1 acuité de co savant, mais je n’ai pas cru devoir, dans un résumé 
déjà long, signaler toutes les redites et ce qui est plutét du domaine de la 
littérature ou de la publicité. 

En sommo, brochure à joindre au dossier d’Alesia l . 

“S. R. 

La collection Grüneisen. 


En écrivant, dans la Deutsche Lileraturzeitung du 24 octobre 192C (p *>103) 
un article injurieux contre la collection Grüneiscn, dont il ne connaissait 
que le catalogue illustré (Florence, 1925), M. G. Lippold a perdu une bonne 
occasion de se taire. Dire que les pièces authentiques y sont une infime 
minorité, d ailleurs douteuse, est non seulement ridicule, mais imprudent,. 

ny u V V Tn ***“'* : " ya des P° ur condamner les diffa¬ 
mateurs. M. do Grüneisen s'est contenté de répondre par une .Voie in-4» 

ou sont reproduites : 1° une tête de style archaïque (pl. V-VIde la publication 

K et .f pr ï 10 " et T l °y« ei 20 unc petite partie de l’épiderme cal- 

cfie de I Apollon d ambre. M . Lippold n’a yant désigné expressément aucune 

. M* comme publié après mou mémoire : E. Cavatrnac Où était Ct*,r 

‘ i7$; 
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pièce comme suspecte ou fausse, mais les ayant toutes mises dans le même 
sac (avec réserves relatives aux pl. VII-VIII, XIX-XX), il était impossible 
de discuter avec lui. — Le caractère a ironique » que voudrait attribuer 
M. Lippold aux quelques lignes publiées sous ma signature en tête de la 
publication do M. de Grüuciscn, est une hypothèse du plus mauvais goût. 

S. R. 

. S 

Du nouveau sur la Septante. 


Analysant, dans la Revue de théologie et de philosophie (Lausanne, déc. 1925), 
d’importants travaux de M. Franz Wutz, M. P. Ilumbort, professeur à 
l’Université de Neuchâtel, estime que ce savant a définitivement établi cette * 
proposition d’une haute importance: « La traduction des LXX ne sefonde paB 
sur le texte hébreu, mais sur des transcriptions en caractères grecs; l’original 
sémitique n'a été mis à profit que pour la révision de la traduction du Pen- 
tatouque. » Pourquoi ces vieilles transcriptions grecques? Pour les besoins du 
culte synagogal en Égypte, où la tradition du vocalisme hébraïque, non encore 
représenté par des signes, était perdue. A l'encontre do la lettre d’Aristéas, 
suivant laquelle la traduction du Pentateuque dont elle parle aurait été la 
première tentative de ce genre, on sait maintenant qu'il existait une tra¬ 
duction plus ancienne des livres de Moïse et que l’entreprise connue par 
Aristéas ne fut qu'une révision, au moyen d'un excellent original sémitique 
qu’on fit venir de Jérusalem. Seul d’ailleurs le PentaUuquc fut soumis à 
cette révision, et la Genèse plus complètement que les autres livres. 

Accessoirement, il paraît prouvé, par la nature des fautes, que les manus¬ 
crits du texte hébreu en écriture nraméenne peuvent remonter jusqu’au 
vi c siècle avant notre ère. 

Ainsi une base solide est fournie pour la reconstitution d'un très vieux 
texte biblique, qui paraît avoir été de très bonne qualité jet fixé avec le plus 
grand soin par les transcriptions. « La philologie hébraïque, écrit M. Humbert, 
en sera renouvelée. » Cela est, en effet, d'un intérêt capital. 


Le Josèphe slave {cf. Revue, 1926, I, p. 322). 


On a comenencé à s’occuper, en Angleterre aussi, du texte slave de Josèphe, 
qui s’imprime lentement, mais intégralement, à Dorpat. Le docteur Burch 
on a fait l'objet d'un article dans le premier numéro du Diocese of Liverpool 
Review (avril 1926), annoncé dans le Times du 12 avril. Cet article a surtout 
pour but de faire attribuer au docteur Burch une découverte qu'il n’a pas 
faite; l'omission du nom de M. Eisler est simplement scandaleuse. M. Eisler 
et moi avons protesté dans le Times (17 avril); le docteur Burch a répondu 
piteusement (19 avril). Un autre correspondant du même journal a fait 
observer que, dans l’ouvrage de H.-St.-J. Thackcray, Sélections from Josephus 
(1919), les passages christologiques du Josèphe slave sont discutés; il y est 
dit que ces passages font l’impression d'être d’origine juive et l’écho d'une 
tradition orale (opinion de Behrendts). On suivra ici les développements de 
cette intcrossRUCffdiscussion. <• 


r 


<■ 
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Encore des « guillemets omis ». 

Lisez et comparez : 

Émile Espkrandiku, le Château 
d'If, Marseille, 1895, p. 1. 

La vieille forteresse qui est connue 
sous l«f nom de Château <f If se dresse 
sur un Ilot rocheux, de 850 mètres de 
pourtour, entre la pointe d'Endoume 
et l’ile de Ratonneau. 


Jean Aicardi, le Château d’If, Mar¬ 
seille, 19i6, p. 7. 

La vieille forteresse qui est connue 
sous le nom de Château d’If sc dresse 
sur un îlot rocheux, de 850 mètres 
de pourtour, entre la pointe d’En- 
doume et 111e do Ratonneau. 


Trente-sept pages sur quarante ont ainsi été copiées mol pour mot sans 
que les guillemets aient été ouverts ou fermés 

X. 


L « Publication, dit l’auteur. Urée des Archives départementales, des livres do 
(suivent 9 noms) et Espérandieu. » Venenam in eaudâ ! 
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René Verneau. Les origines de l'humanité. Paria, Riedcr, 1926; in-8° carré, 
80 pages, avec 50 planches d'héliogravure. 15 francs. — L'auteur appartient 
depuis cinquante ans au petit nombre de ceux qui no se contentent, pas 
d’écrire sur la science, mais contribuent A la faire. Un ouvrage de lui sur l’en¬ 
semble do l'anthropologie et de la préhistoire, même sommaire, doit son 
intérêt à l'expérience personnelle acquiso au cours d'une longue carrière 
et aux idées longuement mûries dont elle a favorisé l’éclosion. A la différence 
de M. Marcellin Boule, M. Verneau ne croit pas que les premiers êtres humains 
dont nous recueillons Ica ossements et les outils aient disparu sans laisser 
de traces, a II faut ranger la race du Ncanderthal dans notre lignée ancestrale 
et admettre, par suite, l'humilité de nos origines ». Après tout, il est plus 
honorable, comme on l’a dit, d'étre un singe perfectionné qu'un Adam 
déchu. — L'illustration, fort importante, est bien venue et contribuera au 
succès de l'ouvrage '. Je ne comprends pas l'intérêt des restitutions publiées 
de l'homme du Noanderthal (pl. 48); il me semble qu’elles sont en désaccord 
et que l’une d’elles, tout au moins, due à Hamy, n'a rien de simiesque ni de ** 
primitif *. 

S. R. 

Sir James George Frazer. The Worahip of nature. Tome I. Londres, 
Macmillan, 1926; in-8, xxvi-672 pages. — Après une Introduction plu¬ 
raliste, dont l'intérêt philosophique sera remarqué, l'éminent auteur traite 
en quinze chapitres les questions suivantes : l°le eultedu ciel parmi les Aryens; 

2° le mêmc # culte chez les non-Aryens; 3° le mémo .culte dans l'Extrême- 
Orient; 4° le même culte en Afrique; 5° le culte do la Terre parmi les Aryens; 
6o-10° le même culte chez les non-Aryens, les Chinois, les indous modernes, 
les Africains, les Américains; 11°-15° le culte du Soleil parmi les Aryens, 
les non-AryAis, los Indous, les Japonais, les Indonésiens. Dire que Sir J. Frazer 
est un très savant homme et un excellent écrivain serait un truisme; la cri¬ 
tique paraît quelque peu avoir épuisé, pour lui ses formules laudatives, et 
comme il suffisait do dire : a Je dîne chez Lucullus » pour signifier qu’on 
allait bien dîner, il suffit de dire : « Je lis Frazer b pour signifier que l’on 
s’instruit et qu’on se divertit tout ensemble. Un second volume, complément 
de celui-ci, concernera le culte des astres, du feu, do l’eau, du vent, des 
plantes, des animaux; un troisième traitera du culte des morts. Si je mo 


1. Mais il aurait mieux valu ne pas donner des planches tout à fait insuffi¬ 
santes pour les âges du bronze et du fur (41, 42). 

2. Voici une' phrase que je note avec plaisir : « Los préhistoriens ont une 
tendance lncl%ust, on tenant complu des détails <le-technique, à multiplier 
les divisions » (p. 42). Il est bon que ccli soit dit netlcmonl. 
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trompe, nous avons ici, sans compter les réimpressions et résumés, le qua¬ 
rantième volume de l’auteur. Il n'y a pas d’autre exemple d'un pareil mélange 
do fécondité et de thorouçhness, qualités le plus souvent insociables, mais 
réunies en Sir James. 

J.-G. Frazer. U bouc émissaire. Trad. par P. Sayn. Paris, Geuthner, 
1925; gr. in-8, 485 pages. — Le bouc émissaire d’Israël n’est qu’un cas par¬ 
ticulier d'uu rite beaucoup plus général : l'expulsion du mal incorporé à 
un véhicule amovible, à un objet, immobile par essence ou immobilisé. Cola 
implique : 1° que le mal est un démon, une cause première, parce que le 
monde entier est gouverné par des Causes premières, des démons; 2° que ces 
démons peuvent être incorporés et transférés magiquement; 3° que les 
objets amovibles, vivants ou non, auxquels le mal est incorporé, peuvent 
être mis hors d’état de nuire par expulsion, immersion, combustion, etc. 
On voit l'amplitude de l'enquête et combien elle en comporte d’accessoires. 
Depuis le transfert de la fatigue à des pierres jusqu’à la mise à mort de l'incar¬ 
nation du pécbé, aux Saturnales et au drame du Golgotha, toute 1 ingénieuse 
stupidité des hommes rentre dans le cadre de Sir J.-G. traxer. L éloge de 
l'érudition de l’auteur et de son talent de classer et de déduire n'est plus à 
faire. La traduction est excellente et je ne puis qu’approuver le renvoi des 
notes à la fin du volume, malgré oe qu’on dit souvent contre cet usage très 
rationnel qui rend la lecture plus agréablo et ne la trouble pas, sans préjudice 
du complément d’information requis par les curieux. 

4 r S. R. 

S. Eltrem. Papgri Osloenset t. Fasc. I. Oslo, J. Dybwad, 1925; gr. in-8, 
152 pages, avec 13 planches. — Papyrus magiques acqüis en Egypte (1923), 
publiés avec transcription, traduction et commentaires étonnamment érudits. 
On dira peut-être : « Pourquoi tant de peine pour expliquer des sottises 
qui sont la honte de l’esprit humain? » Mais o«s sottises ont trouvé des dupes 
et en trouvent encore, même dans des pays lointains comme la Tingitane, 
où l'on n'a guère retenu que cela de la civilisation antique. Et^puis, sans y 
croire, les écrivains classiques en étaient pénétrés, parce qu’ils vivaient 
dans «ne atmosphère saturée de magie; il y a des passages dans Théocrite, 
Properce, Pline, etc., dont Je» papyri Osloenscs facilitent ou rendent possible 
l’explication. Remercions donc M. Eitrem de l’effort énorme qfi'il a fait et 
prenons note de ce qu’écrit cet éminent oonnaisscur : « Je pense que l’étude 
des papyrus magiques n’en est encore qu’à ses débuts. * 

S. R. 

R. Kreglinger. L'évolution religieuse de l'humanité. Paris, Rieder, 1926; 
in-12, 192 pages (Coll. Christianisme). — Très bonne introduction, té¬ 
moignant à la fois d’une information étendue et d’un rare talent de compo¬ 
sition. En paroillc matière, la façon logique d’ordonner vaut encore mieux 
que les séries de faits qu’on apporte et marque un effort intellectuel plus 
digne d’éloges. Voici la disposition des chapitres : la religion des primitifs, 
mana, magie, rites; les religions monarchiques, rois, dieux, messies; les re¬ 
ligions de salut, notamment en Inde et eu Israël; les religion» catholiques, 
culte impérial, astrologie, alexandrinisme, romanisme; le divorce de la rcii- 
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Sien et de la civilisation, Réforme et Contre-Reformafaon. 

*. noms propres et techniques, où Ton voudrait jeukjnent (dans dw arUdes 
suivis de beaucoup de chiffres) que les renvois les plus importants fus» u 
distingués par un astériquo ou l’emploi de caractères gras * g R 

Ch. Boreux. L'art égyptien. Paris et Bruxelles, Van Oest, 1926; g?- 
62 pages et 64 planches. - Voici un beau livre qui vient a son heure, qar 
l'art égyptien est aujourd’hui fort à la mode et le presque ^èvement du 
classement nouveau des admirables séries du Louvre 


gcanr.e de M. Carter, on y trouve des reproductions c ? ccUent ^ 
Toutankhamon et des deux étonnants panneaux historiés qui ont 6* decou 
verts dans sa tombe. Même l’époque prédynasUque est rep 
couteau de silex à manche d’ivoire sculpté du Djebel el Arak, unedes ac 
nuisitions les plus heureuses de G. Bénéditc pour le Louvre. Elève de cet 
éminent connaisseur de l’art de l’Egypte M Boreux lu. a renia h« 
en rappelant, dès le début, que Bénédito fut le premier, en 1896, a distinguer 
Part officiel égyptien, de caractère religieux et funéraire, de 1 art popuhur 
libre et vivant^ dont les qualités ont été si longtemps méconnues. Les qu - 
lions d’influences étrangères, toujours si délicates, n ont pas été négligé . 
en somme, on ne peut que louer l’auteur et l’éditeur d’avoir si bien justifié 


]e titre do ce volume. 


S. R. 


G StelndorlT- Die Blütezeit des Pharaomnrciches, 2« éd., 223 pages IMilbi- 
trations — C Bezold, Ninin itndBalylon, 4» éd., 181 pages 160 illustrations 
■Ces deuxdivroa chez Vclhagcn, Bioleîeld et Leipzig,1926. “ 

nrofesscur Ed Hovck — connu, entre autres, par un bon litre sur Lucas 
•Cranach-paraît une'collection de volumes très richement lUnrtrét aous o 

•titre commun : Monographies pour Vhistoire ^t*™ sont 

vraeos que nous annonçons, ceux qui peuvent intéresser nos lecteurs s 

les suivants : Florence (Heyck); VW (Zwiedmeck) ; 

s *2\ "r» i—iTKü 

-sauce dont le père serait l’auteur ». 

7 
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mon (une très belle photographie du masque en or du roi a paru depuis 
dans le Times, 8 fév. 1926, p. 16). 

C. Bczold avait, il y a longtemps déjà, résumé, à l'ugage du grand public 
* et des artistes, les résultats des fouilles faites en Babylonie ot en Assyrie. La 
grande activité des explorateurs de co domaine et les progrès faits dans la 
lecture des textes no permettaient pas de réimprimer son travail tel quel. Aussi 
est-ce mîa édition nouvelle et presque un livre nouveau quo nous devons à 
M. Cari Frank, aidé do l'architecte W. Andrœ qui lui a fourni différents essais 
de restitution, dont plusieurs bien reproduits en couleur. Dans co volume 
comme dans le précédent, on a fait effort pour être au courant, tant dans 
l’illustration que dans le texte, des résultats des dernières découvertes, 
notamment cpIIpb do Kisb et d'Ur. Ceux qui abordent aujourd'hui, avec de 
pareils secours, l’étude des arts orientaux, doivent s’estimer singulièrement 
heureux en comparaison do leurs devanciers. 

S. R. 

Bernhard Laum. Das Eisengeld der Spartaner. Braunsberg, en dépôt 
à l'Académie, 1925; in-B°, 55 pages. — Des faucilles sont, figurées sur des 
dédicaces Spartiates à Artémis Ortbia. « C’est là, pensait Jl. de W ilamowitz 
(1911), la monnaie de fer Spartiate. » Oui, mais pas à cause du caractère uti¬ 
litaire de la faucille, instrument agricole, car, suivant la thèse do M. Laum, 
seuls des instrument* sacrés pouvaient devenir des signes monétaires. Or, 
on peut prouver que le culte prélielléniquc d’Artémis Orthia comportait des 
tauromachies; les jeunes Spnrtiatps, divisés en louai, avalent à leur tête 
un boiutgos ; d'ailleurs, l'auteur aristotélicien des Mirabiles auscuUaiiones 
(p. 847 BJ sait encore qu’Artémis Orthia est en relations avec la taurothiria. 
Mais un passage do Pausanias (II, 35, 4) prouve que dans des sacrifices do 
taureaux, d’un rituel très archaïque, c'cst-à-diro préhellénique, l'instrument 
employé pour tuer l’animal était le drepanon, autant dire lû faucille. Donc, 
tout s’explique par les jeux, suivis de l’immolation du taureau et d'pn repas 
de communion, dont on a aujourd’hui des traces sur la côto ouest de l’Asie 
Mineure, en Crète et dans cinq autres îles, à Mycènos, Tirynthe, Qjchomène, 
Vaphio, Sparte, Athènes, Élcusis, Delphes, Amphissa, ainsi qu’en Thcssalic,. 
en Thracc, en Béotie, en Étrurie et dans le Pont. Ce rite a fleuri avantl'an 1000, 
puia longtemps après, par recherche d'archaïsme, sous l'Empire romain. 
Incidemment, l'auteur a présenlé d'intéressantes hypothèses (qilh je n’ap- 
prouw pas toutes, mais qui témoignent de son esprit) sur nombre de reliefs 
créto-mycéniens, à sujets religieux ou rituels inconnus. M. Laum so plaint 
d'avoir trop peu de livres à Braunsberg; je ne lui en Veux donc pas d’attri¬ 
buer parfois à des compilateurs ou démarqueurs de sa nation ce que j’ai dit 
avant eux dans Cultes. Mais l'essentiel eBt que nous soyons d'accord sur lo 
principe. Si, comme dit Beaumarchais, tout finit par des chansons, n'est 
par des hymnes que tout commence, et l’histoire des institutions humaines 
n-’est que celle de leur laïcisation. 

S. R. 

‘ • 

Franz Dorn Selff. Das Alphabet in Mystik imd Mggie. Douxièmo 
édition. Leipzig, Teubner? 1925; in-8°, 195 pages. — Élève du regretté Boll, 
l’auteur nous donne îii le résultat d’un-travail très difficile dans un domain© 


BIBLIOGRAPHIE 


99 


qui confine A lu magie. On no pont qu'admirer l'énergie avec laquelle il a 
poursuivi son enquête. « La mysliquo alphabétique, dit-il, n’est pas une 
basse superstition, mais une superstition savante; mages, pythagoriciens, 
gnostiques, astrologues, rabbins en furent les adeptes. La Kabbale et l'Islam 
ont emprunté leur mysliquo alphabétique A l’antiquité orientale et occi¬ 
dentale. » Le caractère sucré de toute écriture primitive s’est conservé, eommo 
une survivance tonnée, dans ccs laborieuses insanités. En appendice, on 
trouve un corpus des documents alphabétiques, comme lo lécytho dû 
Musée grégorien qui porto l'alphabet chalcidicn en 24 lettres. Le vase ro¬ 
main noir d’Autrecourt (Meuse), avec alphabet latin, signalé p. 160 (15), est 
récemment entré au Musée de Saint-Germain. 


Richard Johnson Walker. Thrce inscriptions from Crète . Chez l’au¬ 
teur, Monaco, 1925; in-8 û , 95 pages. — L’nuteur de cette extravagante 
brochure croit avoir reconnu que les inscriptions do Prnesos, en cnractèrr-s 
grecs mais dans une langue inconnue ', goût tout bonnement du grec : lu 
première, itinéraire crétois eu dialecte ionique; la seconde, inventaire do 
marchandises; la troisième, réponse en vers d'un oracle. Ses lectures et tra¬ 
ductions sont ce. qu’on peut imaginer de plus fou. Le lieu d’in^pression in¬ 
diqué est Monaco; j'eusse conjecturé Bcdlam. 

S. R. 

• 

Frank Brewster. Ithaca, Dulichium, Same and ivooded Zaci/nthus' 
(Harvard Studies, XXXVI, 1925) j in-8°,p. 43-90. — Exposé critique très dé¬ 
taillé, et par conséquent utile, d'uno qnœstio vexatissima. Les conclusions sont 
présentées avec réserve. Dulichium rat Céphalonic, Santé est Louons; Ithaque 
et Zacynthe doivent resler à Thialci cl à Zante. Voici un argument piquant 
(p. 68). Céphalonic a aujourd’hui 71.000 habitants, Loucas 30.000. Gette 
proportion se retrouve entre les nombres des prétendants do Pénélope ori¬ 
ginaires do ces deux îles, 24 : 52. Si donc le développement relatif de ces 
contrées a été, au temps d’Homère, co qu'il fut de nos jours, cela confirme 
que Dulichium et Samé sont identiques à Céphalonic et A Loucas. Je m© 
hâta, d’ajouter que l’auteur, en savant sérieux qu'il est, no voit IA qu’une 
a probabilité ». 

* • • S. R. 

Percy Gardner. New chapters in Greeh art. Oxford, Clarendon Press, 1926; 
in-8, xvi-367 pages, avec 16 planches et 31 gravures dans le texte. — 
Dans un ouvrage antérieur, Principes of Greek art, l’auteur avait esquissé 
une introduction générale à l’étude de Part grec. Celui-ci est un recueil d’eBsais 
sur le même sujet, déjà publiés dans différents périodiques, mais améliorés 
'et en partie récrits. Co n’est pas dans cette Revue qu’il est nécessaire de 
signaler la haute autorité de M. Percy Gardner, la sûreté de son goût, l’indé- 
pondance de sa critique. Il est, si j’ose dire, le Collignon de l’Angleterre, avec 
les qualités maîtresses de notre regretté ami, l’art do concevoir nettement 
et. celui de bien dire. Comme deux articles ici reproduits traitent avec quelquo 


1. Conwoy, Annual Brlt. School at Athais, 1901-2. 
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sévérité Furtwaengler ot Wickhoff, M. Gardner a cru devoir compenser cette 
hardiesse (make amends) en dédiant son ouvrage à l'Institut archéologique 
allemand ; cola aurait fort amusé Furtwaengler, qui n'était pas particulièrement 
l'ami de cet Institut, mais témoigne d’un scrupule de conscience qui méritait 
d’ètrc signalé. Voici les titres des 14 dissertations : I. Cinquante ans d'archéo¬ 
logie grecque. — II. Originaux, copies anciennes, restaurations modernes. — 
III. Statoo féminine du style de Phidias (celle de la collection Hope, aujour¬ 
d'hui à Oxford). — IV. Tête do bronze do l’école de Polyclète (Oxford). 
—• V. Télé d’Apollon, probablement de Scopas (d'Halicarnassc, au British 
Muséum). — VI. L’Agias de Lysippe. — VII. Cleobis et Biton à Delphes. — 
VIIT. Thémistoclc à Magnésie (monnaies et le prétendu « roi héroïque » de 
Munich, belle hypothèse). — IX. Artémis Laphria à Patras (monnaies). — 
X. L’aurige do Delphes ot le Tireur d'épine. — XI. L'Athéna et Marsyas 
do Myron. — XII. L'Antioche d'Eutychidès. — XIII. L’art grec à l'époque 
romaine. — XIV. La scène grecque. Suivent trois appendices, dont le plus 
précieux (p. 356-362) est la très considérable bibliographie do l’auteur, classée 
chronologiquement depuis 1871. Espérons que M. Gardner aura l'occasion, d’ici 
dix ans, d'en publier une nouvelle édition augmentée. 

S. R. 

Eugenla Strong. La scullura romana da Auguste a Costantino, vol. II. 
Rome, Alinari, 1926; in-4®, ix et p. 153-433. — C'est avec joie qu’on annonce 
la publication de la seconde et dernière partie de cçt important ouvrage, si 
clairement écrit, si richement illustré. Il faut le répéter avec insistance : ce 
n'est pas une traduction de la Roman sculpture, mais, sur le même plan, un 
livre nouveau. Comme le manuscrit était achevé en 1919, il y a des additions 
importantes (p. 416-422), tenant compte des découvertes et des hypothèses 
les plus récentes, en partie de Mmo Strong elle-même, mais surtout de 
MM. Hekler, Sieveking, Woickert et autres archéologues qui se sont appli¬ 
qués récemment à l'étude, surtout chronologique, des reliefs romains. Jo 
traduis ces lignes de la page 418 : « Il semble désormais impossible de maintenir 
la date proposée par Furtwaengler pour lo monument d'Adair^lissi; des 
recherches de Jeneke (Acad. d’Heidelberg, 1919), il résulte que le monument 
lui-méme est de l'époque de Trajan. Quant aux reliefs, je sais qu'un savant 
allemand doit prochainement publier un article démontrant qu'ils sont 
do l'époque constanlinicnnc ». Avant de prendre parti sur cet* question 
difficile, on devra tenir compte de tout ce qui est dit des armes figurées sur 
les reliefs d'Adamklissi dans la thèse de M. P. Couissin (les Armes romaines, 
1926). « L’équipement des reliefs d'AdamklÎBBi, constate l’auteur (p. 310), 
se rapproche beaucoup plus do celui de l’arc d’Orange que de celui do la colonne 
Trajane. s Mme Strong nous apprend (p. 418) qu’un examen réitéré des mou¬ 
lages du monument des Jules à Saint-Germain l’a convaincue que la dispo¬ 
sition des figures de ces reliefs n'est pas hellénistique, mais italique. Assuré-- 
ment, il y a là, comme dans la frise de l’arc d’Orange, un art local à demi 
barbare, mais les influences grecques y sont évidentes dans les détails d’équi¬ 
pement; pourquoi ne pas parler simplement, à ce propos, d'une école pro¬ 
vençale? Alors-que Saint Rimy figure à l’index, on y cherche en vain Orange ; 
mais les moulages des fris-ïs de l'arc sont mentionnés à l’articlÇ StAnl-Germain- 
en ' La y e - c . Rît 
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Th. Zlellnskl. La religion de la Grèce antique. Trad. d'Alfr. Fichelle. 
Paris, Les Belles-Lettres, 1926, in-8°, 191 pages. — Traiter ce sujet sans 
même faire allusion au livre de Jules Girard 1 2 peut sembler aussi singulier 
au lecteur français que (par moments) le style de la traduction *. Mais M. Zie- 
lingki est nourri de littérature grecque; il veut prouver que les Grecs, malgré 
les apparences, étaient des gens trèB pieux et, si l'on admet an conception 
de la piété, il y réussit.. « La religion grecque mérite pleinement d'êAre appelée 
la première et unique religion de la joie. »Ccla dit, bien entendu, pour la plus 
belle époque seulement, alors que les influences orientales, abominées de 
M. Zielinski, no s'étaient pas encore fait sentir. D’autres diront que la rcli- 
gicrn, au sens où nous entendons ce mot, paraît plutôt dans les associations 
.semi-orientale* dites thiascs ou éranes, dont les membre* étaient ou se"' 
croyaient frères; mais il cat bien difllcile de s’entendre sur le sens d’un mot 
qui a trop servi et mieux vaut s’instruire que discuter. On s’instruit tou¬ 
jours avec M. Zielinski, dont le goût est pur et lo savoir de première main, 
et l’on pardonne volontiers quelques illusions h un amoureux aussi fervent 
do l’hellénisme. 

S. R. 

J. Lelte de Vasconcellos. A Figa. Esludio de elnografia comparativa. 
Porto, jïraujo, 1925; in-8, 136 pages, avec 14 planches. — Lo gesto do 
* faire la figue » et les amulettes qui correspondent à ce gc*le ont été plus 
d'une fois étudiés ; il suffit do renvoyer à l’article Fascinum de M. G. Lafnye 
dans le Dictionnaire des Antiquités. M. Loito n’a pas négligé les témoignages «*** 
que fournissent l'antiquité et lo monde moderne (feUatura), mais il est entré 
dans des détail» circonstanciés sur ce qui concerne la figa au Portugal, après 
une introduction où il rappelle les nombreuses superstitions encore vivaces 
de ce pays, en particulier dans la médecine populaire. Les 14 planches, figu¬ 
rant des amulettes de cc genre et l’usage qu'ou en fait, intéresseront beau¬ 
coup les folkloristes. 

S. R. 

• 

Angelo Slkellanos. Fêtes de Delphes, 1927; gr. in-4° avec gravure». 

— En tête do cette brochure polyglotte, qui annonce pour 1927 la re¬ 
présentation du Promêthée au théâtre de Delphes, on.trouvo une photo¬ 
gravure ^le Yomphalos dclphique, puis d'autres représentant lo théâtre, lo 
stade et des études en vue de la représentation. Le but poursuivi est. formulé 
dans ces lignes apocalyptiques : x Voulant poser une action spirituelle sur un 
niveau dynamométrique pur, nous avons suivi, pour l'éclairer ésotériquement 
et historiquement, la méthode intégrale que la tradition arienne ou orphique 


1. M. Zielinski ne l'a certainement pas lu, mais il y a des rencontres curieuses. 

Par. exemple, si le savant polonais insiste sur l'absence du diable dans la religion 
grecque. Girard écrivait en 1869 {S«m/imcrj< religieux, p. 546) : « Chex d’autres 
peuples, lo principe du mal est immuable dans son essence ; Ahrimane con¬ 
tinue depuis l'origine du monde de mêler dans toute chose l'élément corrup¬ 
teur... La foi grecque n'admet jais l'existence absolue et indépendante d'un principe 
du mal. u # # 

2. Par ex., p. 166 : « Il y a là une science Importante et terrible. « Jo l'énoncé, * 

à comprendre. . 
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nous a laissée en ses trois modes, qui sont le rétrospectif, le prévoyant et 
l'aimable. » Ainsi soit-il. 

S. R. 

Forschungen in Sulona, verôfTcntlicht vom oslerrcichischeu archâologischen 
Inslilute. Bd. II : Dcr altchr Miche Friedhof Manastirine, nach dem Malcrialc 
von Fr. Bulle', bearbeitet von Rudold Egger; 64 Abbildungen im texte. 
Vienne, 1926. — Le premier volume de cette bello publication de l’Institut 
archéologique autrichien sur les antiquités romaines, païennes et chrétiennes, 
de Salone avait laissé ses lecteurs impatients d’en connaître la suite. Us 
reçoivent aujourd'hui une première et substantielle satisfaction avec ce 
deuxième volume, consacré au plus considérable des cimetières chrétiens de 
l’ancienne capitale de la Dalmatio, qui vient de paraître par les soins de 
M. K. Egger, metteur en œuvre des abondants matériaux rassemblés par 
Mgr Bulie'. 

Ce n’est que justice d'avoir marqué cette- quasi-collaboration en inscrivant 
en téta de l'ouvrage le nom de Mgr Bulie', le véritable auteur do la résurrec¬ 
tion de la Salona christiana, qui semblait devoir donner un jour la première 
synthèse de ses fécondes découvertes. Les circonstances ne l’ont pas permis. 
On saura gré à M. H. Egger, alors que trop souvent on oublie les services 
rendus, d'avoir tenu à associer au sien le nom de Mgr Bulie’ à la première page 
de son livre, comme d'avoir tiré si bon parti des matériaux qu’il a savamment 
inventoriés, contrôlés et interprétés, s'il n’a pas eu l'honneur de les découvrir. 
» Au surplus, son œuvre, à tous pointa de vue remarquable, laisse intact, 
dans ses grandes lignes, l’édîlicc dont Mgr Bulie' avait, en scs innombrables 
articles du Bulletin d'archéologie et histoire dalmates, présenté, par fragments, 
l'esquisse et dont j'avais moi-mème essayé de tracer le dessin d’ensemble 
dans mes Origines chrétiennes dans l’ancienne province romaine de Dalmatie. 
Mais il n'y on a pas moins, dans le travail de M. R. Egger, un apport nouveau 
de sérieuse importance. 

Après avoir rappelé l’histoire des-fouilles de Manastirine, commencées 
avant Mgr Bulie’, mais dont celui-ci fut l’organisateur et l'utilisÿteur com¬ 
pétent par excellence, puis décrit l’état actuel du cimetière, en parcourant 
successivement le groupe des mémorisé primitives, les autres sépultures et 
les basiliques, l’auteur étudie en détail, comme on ne l'avait pas fait encore, 
la superbe collection de sarcophages chrétiens que nous a livrée fh terre ga- 
lonitaine et qui, Rome mise à part, n'a de rivale dans le monde latin que 
celle d'Arles. C’est tout de suite après que M. Egger aborde, dans un nou¬ 
veau chapitre, l’ensemble des questions chronologiques et historiques que 
posent et permettent de résoudre la longue série de découvertes effectuées 
depuis un demi-siècle à Manastirine. Peut-être eût-il mieux valu terminer 
par là, en une présentation synthétique des résultats qui paraissent acquis. 
Où qu'ils soient présentés, ils demeurent fort intéressants. Les conclusions 
de M. Egger sont qu’il y eut d'abord, vers la fin du ii c siècle, sur l’empla¬ 
cement du futur cimetière chrétien, une villa, qui existait encore au début 
du iv« siècle et aurait été détruite sous Dioclétien. Ou peut en inférer que 
la famille propriétaire^ était alors devenue chrétienne, ainsi que je l'avais 
supposé autrefois, sans «admettre pour cela, avec feu le profPsseur Jelic’, 
qu’elle l'était déjà jju ii« siècle. Aprôg 313, on créa une salle pour le culte. 
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une area centrale, et des chapelles érigées au-dcsaus ou près des corps saints. 
Mais le cimetière fut saccagé, dans les dernières années du iv® siècle, par une 
invasion barbare. La tourmente passée, les évêques Gaianus, puis Symphorius 
édifièrent une basilique, pour y recueillir les restes des martyrs, dont le plus 
illustre était l’évêque Domnio, mis à mort sous Dioclétien et le plus ancienne¬ 
ment connu avec certitude des chefs de l’église de Salone. La basilique, 
finie dans le premier quart du v* siècle, fut agrandie, vers le milieu du vi®, 
par un narlhcx. Une nouvelle destruction violente se produit dès 602, au 
début do ce vu® siècle où les invasions avares et slaves vont mettre fin à l'exis¬ 
tence de Salone. Mais, entre 602 et 612, où Salone succombe définitivement, 
une église do fortune, dont l'existence paraît avoir été révélée par M. Egger, 
fut encore établie dans les ruines do l'ancienne. 

Après avoir mené à bonne fin cct exposé, M. Egger a écrit un chapitre, qui 
ne lui cède pas eu intérêt, sur la place que tiennent dans l'histoire de l’ar¬ 
chitecture chrétienne antique les diverses constructions do Manastirine, 
mémorisé -et églises. Il a reconnu que la disposition primitive des petits édifices 
antérieurs à la basilique, au sujet desquels il discute les anciennes hypothèses 
de Mgr Bulic' et de M. Jelic’, domeure problématique. Mais il insiste sur le 
caractère absolument original de la basilique, dont la présence à la fois d'un 
iconostase, d’un narthex intérieur cl d’une seconde nef latérale irrégulière 
font un monument unique en son genre. 

Une longue élude finale sur les inscriptions, qui contient aussi bon nombre 
d’observations nouvelles, ne modifie cependant pas d'une façon très notable 
les résultats acquis grâce aux articles de Mgr Dulic’ sur l'épigrâphie de Salone. 
Mais, ce qui est tout à fait précieux, c’est la réunion en un recueil d'ensemble 
de tous ces textes, groupés suivant l'ordre chronologique, accompagnés d’un 
commentaire aussi soigné qu’abondant, et constituant ainsi un véritable 
corpus do toutes les inscriptions actuellement connues de Manastirine. 

Qu’on ajoute à cola lc3 plans et la riche illustration du volume, et l’on 
devra conclure qu’on a aujourd’hui dan3 l’ouvrage de M. Egger une heureuse 
et substantielle contribution à l'histoire de cette Salona christiana, attendue 
et désirée depuis le jour où les travaux do Mgr Bulic' ont commencé de nous 
révéler; cl! cetto ancienne capitale de la Dalmatie romaine, le champ d’explo¬ 
ration de l'archéologie chrétienne qui est, après Rome et avec Carthage, le 
plus vaste et le plus riche peut-être de l'ancien monde occidental. 

• Jacques Zeili.iîb. 

Albert Grenier. Quaire villes romaines de Rhénanie : Trêves, Mayence, 
Bonn, Cologne. Paris, Picard, 1925; in-S, 169 pages, avec nombreuses gravures. 
— La compétence particulière de l’auteur s'avère à chaque page de cct inté¬ 
ressant volume, dont on ne possédait pas l’équivalent dans notre langue. 
Il est dédié à la mémoire de Babelon etd'Eug. Lcfèvrc-Pontalis, qui ont l’un 
et l’autre fait beaucoup pour la connaissance des monuments de la région 
rhénane. Ce que M. Grenier dit de Babelon, dans sa préface, est tout à fait 
vrai. Les séjours en terre rhénane, après la guerre, avaient fait germer dans 
•son esprit fécond une foule de projets où le patriotisme trouvait sou compte 
•comme la science. L'attribution de la Porte Noire de Trêves à l’époque de 
Constantin ^.-sl ^le lui et a emporté l’assentiment de M. Grenier. Les Musées 
gallo-romains de la région étudiée ne sont pas moins # bien décrits que les 
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monuments; partout, avec un goût sûr, l’essentiel est mis en lumière et 
apprécié à sa valeur (peut-être aurait-il fallu insister sur l’importance iné¬ 
galée des verreries datées du Musée de Cologne). S’il faut une chicane, le vers- 
de Rutilius, cité p. 122, est faux; M. Grenier n’appartient plus à la généra¬ 
tion qui en écrivait de moins bons. 

S. R. 

• e 

M. RostOVtzefT. Les antiquités sarmates et indo-scythes (extr. du Recueil' 
Kondakov). Prague, 1926, avec 7 planches. — Des vagues successives 
ont déferlé de l’Iran sur les steppes de la Russie méridionale. D'abord et- 
très anciennement, les Scythes. Puis, de 300 à 250 environ, des Sacae, mis- 
en mouvement par les conquêtes d’Alexandre et de ses successeurs. Vers 150, 
troisième vague apportant le style polychrome de l’orfèvrerie, une modo 
nouvelle de harnachement, des influences de l’art gréco-indien transmis au 
monde iranien. Cc3 gens faisaient partie du groupe nombreux dont certains- 
éléments avaient détruit le royaume bactrien et combattu les Parthes. Après- 
eux apparurent en Russie les Ye-tchi, porteurs du style animal. Tous ces- 
peuples, compris sous le nom de Sarmates, se distinguaient par différents 
noms dans la tradition gréco-romaine : Yazvges, Roxolans. Huns. L’influence 
indo-iranienne s'exerça sur l'art sarmate et, indirectement, sur l'art romain, 
comme le prouvent des plaques de harnachement trouvées dans les camps- 
militaires romains du Danube et du Rhin. Ce mémoire, écrit en russe, est 
accompagné d'un résumé insuffisant en français. 

. S. R. 

D r A. Mahr. Das vor geschichüiche Hallslatt. Vienne, Œsterr. Bundes- 
verlag, 1926; in-8, 67 pages, avec nombreuses planches. — Ce bon guide- 
illustré de la riche collection hallstattienne du Musée de Vienne est appelé 
à rendre service à d’autreB cncoro que les visiteurs du Musée. Il y a là quantité 
de choses peu connues, ou que leur dispersion dans des publications savantes 
rendait difficiles à comparer. Le texte, rédigé pour le grand public, témoigne 
d’qpe connaissance très étendue du sujet et d’une information#au courant 
des découvertes les plus récentes. On ne peut que recommander ce petit 
livre, qui a été précédé et sera suivi par d'autres analogues, relatifs aux diverses- 
subdivisions du Musée viennois. 4 

“S. R. 

D r Bertrand Peyneau. Découvertes archéologiques dans le pays de Buch.. 
Deuxième partie. Depuis la conquête romaine. La cité et l'évêché des Boiens. 
Bordeaux, Féret, 1926; in-8, 235 pages, avec nombreuses planches. — 
C’est le pays de Buch (des Boiens ou Boiates), à l’entour du bassin d’Arca- 
chon. L'ancien chef-lieu était à Lamothe, dont les explorations du docteur 
Peyneau ont révélé l'importance : on y trouve en succession des fonds de 
cabanes néolithiques, des objets de Latène, gallo-romains et chrétiens. Ce- 
qui est. dit sur les débuts du christiauisme à Lamothe est très intéressant, 
non moins que les observations très détaillées sur la céramique et les menu* 
objets de cette provenance. La Commission des Gaules a^ ai^situé la ville* 
des Boii à l’Hospit-alet, commune de Béliet; Braquehaye la mettait à Audongo, 
d’autres à la Test C de Buch, à cause du nom; mais on n’a jamais trouvé,. 
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dans cette localité, de restes gallo-romains. L’identification avec Lamothe 
est d’autant plus certaine que M. Pcyneau y a découvert Ira traces d’un 
port sur le bassin d’Arcachon, établi en eau profonde, au prix de travaux 
considérables. On ne peut que rendre hommage au soin et à la' perspicacité 
do l’auteur; on voudrait seulement qu'il eût appris à mieux dessiner. 

S. R. 

* 

David M. Robinson. The Deeds of Augusüu as recorded on lhe Monu- 
mentuin Antiochenum. Baltimore, John Hopkins Press, 1926; in-8, 54 pages 
et 7 planches (extr. de l'Amer. Journal of PhiloL, vol. XLII, 1). Trix : 1 doll. 50. 
— En 1914, fouillant à Antioche de Pisidie (Colonia Cæsarea), Sir W. Rarnsay 
trouva environ 60 fragments d’une copie latine des Bcs gesfa; divi Augusti 
(2-14 de notre ère). Tout le monde connaît l'exemplaire bilingue d’Ancyrc; 
il y en avait aussi à Porgamo et à Apollonie. Les fouilles do Rarnsay, conti¬ 
nuées en 1924 par l’Université de Michigan, ont permis d'ajouter beaucoup- 
de fragments nouveaux, mais la plupart très petits. U tilisant les matériuux 
ainsi recueillis, M. Robinson, à force do patience, a donné une édition nouvclle- 
du texte latin, suivie d’un commentaire et do planches photographiques. 

11 reste des fragments dont la place n'a pu être encore retrouvée;, malgré le 
zèle admirable de l'éditeur, ëur nombre de points de détail, le texte ordinai¬ 
rement admis est amélioré. 

X. 

P.-R. Baillle-Reynolds. The Vigile» of Impérial Borne. Oxford, Uni- “* 
versity Press, 1926; in-8°, 133 pages, avec 3 plans et 8 gravures. — De¬ 
puis les Vigilwn làlercula do Kellermann (1835), ce sujet n’a pas manqué 
d’amateurs, mais : 1° aucun d’eux n'a écrit en anglais; 2° il s'était accumulé 
sur les Vigiles des observations de détail qui avaient besoin d'ètrc discutées 
et réunies. Ces deux raisons justifient pleinement l'auteur de cet essai très- 
lisible ; si l’on ne traitait que les sujets vierges, on en choisirait, la plupart 
du temps, qui n’intéressent personne. M. Baillie-Reynolds a tiré parti de* 
dernières feuilles d'OBtie, où l’on a trouvé une caserne de Vigile», dont le 
plan a été reproduit sur la planche II. La planche I donne le plan de I’wch- 
hilorium de la 7° cohorte des Vigiles au Transtévèrc à Rome. Parmi les huit 
illustration^ du texte, la plus intéressante est une vue de YAugusteum dans- 
la caserne d'Ostie *. 

S. R. 

Carstcn Hoeg. Les Saracalsans. Paris, Champion, et Copenhague, 
Branner, 1925; gr. in-8°, 312 pages, avec gravures.— J’avonc que j'ignorai* 
tout des nomades épirotes dits Saracatsang; désormais, leurs mœurs et leur 
langage ont cessé pour moi d’être des mystères. Je connais aussi quelques 
aspects de leur pays de parcours, grâce à de bonnes photographies semées 


1. Sommaire : la création des vigiles par Auguste ; le préfet de* vigiles; stations 
et excuhiloria; les gradés et les auxiliaires; l'équipement; la vexillatfo d'Oslla ; 
délassements et culte. En appendice : liste des préfets et aous-profets îles vigiles 
(p. 122). — IfautÜur rappello (p. 92) los opinions émises pour expliquer le sens 
du mot emiluliarius, qui se rencontre deux fois, et renonce ?. en Irouycr une qui 
soi t satisfaisante.— Un renvoi, p. 97, n. 3, est donné sous uns forme inintelligible. 
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dans le texte; même observation pour leur type physique, parfois fort beau. 
Le dialecte, grec comme eux, accuse des affinités avec les patois de Tsoumerka 
et de rÉlofie>Acurnauic$ là où il s’en écarte, il s’accorde souvent avec 
d«*s patois épi rot es. Le nom mémo do ce petit peuple est obscur et parait être 
un sobriquet. 

S. R. 

* 

Recueil d'études dédiées à la mémoire de N.-P. Kondakov. Archéologie. 
Histoire de l'Art. Etudes byzantines. Seminariura Kondakovianum, Prague, 
1926. Gr. in-4°, xliv-298 pages, avec nombreuses planches et figures, — 
Très importante collection de mémoires, digne du savant qu’on a voulu ainsi 
honorer et dont la biographie, suivie d'une bibliographie, a été retracée par 
M. G.-V. Vcrnardskij. Voici les titres des articles principaux: Zebclev, Types 
iconographiques de VAscension ; Zlalarski, Première compagne du tsar Simeon 
de Bulgarie contre Constantinople ; N. Jorga, la Dormition de la Vierge dans 
le vieil art roumain ; Niédcrlé, Céramique des sépultures scythiques occiden¬ 
tales; Kalitinskij, Histoire de la fibule au Caucase; F. Fettich, le Motif du 
combat d'animaux dans l'art nomade; N. Toll, Tissu mssanido-égyplien d'An- 
tinoi; G. Oslrogorskij, Un Traité byzantin sur la perception des impôts; 
G. Sotériou, Icônes sculptées à Byzance ; A. Munoz, les Ekphraseis byzantines 
et leurs rapports avec l'art ; G. Vcrnardskij, Doctrines byzantines sur les rap¬ 
ports du Basile»» et du Patriarche ; N. Belaiew, Histoire de l'aciei• en Russie ; 
Cibalka, les Enlumineurs des Grandes Chroniques, Bibl. nat., manuscrits fran¬ 
çais 2813; Roslovlzoil, Antiquités sonnâtes et indo-scythes ; Th. Whiticmore, 
Statue d’Akhenaten ; Puig y Cadafalcb, De la coit/wle orientale à la basilique 
romane; Dation, Reliquaire d'or émaillé; G. Millet, les noms des auriges 
dans les acclamations de l’hippodrome. Planches excellentes et d’un grand 
intérêt. 

S. R. 

Memoirs of the American Academy ln Rome. Vol. V, Rome, 1925; 
gr. in-4°,126 pages et 66 planches. — En tête de ce volume, étude très 
■détaillée de C. Densmore Curtis (■{■ 7 juin 1925) sur la tombe Bnrberini; 
nous notons ensuite les mémoires suivants : llomer F. Robert and H. Marceau, 
le. Temple de la Concorde au Forum ^ Tonney Frank, le Premier et le Second 
Temple de Castor à Rome; Albert W. van Buren, Nouvelles études d’archéo¬ 
logie pompéienne ; Esthcr B. van Deman, la Voie sacrée de Nérotu Tout cela 
est intéressant, surtout les observations de M. van Buren; nombreuses et 
belles planches. 

S. R. 

L. Rougier. Crise ou le conflit de la civilisation antique et du christia¬ 
nisme primitif, Paris. Éditions du Siècle, 1926; in-8°, 442 pages. — Grâce à 
la réfutation d'Origène, nous possédons la plus .grande partie du Discours 
vét itable de Celsc, qui n'est pas un chef-d'œuvre, mais «un document psycholo¬ 
gique d'un intérêt exceptionnel» (p. 315). La restitution de cet écrit’a déjà 
été plusieurs fois tentée. Ce qui fait la nouveauté du travail de M. Rougier, 
c est qu il est l'œuvra d'un philosophe très informé de l'iiîstofte des idées. Sa 
longue introduction est du plus vif intérêt; elle met en pleine lumière l'op- 


BIBLIOGRAPHIE 


107 


position de l’hébraïsmn et do l'hellénisme alors en conflit, sans que personna 
soupçonnât l'importance de l'enjeu, qui était toute la civilisation antique. 
Il est vrai que Cclsc se montre préoccupé de la menace des Barbares, mais 
il craint plutôt des revers militaires qu’une révolution. Celle-ci, d'ailleurs, 
ne s'accomplit point d'un coup, par lu raison qu’un socialiste ministre n’est 
pas un ministre socialiste; le christianisme vainqueur laissa ta morale intran¬ 
sigeante aux moines et continua la politique réaliste des empereurs païens. 
S'il lu continua mal et pour peu de temps, cc u’est pas la faute de la religion 
nouvelle, mais do l’aversion, déjà ancienne du mondo gréco-romain pour la 
service militaire. Il y h mille choses dans ce volume qui provoquent et nour¬ 
rissent la réflexion. Il so présente sous un aspect typographique très ngrénblc; 
mais il y aura lieu, dans une réédition, de corriger quelques fautes l . 

S. R. 

G. Dottln. L'épopée irlandaise. Paris, Renaissance du Livre, 192G; 
in-16, 208 pages. — C'est d’Arbois de Jubainvillc qui, en 1883, révéla à la 
France la littérature épique do l'Irlande. Il est revenu souvent sur ce sujet, 
notamment dans le tome V (1892) de son Couru de littérature celtique où 
l'on trouve la traduction dos Saga» les plus célèbres. D'autres savants, notam¬ 
ment en Allemagne et en Angleterre, contribuèrent au défrichement du mémo 
domaine. Il paraît aujourd'lii assez exploré pour qu’uno œuvre de synthèse 
et de vulgarisation soit possible. Nul ne pouvait s'en mieux acquitter que 
M. Dottiu. Une longue et intéressante Introduction traite de l'ensemble du 
sujet et en précise les caractères; viennent ensuite de nombreux extraits, 
Bataille de Moytura, Expédition de Logairé, Navigation de Bran, etc., uu total 
18 morceaux do quelque étendue. Les archéologues qui étudient nos antiquités 
nationales no peuvent sc dispenser aujourd’hui de connaître, au moins dans 
leurs traits généraux, les littératures néo-celLiquos; ils s'uniront aux euricug 
de littératures exotiques et un peu étrange* — celle-là l'est parfois beaucoup 
— pour remercier M. Dottin de ce nouveau service. 

S. R. 

A. Malet et J. Isaac. Le moyen Age jusqu'à la guerre de Cent ans. Parîk, 
Hachette, 1926; in-8°, 513 pages, avec 235 gravures et 27 cartes. — Albert 
Malet était un vulgarisatour do grand talent ot d’une science solide; ses 
Précis ont ofttenu un succès de bon aloi, que confirment les éditions revi- 


1. Je constate avec plaisir, p. 92, que M. Ruugicr admet mon interprétation (ba¬ 
fouée uilleurs) du mot tcelus dans U IV* Fgloguo : c'est le péché originel, non la 
guerre civile. — P. 112, co n'csl pas au iv* siècle, mais au v« que versifie Itulilius, 
et ta stultitia dont il accuse le christianisme u'ostpas de son fait, mais do saint 
Paul qu’il a lu. — P. 122, Ëmèsc, non llémèie. — P. 184, le mot attribué à V oui Ilot, 
qu’on lit partout sous ce nom, a été cherché vainement dans ses écrits. — P. 1*6, 
lire pogrom, non progrom ; 1‘inCluence du mot programme est curieuse. — P. 236, 
2(1, 435, lire Tatrnud et non Tatnuld. — P. 247, Milhra, non Uylkra. — P. 312. 
313, it/ithrafsnte» non Mithracisme. — P. 336, Libye non Lybie. — P. 433, Timothée, 
non Thim. Cc Sont là des vétilles, mai* qui gênent. — P- 437, parlant de la resti¬ 
tution du Discours véritable par mon mntlru Aubé, M. Itougior dit que la traduc-* 
tion est de moi. Non ; mais j'étais élève d'Aubé en philosophie et cc délicat écrivain, 

2 ui ne lisait j^is (•allemand, me pria, ce que jo fis avec plaisir, de traduire par 
crit la traduction du Discours par Th. Keim. A cela so*borna ma collaboratiou 
d’ignorant, trop heureux en 1874, comme aujourd’hui, d’appreydre quelque chose. 
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gécB comme celle-ci. L'illustration en est particulièrement abondante; le» 
écoliers de quatrième ne doivent pas être les seuls à en profiter. Il y a des 
cartes très utiles, de bons fac-similés de manuscrits. Quelques clichés de¬ 
vraient être supprimés au début, en particulier les restitutions fantaisiste» 
de guerriers gaulois (Musée de l’Armée) et la réunion hétéroclite d'arme» 
gauloises qui figure à la page 15, qu’il faudrait remplacer par des arme» 
prises exclusivement dans les salles du second âge du fer à Saint-Germain, 
sans mélange d’armes de bronze, antérieures de plusieurs siècles. — Page 26,. 
le masque de Lezoux est purement gréco-romain, nullement gaulois, sinon, 
par le témoignage qu’il rend au goût des industriels de la Gaulo romaine. 
— Page 36, la restitution de l’épée do Childéric est notoirement fausse; il faut 
choisir un autre modèle, par exemple dans la collection Caranda *. 

S. R. 

P. Alfaric et E. HœpfTner. La Chanson de sainte Foy. Les Belles- 
Lettres, 1926; 2 volumes gr. in-8, 376 et 206 pages, avec planches. —Tout le 
monde connaît — car elle a fait le voyage de Paris — l’étonnante statue de 
sainte Foy conservée au trésor de l’église de ConqueB et reproduite ici en 
frontispice. On est moins familier avec la légende de la sainte vierge d’Agen,, 
contenue dans une chanson catalane, œuvre peut-être d’un religieux do 
Cuxa, dans la seconde moitié du xi 8 siècle, qui avait sous les yeux un poème 
latin en vers léonins, la Passion officielle, la Translation, le recueil des Mi¬ 
racles de sainte Foy et l'Office liturgique do la sainte. L’auteur anonyme 
poursuit un objet purement religieux : il veut donner à ses auditeurs et lec¬ 
teurs « une leçon vécue de loi chrétienne ». Le texte 'ne devait pas être sim¬ 
plement récité, mais chanté a plusieurs voix et même dansé et mimé. Do 
talent, il ne faut point parler; tout ce qui mérite ce nom, dans les deux 
.volumes que j’annonce, est du fait des érudits qui ont traduit et commenté 
ces 600 ligne», avec un dévouement dont sainte Foy leur sache gré. 

S. R. 

r E. Gahory. La vie et la mort de Gilles de Raiz. Paris, Pcrriki, 1926; in-8° r 
243 page». — Avec Gilles de Raiz (il paraît que c’est la bonne-graphie), me 
voici de nouveau sur la Bellette, pour avoir défendu, depuis 1902, l'inno¬ 
cence relative du maréchal. Je dis relative, car je concède qu’il^fut un violent, 
un prodigue, un imbécile; M. Gabory le traite aussi de poltron (p. 27) et 
j’en conviens, puisque je crois que la menace de la torture lui a arraché ses 
horripilantes confessions. J'ajoute qu’il a dû se laisser aller à tenter des opé¬ 
rations magiques avec les yeux, le cœur et lo sang d'un enfant, qui pouvait 
bien être mort de mort naturelle. Mais je ne crois pas à ses 200 victimes (plus 
de 206, dit l’acte d’accusation), parce que trop est trop. Une foule de parents 
attestent quo leurs enfants ont disparu; ce sont tous des garçons, alors que 
l'accusation parle aussi de filles. Aucun, nous dit-on, n’a reparu. Alors la 
justice faisait un devoir au duc de Bretagne et à son ministre Malestroit, 
juges et parties dans l’affaire, d’indemniser les familles sur les biens de Raiz. 


1. P. 318. il n'est pas exact de dire que « les Albigeois *c conservaient i peu 
près plus rion du christianisme» ; ils so rapprochaient, n bien des égards, de la 
primitive Église jrfus que le* orthodoxes de leur temps. 
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De cela, pas un mot. Qu’on reliée, dans le livre intéressant et sobre de M. Ga- 
bory, les aveux de Gilles, scs sermonB édifiants sur la nécessité de bien élever 
les enfants, alors qu’il a été lui-même si mal élevé; il me semble que cela puo 
la fraude, cette forme particulière de fraude dont M. Petit-Dutaillis parlait 
récemment en termes auxquels je prie mes loctours de se reporter [Rev. 
Jiiat., janv.-lév. 1926, p. 22 : « Les hommes du moyen âge éprouvaient très 
peu de scrupule à montir et à faire des faux», etc.). Cela dit, je reconnais vo¬ 
lontiers que M. Gabory, à la différence du prétendu Hernandez, apporte des 
détails nouveaux, rectifie des erreurs et nous instruit notamment do la jeu¬ 
nesse de Gilles avant sa mission auprès de Jeanne d’Arc; mais le «coup de 
massue » que j’attendais, le document décisif qui in’cût obligé à m’accuser 
•comme Gilles lui-mûme, j’estime honnêtement qu’il fait défaut 1 . 

• S. R. 


Eric G. Millar. La miniature anglaise du X* au X’.IJI* siècle. Trad. de. 
Mlle M.-E. Maître. Paris et Bruxelles, G. van Ocst, 1926; in-4®, lui-' 
163 pages, avec 100 planches. —Bicnqu’ayaut subi des influences étrangères, 
notamment celles do l’école de Reims et de Byzance, la miniature anglaise 
-d'avant le *iv« siècle témoigne d'une savoureuse originalité. Le dessin ner¬ 
veux, le goût du mouvement, la souplesse des lignes qui distinguent ses 
œuvres font songer à Blako et à d’autres linéarises anglais du xtx® siècle; 
il y a là vraiment uu goût du terroir, quelque chose de difficile à définir, 
mais qui s’impose au premier coup d'œil et persiste, comme un caractère 
indigène et indélébile, à travers la variété des écoles. L'admirable série de 
100 planches que nous apporte le présent volume, précédé d'un texte clair 
•et parfaitement informé, cBt bien propre à rendre sensiblo ce qui fait l’attrait 
do la miniature anglaise et lui assure dans l'histoire de 1 enluminure un rang 
très élevé. 

L’auteur a omis la période hiberno-saxonne dont le chef-d'œuvre est 
l’Évangéliaire de Lindisfarne (vers 700), parce que les rares spécimens de 
cet art ont déjà été amplement étudiés et ne se rattachent que par des carac¬ 
tères générait à ceux dcB périodes suivantes. Les invasions danoises du 
ix« siècle accumulèrent les ruines; une première renaissance, très rapide, 
*e produisit sous Àtholstan (925-940) et s’affirma bientôt par des oeuvres de 
haute valeur, comme le Bénédictionnaire de S. Aothchvold et celui de 1 ar¬ 
chevêque Rotert à Rouen (975-980). L’école de Winchester, centre prin¬ 
cipal de calligraphie et d’illustration, ainsi que d’autres nées de celle-là, 
•succombèrent à leur tour lors de la conquête normande. Un stylo nouveau, 


1. P. 140, Gilles ■ ne méprise pas le bouclier do la prudence dons ses for¬ 
faits ». el pourtant, p. 139, U s’accuse lul-mômo en dodiçnt une chapelle aux 
Saint» Innocents l — Apf.ès t'enquête où l’on a enregistré le* plaintes do parents 
-et avant tout Interrogatoire de l’accusé, Jean V confisque le» mens de Gilles. 
Acte répréhensible, estime M. Gabory; il’ai-je pas le droit d B dire : acte sus¬ 
pect ? Le principal témoin à charge a vu le diable sous la forme d un léo¬ 
nard; Prolati a vu le diable appelé Barron. Que voila dp bons témoins I — Le Lia. 
Suppl, du Times (8 avril 1926) m’a fait connaître l'existence d’un nouveau livre : 
A. L. Vincent et Clarc Binns, Gilles de Bais, Ihcniginal Bluebeard (Londres, Plu! pot, 
8 s. 6 d.). Los fl#el<iaics spécimens donnés de l’ignorance des auteurs ne m Ins¬ 
pirent pas la curiosité de lire ce volume où il est beaucoup question do psycho¬ 
pathie freudienne, science qui sert de prétoxto à loute sorle Je ^aleabic mdecencies. 
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un peu lourd, mais somptueux, dû sans doute aux artistes normands immi¬ 
grés, ge greffa alors sur la tradition anglo-saxonne pour en atténuer les ten¬ 
dances anguleuses et la sécheresse. L’école do Durham produisit les grandes 
Bibles qui sont l'honneur des scriptoria du xn® siècle. Une seconde école de 
Winchester sc forma au jnonaatère de Saint-Swithin, d’autres à Saiut- 
Albans et à Bury. Le chef-d’œuvre de la nouvelle école de Winchester est 
une grande Bible (1160-1170), où quelques dessins au trait sont parmi les 
œuvres les plus caractéristiques de l'art insulaire. Au xm e siècle, le stylo 
anglais se détend un peu et se rapproche de celui du nord.de la France, mais 
« il y a cependant une vigueur et une puissance dans l'œuvre purement an¬ 
glaise dont on ne trouve pas de parallèle exact dans les types français plus 
raffinés et plus délicats d. Nous connaissons depuis peu, grûcc à M. S. Co- 
ckercll, le nom d’un enlumineur réputé de celte époque, W. de Brades; 
on croit aussi posséder des miniatures du célèbre historien Mathieu,Paris, 
bien qu’il n'ait jamais signé. 

Tant dans le texte que dans les planches (dont les notices détaillées 6ont 
pleines d'intérêt), cet important ouvrage constitue un indispensable com¬ 
plément à l'exposé de JL Haselof! sur l’histoire de la miniature anglaise dans 
le tome II de l'Histoire de l'Art d’André Michel (I, p. 309-320). 

S. R. 

E.-S. Thomas. Catalogue of the Ethnographieal Muséum of the Royal 
Gcographical Society o/ Egypt. Le Caire, Imprimerie de l’Institut français, 
1924; in-8, 129 pages, avec 270 ligures. — Il faut signaler aux bibliothèques- 
d’archéologie comparée et d'ethnographie cet utile et intéressant catalogne, 
illustré avec une sobriété sans prétention, mais une grande abondance. 
Voici une gourde ornée acquise à Omdurman et provenant, semble-t-il, 
du pays des Niam Niam (fig. 68), dont la décoration est identique à celle 
d'objets ibériques et irlandais. Personne n’essayera de les rapporter à uno 
même origine; mais il n’est pas mauvais de constater, par des exemples 
décisifs, que le décor géométrique, même compliqué à plaisir, est essentielle¬ 
ment polygéniste. Beaucoup d’autres rapprochements curieuxJentre attires 
atec la poterie de Hallslatt) seront suggérés par les gravures de ce cata¬ 
logue. 

S. R. 

9 

H.-B. Walters. Catalogue of the engraved gems and cameos (Greek, 
Etruecan and Roman) in the British Muséum. Londres, Quaritch et Milford, 
1926; gr. iu-8, lx-419 pages, avec 44 planches et de nombreuses gravures. 
— Il n'existait jusqu’à présent, pour les pierres gravées et gommes du Musée 
britannique, qu'un catalogue assez bref do A.-H. Smith et Murray (1888). 
Celui-ci, préparé par A.-H. Smith et complété par JI.-B. Walters, est uno 
œuvre très considérable qui, outre une longue et précieuse Introduction 
de 60 pages, contient la description, souvent accompagnée de gravures ou 
de photographies, toujours précisée par des références, de 4.080 objets, le 
tout terminé par d’irréprochables index des lieux de provenance, des diffé¬ 
rents genres de pierres fines ou autres, des sujets, des inscriptions. Les 44 plan¬ 
ches sont généralement bonnes, bien que parfois un peufloifts. 

On trouvera ici, entre autres, la première description et publication de* 
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gemmes provenant du trésor de Beauraina près d’Arras (1922), si fâcheuse¬ 
ment dispersé : 1909, Thésée essayant l’épéo ilo son pèro (fin du ni* siècle); 
1918, sphinx saisissant un homme barbu qui se défend avec son épée; 2453, 
paon et. papillon; 3549, tête de Méduse. Ces objets ont été acquis par lo 
Musée en 1924. 

Lo célèbre vase Portland est décrit en grand détail, p. 376-8, avec uno 
longue bibliographie à laquelle, manquent pourtant deux renvois à. Bau- 
meister, III, p. 1086, et h Hep. Bel., II, p. 466. J’en parle ici pour rectifier une 
erreur sans cesse répétée depuis P.-S. Bartoli (1697). On a dit (et j'ni dit après 
d’autres) que CO vase avait été découvert à Home, dans le sarcophage figuré 
Bep. Bel., III, p. 175. C.'est pour n'avoir pas fait atlcnlion à un article do 
M. Stuart Joncs dans YAlhenaeum (1909, J, p. 265), dûment signalé par le 
nouveau catalogue. Co savant a démontré que le sarcophage en question/ 
fut exhumé dès 1582, alors que le vase a reparu vers 1640 seulement. Les 
su j e t b figurés en relief peuvent être rapportés avec quelque assurance au 
mythe do Thétis et do Péléc, mais Lien des détails restent incertains. La 
(lato la plus probablo est le premier siècle do l’Empiro; celle qu’on admettait 
autrefois (époque d’Alexandre Sévère) est beaucoup trop basse. 

Jo signale en passant la richesse du Musée eu pierres gravées minoennes 
et mycéniennes. 

S. R. 

Exposition d’Art musulman à Alexandrie, mars 1925. Alexandrie, l.et 
Ami* de l’Art; in-8 carré, 95 pages. — La préface de M. Migeon rappelle 
que la première exposition d’art musulman persan eut liou à Londres, au 
Burlington Club; que les Musées français, demeurés très en retard, rattra»- 
pèrent énergiquement le temps perdu et qu’uno exposition d'art musulman 
fut ouverte au Musée des Arts décoratifs en 1903. Elle fut suivie do l'exposi¬ 
tion de Munich (1910), puis de celle dont le présent catalogue conservera la 
mémoire. « Elle révèle, dit M. Migeon, d'admirables choses quidoivent répandre 
de pluB <jn plus le goût et la connaissance do l'art musulman dans un des 
pays où il est né et a eu une des plus belles floraisons de son histoire, o Un 
index des collections représentées, à la fin du volume, n’aurait pas été superflu. 

S. R. 

La collection Lazaro. Tome I. Madrid, La Espana moderna, 1926; 
gr. in-8°, 495 pages, avec reproduction de 520 objets. — Plus célèbre quo 
connue, en Espagne comme au dehors, la magnifique collection formée 
Madrid par Mmo Paula Florido do Lazaro et son mari Don José va devenir 
familière, grâce à la libéralité des possesseurs, à tous les amis do l'art. Co 
premier volume, orné de 438 reproductions photographiques, doit èlro 
accueilli avec d'autant plus de reconnaissanco qu’il eBt d’un format maniable 
et, comme il convient à une œuvre de science, dépourvu de tous ces orne¬ 
ments inutiles où se complaît la vanité de quelques collectionneurs. Ce sera 
désormais, non pas le fardeau ou la parure d’une tablo de salon, mais un ins¬ 
trument de travail. Il n’y a pas un archéologue qui n’y trouve à s’instruire, 
et aussi de nombreuses occasions do confesser son ignorance, car parmi tant 
d'œuvres inédifts (fépoques diverses, il en est beaucôup qui restent mys¬ 
térieuses. Donner une idée de la variété des objets reproduits et de leur im- 
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portance serait substituer^ un catalogue complet un catalogue abrégé, où 
l'on ne serait jamais sûr d’avoir choisi ce qu’il y a de plus excellent et de 
plus rare. L'antiquité gréco-romaine, peu représentée, l'est par des pièces 
remarquables : un beau buste en marbre de Lucius Verus, une applique en 
bronze ornée d’une tête de Méduse et de lions, un cratère de bon stylo à 
figures rouges, des vases à figures blanches sur fond noir, six camées. 
Quant au moyen âge et aux époques suivantes jusqu’au xix* siècle, c’est 
tout ün musée de sculptures gothiques et delà Renaissance, d’ivoires, d’émaux, 
d’armeB et d’armures, d'étoffes, de meubles, de miniatures françaises, fla¬ 
mandes, indo-persanes, de céramiques, de reliures, de tableaux et de dessins. 
Parmi les peintures reproduites dans cc volume — il y en aura bien d’autres 
dans le suivant — je note en courant de précieux primitifs espagnols, un Gé¬ 
rard David, un Isenbrant, un Bosch, un Mctsys, un Cranach, un Morales, 
ün extraordinaire profil de femme de Velasquez. C’est naturellement l’art de 
l'Espagne qui fournit la contribution la plus importante à cet ensemble et 
. c'cst parmi les œuvres de cette série que l'on trouvera le plus de nouveautés 
et de surprises. J'ajoute que chaque fois qu'une pièce a été publiée, la brève 
notice qui l'accompagne fournit une indication bibliographique et que l'ou¬ 
vrage se termine par un index très bien conçu par ordre de matières. Quel¬ 
ques lettres adressées au collectionneur par des visiteurs compétents ont été 
reproduites en fac-similé; on ne peut que s'associer aux jugements exprimés 
par des connaisseurs comme MM. Berenson et Vcnturi. Mais puis-je terminer 
■cette brève notice sans dire un mot d’un chef-d’œuvre de l’art français 
fn° 165}, la miniature de présentation d'un livre de Barthélemy l’Anglais, 
De la propriété des choses, enluminé pour le duc de Berry ? 

S. R. 

P. Mazon. Eschtls. .4gam«mnon, Us Choiphores, les Euménides. Pans, 
l/cs Belles-Lettres, 1925 (Coll. Budé) ; in-8°, XXIX, 171 doubles pages (avec 
notices en plus). — Pour publier et traduire ces trois pièces particulièrement 
difficifes, M. Mazon a disposé d’une photographie de tous les manuscrits de 
VOrestie, duo à la libéralité de M. Vincent Delport, du concours de MM. L. Par¬ 
mentier, H. Grégoire et Bodin, qu'il reconnaît, avec quelques autres obli¬ 
gations, dans sa préface. L’éditeur n’a pas abusé de conjectures nouvelles; 
celles qu’il a proposées sont des « conjectures d’attente », n’ayant d'autre but 
« que d’indiquer au lecteur le sens probable et de l'inviter à chepcher mieux ». 
« Ce n'est, dit-il, que lorsqu’on a la certitude d’avoir compris le texte là où 
il n’est pas altéré, que l’on peut se permettre de la corriger là où il est cor¬ 
rompu. » Rien de plus sage que ce conseil : c’est le baume du pruritus emen- 
■dandi. 

S. R. 
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Les Tyriens du temps d’Hérodote reportaient aux envi¬ 
rons de l’an 2750 avant notre ère la fondation de leur ville 
et de leur temple de Melkart : « 2300 ans avant nous », dit 
Hérodote, II, 44, tS’oc.iav yàp apa Tu pu> oôuÇopiévy xed to ipov roù 
diov tôpuôrjvai, thca ôè er ta air’ uL Tvpov oôUoucti xpirr/icia <où 
Ils savaient que, de la mer qu’on appelle Érythrée, leurs 
ancêtres étaient venus sur les rivages de la mer « où nous 
sommes » (I, 1) et que leurs « vaisseaux longs avaient, dès 
l’abord, fait le transport des marchandises égyptiennes et 
assyriennes ». 

Cette tradition n’éfait que difficilement admise au •• 
xix e siècle; le plus souvent même, elle était repoussée, à 
cause de la date de 2750 qui paraissait trop haute. Les décou¬ 
vertes égyptiennes, chaldéennes et crétoises nous ont habi¬ 
tués, depuis vingt ans, à chercher bien plus haut encore les 
débuts de l’histoire méditerranéenne : la Crète et l’Égypte 
eurent de% relations dès les premières dynasties du iv® millé¬ 
naire, peut-être même auparavant, dès la période que les 
égyptologues appellent « prédynastique » et datent du v® mil¬ 
lénaire 1 . La plupart des orientalistes considèrent donc aujour- 


1. Cf. A. Evans, The Palace of Minou, I p. 17 : a That a maritime connexion 
between Crète and tho Nile Valley began already in very early limes wll 
surprise no onc who rccalls the important part played by both rowing-galleys 
and sailing vessels in tho ligured représentation of the late Prcdynastic 
Pcriod in Egypt... Exquisité bowls of diorito and other hard matcrials, such 
as wero oxecuted for tho Pharaohs of the IVth and immcdiately guccecding 
dynasties, found their way 1 o tho site of Kno^sos. » Cf. les vases de dioritc 
datés suivant la chronologie la plus courte {Ibid., p. 85) : a Diorite bowls of 
tliis kind wero found in the tomb of Sneferu (2840-2820 B. C.) ; a fragment 
of a typical cSenrfyle in alabaster has been found iiv the rccenlly explored 
temple of King Sahuré of the Vth Dynasty {2673-2661 C.). » 

v SÉRIE. — t. xsiv. * s 
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d’hui la date donnée par Hérodote, sinon comme certaine, 
du moins comme possible et même vraisemblable K K 

Il n’est pas seulement fort utile, il est indispensable, je 
crois, pour notre problème homérique de discuter le nom, 
l’origine de ces navigateurs sémites et la date de leurs pre¬ 
miers' établissements en ces ports de Syrie qu au temps de 
Ménélas et d’Agamemnon les vaisseaux du Pharaon con¬ 
naissaient déjà depuis quelque vingt ou vingt-cinq siècles. 

On peut grouper en une alternative toutes les hypothèses 
émises sur le nom de ces Phéniciens , toobnssi ou ce nom 
étranger fut emprunté par les Hellènes à quelque langue du 
Levant, comme les noms des Libyens, Syriens, Palesti¬ 
niens, etc.; ou ce fut une création des Hellènes eux-mêmes, 
car ce peut être un mot grec qui signifierait, par exemple, 
les Rouges, de même que AMm;. Éthiopiens, signifie les Vi¬ 
sages brûlés, les Nègres, ou de même que AtvAavpot, Leuco- 
syriens, signifie les Syriens blancs : <t La blancheur de leur 
peau leur a valu ce nom par opposition à d’autres Syriens, 
leurs voisins, dont le soleil a brûlé le teint 1 2 . * 

Un seul nom de peuple, parmi les documents orientaux, 
peut être^ rapproché de phéniciens : c’est l’égyptien fenkhou 
ou fenkhoui. Jusqu’à ces années dernières, la plupart des 
égyptologues tenaient pour probable et même certain que 
jenkhou n’était pas le nom d’un peuple spécial, mais dési¬ 
gnait tous les vaincus ou captifs de la conquête pharaonique 
à travers le monde levantin 3 4 ; il n’était devenu qu’aux temps 
alexandrins une transcription du grec yohaiç \ Un^des meil- 


1. CL H. H. Hall, Ancienl Ifiston/, p. 158; A. Morel, des Clans aux Em¬ 
pires, p. 242; R. Handcock, The latèst Lighl, ckap. vi; R. Dussaud, Scientia, 
1913 p 84 

2. Strab., XII, 3, 9; Eustath. Ad Dion. Per., 772. Cf. la légende béotienne 
du Bouge, Erythras, et du Blanc, Leukon. J. Doeller, Ceogr. und Fthnogr., 

p. 118. 

3. Cf. W. M. Mueller, Asien, p. 208; H. R. Hall, Rec. Trav., 1912, p. 35-37. 

4. Voir dans G. Maspero, Histoire ancienne, II, p. 93, note 2 : « Les Fan- 
khoui sont à proprement parler tous les prisonniers de race blanche, k quelque 
titre qu’ils hii appartiennent : leur nom dérive de la racine fôkhou-, fankhou, 
lier , serrer, enlever, piller, détruire ; s'il a parfois le sens de «Phéniciens, c'est à 
l’époque ptolémaîgue, par assonance avec le nom grec. » Les pirates crétois 
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leurs connaisseurs des textes hiéroglyphiques, K. Sethe, a 
pourtant repris en 1917 l’opinion > contraire, et certains 
manuels parmi les plus récents semblent de nouveau l’adop¬ 
ter. Le catalogue des fenkhoui, dresse par K . Sethe lui-même, 
a donné peu de confiance en scs arguments. On doit s'en 
tenir, je crois, aux conclusions opposées de G. Maspero 1 ; 
l’origine grecque de ce nom paraît de beaucoup la plus vrai¬ 
semblable : le peuple phénix semble avoir été pour les Grecs 
le peuple de la terre rouge ou à la peau rouge, comme l’oiseau 
phénix était l’oiseau aux ailes rouges, ?i uiv /ja/ rweou* ria 
nrtpôw, rà$i ifnfipx (Hérod., II, 73); «les Phéniciens de la race 
des hommes rouges », dit Denvs le Périégète (905-906), 

« 3’ cù.hi r//w iîvreç, irwyj'j^v <I>oiVü<£;, 
rrûv xwf/bv ytvv?^ o i 'IZp/jpsim ye/xann. 

D’autres disaient : les Phéniciens, peuple des pierres 
rouges 2 . * . t , 

Si pourtant les arguments de K. Sethe venaient jamais à 
prévaloir, une bonne partie de l’exposé qui va suivre pour¬ 
rait encore .servir à l’explication du texte d’Hérodote; mais 
le problème, en sa partie essentielle, serait résolu : les Phéni¬ 
ciens, que certains voudraient bannir de l’histoire réelle, que 
d’autres voudraient reléguer dans quelqu’une des îles de 
l’Archipel primitif, sur l’un des extrêmes promontoires de 
l’Asie Mineure ou dans quelque chapitre tout récent de l’hrs- 

■dc VOdyssie, condamnés aux travaux forcés (Od., XIV, 272), seraient donc 
•devenu» deP fankhoui, açto*. èpY»Ç«oOai àvxyxïj. Par contre cf. K. Sethe, Der 
Marne, p. 330. 

1. Note de A. Moret, des Clans..., p. 270: « K. Sethe a voulu démontrer 
que Fenkhou serait le nom ancirn d'où viendrait <I>o.'vcxtç et désignerait la 
Phénicio; le nom so retrouvé aux textes égyptiens dès la V e dynastie. Cette 
acception séduisante est- rejetée par la majorité des égyptologues pour des 
raisons philologiques; cependant Sethe a repris son argumentation sur des 
bases nouvelles ( Miüeil. vorderasiat. Ges., 1920, p. 305-319), et maint icut 
quo fenkhou a désigné à l’origine une tribu syrienne, puis fut étendu aux élé¬ 
ments étrangers introduits en Syrie et proviendrait de la même source que 
<?otv,!; ». 

2. Cf. Elym. magn., 797, 14 : irpo-rcpov oc G>oc'vix«ç ixonv ?rpôç rî) ’Epuflpx 

Saliver, xqÙ*èvt?ü6ev aÙTOtç touvojjux* çocvixol ykf A' ypoiav ir.b tôv 
Ttapax£ip.Év«v ocÙtocç i«Tp<ov xopcpupiôv] oùçwv. , 
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toire méditerranéenne, rentreraient dans leurs droits à l’exis¬ 
tence, dans leurs villes commerçantes de la côte syrienne et 
dans leur rôle d'initiateurs et de descobridores. 

On sait, en effet, qu’à la mode archéologiqùe d’aujourd'hui, 
il n’y a plus, il ne peut plus y avoir, il ne doit plus y avoir 
de Phéniciens, au sens que toute l’antiquité classique donnait 
à ce nom : bon pour Hérodote, Thucydide et Strabon de 
croire à ces ogres de la mer qui, dès les origines grecques, 
seraient venus, de leurs ports sémitiques, braconner dans 
les terres aryennes et servir d’intermédiaires entre les vieilles 
civilisations du Levant, Égypte et Chaldée, et les jeûnes bar¬ 
baries du couchant hellénique et de l’extrême-couchant 
italiote, hispanique et berbère! « Nous avons changé tout 
cela », disait dès 1896 ( Question mycénienne, p. 1) W. Helbig, 
qui savait son Molière. 

En Allemagne, les trouvailles mycéniennes décidaient, dès 
1883, A. Milchhœfer (Die Anfaenge der Kunst) et, dès 1894, 
J. Beloch (Die Phoeniker am acgcischen Mecr), à dénier toute 
autorité aux affirmations les plus nettes, les plus précises, 
les plus répétées des auteurs antiques : # Thucydide et Héro¬ 
dote ne méritent aucune créance en ce qui concerne les ori¬ 
gines de la civilisation grecque; l’influence primordiale et 
décisive qu’ils attribuent au commerce phénicien n’a jamais 
existé; la fréquentation de l’Archipel primitif par les Phéni¬ 
ciens est une légende. » Tel était le thème de M. J. beloch en 
ses Phoeniker (. Rhein . Mus., 1894, p, 111) : il le reprit dans 
son Histoire grecque et l’imposa à une grande partierdu public 
par la légitime popularité dont cette Histoire a joui durant 
les vingt années dernières. 

Les découvertes crétoises vinrent à la rescousse : il fallut 
aux archéologues un Archipel libre de toute ingérence étran¬ 
gère, durant des centaines, des milliers d’années, pour loger 
les civilisations successives, toutes indigènes, toutes auto¬ 
nomes, dont les couches s’empilaient aux parois des tranchées 
« minoennes ». 

En France, où M. Salomon Reinach fut l’apôtje de la foi 
nouvelle, les incidents de notre vie nationale n’ont pas été 
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sans influence sur la doctrine : la politique chez nous ne perd 
jamais ses droits. Le seul amour de la justice et de la nou¬ 
veauté animait l’auteur du Mirage oriental (1893) et de l'a 
Sculpture en Europe (1894) et l’incitait à « poursuivre la 
revendication des droits de l’Europe contre les prétentions 
de l’Asie » (Mirage, p. 3). Mais peut-être l’auteur de la Préten¬ 
due Race juive (1903) et d'Orpheus (1909) céda-t-il, sans le 
vouloir, à d’autres soucis. Deux de ses disciples ont précisé 
et vulgarisé parmi nous cette vue antisémite de l’histoire : 
MM. Isidore Lévy et C. Autran 1 . 


I. — L’hypothèse de M* Isidore Lévy a reçu, tant en 
France qu’à l’étranger, un accueil qui doit lui mériter la plus 
attentive, la plus minutieuse discussion. 

Elle repose tout entière sur l’observation d’un phénomène 
géographique dont la fréquence et l’étendue sont vérifiables, * 
indiscutables, aussi bien dans les coutumes des terriens que 
dans celles des marins : c’est l’extension des noms de lieux 
ou ce que J’on peut appeler, en terme de métier, l’extension 
onomastique. 

Marins et terriens, en effet, étendent volontiers aux 
contrées étrangères, et souvent très loin, parfois même jus¬ 
qu’aux limites de leur horizon, les noms qu'ils ont rencon¬ 
trés auprès ou en face d’eux, sur une côte ou sur une fron¬ 
tière : tdtite l’Alfcmagne est pour les Alsaciens le pays des 
Souabes; tout l’archipel britannique est pour les Français 
l’Angleterre. 

Il est surtout deux exemples méditerranéens qu’aurait pu 
invoquer M. Isidore Lévy. Ayant occupé sur la côte afri¬ 
caine un port que son archipel de récifs avait fait appeler 
par les Arabes El Djezaïr, « les Ilots », et que les chrétiens 
nommaient en conséquence Alger, les Français du xix« siècle 

• 

1. la. Lévy", Revue de Philologie, 1905, p. 309; Cf Autran, Phéniciens et 
Tarkondémos. 
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ont étendu ce nom à ta côte voisine, puis au pays le plus 
proche, puis à des régions de plus en plus éloignées et jusqu’aux 
profondeurs les plus lointaines de l’hinterland africain : 
notre Algérie s’en va aujourd’hui de la mer au Sahara et 
comprend, outre la ville aux Ilots des Arabes, un territoire 
de 58Q.000 kilomètres carrés, plus grand que la France elle- 
même. Mieux encore : c’est la petite province romaine Africa, 
le domaine ou le voisinage immédiat de Carthage (appelés 
encore aujourd’hui Ifrikia par les Arabes), qui a fini par 
imposer son nom à tout le pays d’alentour, puis à la totalité 
du continent qui déroule vers le sud, vers l’est et vers l'ouest 
ses millions de kilomètres carrés. 

Considérant que les noms Phénicie et Phéniciens ne sont 
point indigènes sur le sol où les Hellènes les ont implantés;, 
affirmant, au rebours de certains linguistes (cf. Gloiia, V, 
p. 75). que ces noms ne sauraient être grecs, car la langue 
grecque ne forme pas de dérivés en ix, comme le voudraient 
ceux qui expliquent phoinix par phoinos et le traduisent par 
rouge, M. Isidore .Lévy a cherché sur les rivages entre l’Hel- 
lade et la Syrie le site primitif de ce terme inconnu; sans 
vouloir d'ailleurs en préciser ni même en chercher le sens, 
il en a cru trouver le premier gîte sur la Côte carienne, qui 
borde le canal de Rhodes, à l’angle sud-ouest de l’Asie Mi¬ 
neure — donc à la sortie des mers helléniques vei$ l’est. 

• 11 a cru pouvoir conclure qu’au fur et à mesure de leur 
cabotage vers le Levant, — par une même extension que les 
Français ont donnée à leur Algérie , au fdr et à rfiesure de 
leurs conquêtes .vers l’est, l’ouest et le sud, — les premiers. 
Hellènes avaient annexé à cette Phénicie carienne la Lycie, 
la Pamphÿlie, la Pisidie, la Cilicie, la Syrie, toutes ces régions 
levantines qu’ « avant l’époque des grandes navigations, 
les Grecs de l’Archipel ne pouvaient entrevoir que confusé¬ 
ment a. Athénée (IV, 174) nous dit, en effet, que Corinne et 
Bacchylide donnaient à la Carie le nom de Phoiniké : 

, Périmé comme nom de la région [carienne], — ajoute M. Is. Lévy, 

— le mot est resté attaché à un site remarquable, *à la pointe sud - 
de la longue pr«qu’Ile, où la côte change de direction et porte un 
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pic, le plus élevé de la Carie; au dire de Strabon; ce pic, jusqu’à l’Em¬ 
pire, s’appela Phoenix. A considérer la situation si particulière du 
raont Phoenix, on est tenté de supposer que la Phoeniké-Carie n’est 
que l’extension d’une Phoeniké plus restreinte encore, limitée au 
promontoire si superbement jeté entre deux mers. En ce cas, l'idée 
d'une grande Phoeniké pourrait être d’origine rhodienne. 


Nous aurions donc le pendant exact de notic extension 
algérienne : dans leurs découverte et pénétration maritimes 
du Levant, les Hellènes, en particulier les Rhodiens, qui abor¬ 
daient la côte asiatique sous le mont Phoenix, auraient étendu 
le nom du promontoire à toute la Carie d’abord, puis à 1 ex¬ 
trémité du continent la plus proche, puis à tout le continent 
et, surtout, à la bande côtière, que découvrit, escale par 
escale, puis fréquenta au cours des siècles leur cabotage dirigé 
d’ouest en est, vers Chypre et la Syrie. L’aspect et la dispo¬ 
sition des lieux — à défaut de textes historiques — appor¬ 
tent-ils une confirmation de cette vue? 

Pour l’Algérie, à défaut de toute preuve historique, nous* 
pourrions démontrer sur la carte, par la seule disposition des 
îlots, de la ville, de la province et du continent, que l’ex¬ 
tension s’est faite et n’a pu se faire que du nord au sud, qu’elle 
fut l’œuvre de navigateurs et de conquérants venus des mers 
septentrionales et dont l’expansion divergea du rivage d’Alger 
vers les Jrois points cardinaux de l’est, du sud et de l’ouest, 
mais non pas vers le nord, car il n’existe pas d’Algérie au nbrd 
d’Alger : nous repousserions donc toute hypothèse qui vou¬ 
drait attribuer cette extension onomastique soit à des Kabyles 
descendus des monts voisins, soit à des Touaregs ou à des 
Nègres venus du Sud saharien, soit à des Arahes venus de l’Est 
tunisien, soit à des Berbères venus de l’Ouest marocain. 
C’est un autre nom qui s’est étendu sur toute cette Afrique 
du Nord le jour où, venus de l’orient et poussant toujours 
vers le couchant, les Arabes appelèrent Maghreb, « pays de 
l’occident », et englobèrent en ce seul pays tout ce qui se 
déroulait, sous les pas de leur cavalerie ou de leurs caravanes, 
entre l’É^rpfe et l’Atlantique, depuis le pays des « Levantins », 
Ta terre des « Sarrasins », jusqu’à l’extrême Maghreb, 
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Magreb-el-Aksa qui est notre Maroc, — à travers le moyen 
Maghreb, Maghreb-el-Aousai, qui est notre Berbérie. 

Sur la côte carienne, la disposition et la vue des beux n’est 
tout à fait conforme ni à l’idée qu’a pu s’en faire M. Isidore 
Lévy, ni même à la traduction qu’il nous donne des textes 
antiques. > 

Strabon connaissait de uisu la Carie : il avait été étudiant à 
Nysa (XIV, 1, 43), au revers des montagnes de la Mésogis, 
Nûaa 5’ f Zcmzai rpi; rf, Meawytît ro r/iov ra> loti npcaavccx&ù.ipJvr,. 
Aussi n’a-t-il jamais dit que le mont Phoenix fût le plus élevé 
de Carie : les monts de la Mésogis, qui pointent à 1.640 mètres 
d’altitude, ont en face les chaînes cariennes qui varient 
de 1.200 à 2.500 mètres. Le mont Phoenix, au bord du canal 
de Rhodes, se détache à peine sur l’horizon terrien (j’ai 
caboté en cette région) : des pics bien plus élevés en sont 
tout proches ou le dominent au loin. C’est sur l’horizon marin 
seulement que ses 470 mètres en font le « cap le plus élevé 
, de cette côte rocheuse », A ûpopa, napakU r/jax«« xal Ipoç 
vSpiïmeam rwv toutïj’ èrt Atput 3è ypaûptov o/jiaivu/xov rw lpt 1 $o<Vi£ 
(XIV, 2, 4 ). Ni dans les lignes qui précèdent, ni dans les 
lignes qui suivent, Strabon ne parle de Carie. 

Ce mont Phoenix, ♦ superbement jeté entre deux mers », 

— dit avec quelque enthousiasme M. Isidore Lévy, — est 
en réalité le petit massif maritime dont la seule extrémité 
allongée sur le flot, — Kynos Séma, le tombeau du Chien, 

— est, aujourd’hui encore, bien connue des navigateurs : 
Italiens du moyen âge et « Francs » ou Grecs des siècles 
récents ont fait de ce Chien un Renard, et le cap est devenu 
« Aloupo », aXtopriZ, ou le « Volpe ». Mais depuis longtemps 
est oublié le nom du pauvre mont Phoenix. 

Jamais ce promontoire du Chien n’a été l’une des bornes 
de la navigation des Hellènes vers le levant, ni l’une des 
limites de leur horizon politique ou commercial. Ce n’est 
pas de ce côté ni sous cette montagne qu’ils ont abordé la 
Carie : avant la colonisation dorienne de Rhodes, ils étaient 
établis déjà en terr,e carienne, mais à l’autre bout de la Carie, 
à Milet. Pour lçs Rhodiens eux-mêmes, le Phoenix ne se dres- 
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sait pas comme ùn écran entre le monde levantin et leurs 
villes, leur île, leur canal ou leur riviera d’en face, — leur 
Pérée : le texte de Strabon et nos Instructions nautiques nous 
disent exactement le contraire. Car l’ancienne capitale de 
l’île, Lindos, et la nouvelle, Rhodes, sont à l’est — non pas 
à l’ouest — de ce promontoire : elles ouvrent leurs ports, 
non sur l’Archipel, mer du Couchant, mais sur la grande mer 
libre du Levant qui baigne les rivages de Chypre, de Syrie, 
de Palestine et d’Égypte. Atvôo*, rroXv iurrr,uËptav àvsrtivatyjoi 
xai rr poç 'A/.e£av5psiav uaXtaxoc (Strab., XIV, 2, 11). Quand ils 
allaient vers les contrées du levant, les Rhodiens insulaires 
n’avaient donc pas à doubler le Phoenix : ils ne le saluaient 
qu’en revenant vers l’occident, vers les mers grecques. De 
meme, sur le continent asiatique, la Pérée rhodienne avait 
ses Échelles à l’est, non pas à l’ouest de ce promontoire, 
depuis Daedala, qui était la première sur les confins de la 
Lycie, jusqu’à Loryma, qui était la dernière sous le Phoenix, 
aux confins de la Carie. 

Pour les marines égéennes, Rhodes et son canal étaient 
.donc au delà et non en deçà du promontoire : * L’ancien pro¬ 
montoire Cynosséma, disent encore nos Instructions nautiques 
(n° 778, p. 570), est l’extrémité sud d’une presqu’île longue 
et étroite qui sépare le canal de Rhodes des golfes de Symi 
et de Doris *, lesquels sont les premiers golfes de l’Archipel 
méridional et oriental. Le texte de Strabon peut porter*à 
méprise si l’on ne prend pas garde à un rebroussement de ses 
descriptions 1 : parti des Colonnes d’Hercule, le géographe, 
au long des côtes espagnoles, puis italiennes, puis grecques, 


1. Ce rebroussement peut échapper aux lecteurs peu familiers de Strabon 
ou aux historiens qui n'ont pas la pratique de cette côte. Il pout, à première 
lecture, sembler étrange : on le comprend sans peine ai l’on considère que 
Strabon, suivant ici les habitudes de scs devanciers, adopta la vuo de côtes 
dont les Rhodiens avaient donné la description en quelqu'un de leurs Routiers 
de la mer. Nos Instructions nautiques d’aujourd’hui ont conservé le même 
rebroussement : du golfe de Volo au golfe de Salonique et au détroit des Dar¬ 
danelles, elles vont du sud-ouest au nord-est; mais elles ont décrit d'abord 
la côte asiatique cio sud-est au nord-nord-ouest, encartant du Cynosséma 
pour monter aux Dardanelles. « 
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s’est avancé d'ouest en est jusqu’aux Dardanelles, puis jus¬ 
qu’à Srayrne. Mais là, il interrompt une première fois sa 
route pour aller chercher le début méridional de T Ionie et 
remonter du sud au nord vers l’Éolide. Une seconde fois, 
il vient chercher au levant le début de la rwiera rhodienne 
pour "remonter le littoral carien du sud-est au nord-ouest 
(XIV, 2, 2) : « la Pérée des Rhodiens commence à Daedala 
et finit au Phoenix ; dans l’intervalle s’étend le golfe Vert, 
que doivent traverser les navigateurs levantins qui, voguant 
de Daedala vers le couchant, continuent la ligne de naviga¬ 
tion venue en droite ligne de Cilicie, de Pamphylie et de 
Lycie », .irpwrw ft& stüô Ajci$a),wv rXiovoiv sr:i rry 0i/7n èû vJjiixç 7rt 
éx Ki/txizî yjzt Yla.ti-'ŸSf.Lxç yjxi A'jxtz; ~xpxAix xoJ.r.o; sttîv rjXttxfvoî, 

Ce n’est donc pas pour les navigateurs occidentaux, c’est, 
au contraire, pour les navigateurs levantins, et pour eux 
seulement, que le Phoenix, au bout de ce golfe Vert, marque 
l’entrée d’une mer nouvelle : au-devant des eaux helléniques, 
à l’extrémité occidentale du canal de Rhodes, voici pour eux 
la porte de l’Archipel, la borne du couchant. 

Dans une des langues levantines, — mais non pas en grec, 

— on comprendrait qu’une extension onomastique eût fait 
une Phoeniké des rives et des contrées égéennes qui sont au 
delà du Phoenix, vers le nord et vers l’ouest : si les Rhodiens, 
qui apercevaient ce mont Rouge au nord-ouest de* leur golfe 
Vert, avaient appelé toute la Carie du nom de Phoeniké, ce 
n’est pas vers l’est, jusqu’au Liban, c’est vers le ^îord, jus¬ 
qu’au Méandre, puis jusqu’au Bosphore 1 qu’ils auraient ' 
étendu leur Phénicie. Vers le levant, ni Hellènes, ni Rhodiens 
ne sauraient avoir imaginé pareille continuité. 

Vers le lévant, en effet, c’est un autre promontoire qui, 
pour les marines de l’occident, pour les marines grecques en 
particulier, marqua toujours l’entrée du monde levantin. 
Strabon lui-méme nous le dit en ce même chapitre (XIV, 


1. V#ir dans la noie» précédente le rebroussement de n<ft Jrtotructions nau¬ 
tiques et leur remontée du Cynosséma aux Dardanelles. 
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21) : au delà de l’île et de la Pérée rhodiennes, au delà même 
de la Lycie, aux confins de la Pamphvlie, sv u&jpt'»rfjç Hxu.yv/.ix; 

V.aà TYd Avz&s, dominant le détroit entre les îles Chélido- 
niennes et le Promontoire sacré, les monts Solymes ont 
toujours été ce qu’ils étaient déjà aux temps odysséens, 
l'observatoire d’oùPosidon, rentrant de l’Extr^me-Lcvant et 
du pays des Nègres, aperçoit vers le couchant les mers 
achéennes et le radeau d’Ulysse ( Odijss V, 282-283) : 

rôv i; A i r jti~(iiv oohÙtj vjpilm ’lî.vwîjjîfoov 

U Zo/.ipov ipétav i3c>... 

A travers les auteurs de l’antiquité et les géographes ou 
hydrographes des temps modernes, on pourrait trouver par 
centaines les textes qui montrent ce rôle des îles Chélido- 
niennes et du promontoire sacré : les Hellènes, vainqueurs 
des guerres médiques, y fixèrent la limite que ne devaient 
plus franchir les escadres phéniciennes du Grand Roi; en 
deçà, les eaux grecques offraient leurs festons de presqu’îles * 
et de promontoires, leur broderie d’écueils, d’îlots et de 
grandes îles, et leurs refuges innombrables; au delà, s’ou¬ 
vraient les eaux levantines, le désert du golfe de Pamphvlie, 
cette vaste et redoutable « mer de Sattalie », qui fit durant 
les siècles postérieurs l’épouvante de nos Croisés et de nos 
« Francs ^malgré les clous de la Vraie Croix que sainte Hélène 
y avait jetés pour en apaiser les fureurs. Les Instructions 
nautiques (n° 778, p. 569) divisent en deux parties leur côte 
de Caranfanie, qui va de l'Archipel à la Syrie : 

La côte sud d’Asie Mineure, connue sous le nom de côte de Cara- 
manie et qui s'étend du cap Aloupo au Kara-dash Bournou, pointe 
nord de l'entrée du golfe d’Alexandrette, comprend une étendue 
d’environ 450 milles. 

La partie de côte comprise entre les caps Aloupo et Khélidonia,^ 
sur une distance de 140 milles, est découpée par un grand nombre 
de caps et de baies bien fermées, dont quelques-unes forment les ports 
les plus importants de la côte : des navires de toutes grandeurs peu¬ 
vent y trouver un mouillage sûr par tous les temps. Du cap Khéli- 
donia jusqu*tiu *cap Kara-dash Bournou, situé A plus de 300 milles 
vers l’est, la côte s'infléchit en deux vastes golfes, £eux d’Adalia et 
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tle Tarsous, qui se développent sur une ligne à peu près uniforme, 
peu découpée, et ne présentent que des rades ouvertes, convenables 
pendant l'été, seule saison où l'on puisse y mouiller en toute sécu¬ 
rité. 

Pourquoi donc ne nous propose-t-on pas de loger la Phé¬ 
nicie primitive au voisinage des îles Chélidoniennes et du 
promontoire sacré? 

L’antiquité avait en ces parages son port de Phasélis, 
escale des navires marchands entre la Grèce et la Phénicie 
ou les régions voisines, rov ît).oûv rwv é/xaîwv rùn> àüo 4>aanî).i $oç 
yjxl Qkaibax xal r>5; ixecSsv fcetpou (Thuc., II 79). Or, la partie 
des monts Solymes qui domine Phasélis et le cap sacré 
s’appelait chez les «Anciens Olympos ou Phoinikous, nous dit 
Strabon. C’est vraiment un grand mont, « superbement jeté 
entre deux mers ». Les marins modernes, en venant de leur 
occident, l’aperçoivent à leur sortie des eaux helléniques : 
ils en ont gardé le nom, mais pour l’appliquer sur la pente 
occidentale qui leur apparaît d’abord, à cette baie de « Phi- 
néka * ou de « la Finèque *, qui s’ouvre à leur venue et dont 
parlent nombre de voyageurs et de portulans de nos 
xin«-xix« siècles. Les Instructions nautiques d’aujourd’hui 
(n° 778, p! 583) signalent encore cette bonne aiguade : 

Le cap Phinéka est l’extrémité d’un promontoire haut et escarpé, 
en arriére duquel s’élève, à 1.500 mètres de hauteur, uge chaîne... 
dont les sommets, un peu plus loin, dans l’intérieur, sont couverts 
de neige. La côte basse et sablonneuse, comprise entre les caps Phi¬ 
néka et Khélidonia, forme la baie ouverte de Phinéka... ; aperçoit 
le vieux château de Pliinéka, auprès duquel coulent deux rivières 
donnant d’excellente eau. 

Depuis les siècles les plus lointains jusqu’à nous, toutes 
les marines voguant d’occident’ en orient ont dû connaître 
et fréquenter cette escale, « l’un des meilleurs endroits de 
toute la côte... pour faire de l’eau et du bois lorsqu’on est 
pressé », ajoutent les Instructions. Les marines du moyen âge 
eurent à l’ouest leur port Pisan, où vint relâcher Philippe- 
Auguste rentrant de Palestine, et, à l’est, leur por$ Genovese, 
que nous décçivent encore les Instructions. 
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Comme j’irais, sans plus discuter, à l'opinion de M. Isi¬ 
dore Lévy, si sa Phoeniké-Carie pouvait s’abriter sous ce 
mont Phoinikous, en cette baie de Phinéka, au seuil du golfe 
de Sattalie, au départ de la nagivation hauturière vers Chypre, 
vers la Phénicie et vers les régions voisines! Le malheur est 
que mont et baie sont en Lycie et que jamais la Lycie n a 
reçu d’un poète le nom de Phénicie : il est bien regrettable 
que Bacchylide ou Corinne, pour cheviller un de leurs vers, 
n’aient pas inventé cette synonymie! Personne ne pourrait 
plus contester l’origine lycienne des prétendus Phéniciens, 
et les « droits », sinon de l’Europe, du moins de l’occident, 
seraient à jamais sauvegardés. 

Seuls, peut-être, quelques géographes, trop méticuleuse¬ 
ment érudits, trouveraient des objections dans les noms sem¬ 
blables que portaient ou portent encore nombre de promon¬ 
toires libyques, asiatiques et européens, sur toute l’étendue 
des côtes helléniques ou hellénisées. En regard du canal de 
Rhodes et de son mont Phoenix, ils ne manqueraient pas 
d’invoquer le canal de Chios et les noms de son littoral ana- 
tolien, entre le cap Blanc et le cap Noir (cf. Instructions nau¬ 
tiques, n° 778, p. 330 et suiv.). 

A l’entrée sud dè ce canal de Chiqs les Hellènes nommaient, 
Argennon, « Candide », le promontoire que les Génois, si 
longtemps maîtres de Chios, ont ensuite baptisé capo Bianco . 
« Le cap Éianco, disent les Instructions, est formé de falaises 
blanches de médiocre élévation et remarquables lorsqu’on 
les voit dn sud-ouest : ce mouillage est très fréquenté par les 
navires qui ne peuvent remonter le détroit de Chios par les 
gros vents de nord ». A la sortie nord du canal, le cap Noir 
(MeWvx? "Axoa. disaient les Hellènes : les Turcs, maîtres 
encore de cette terre, ont traduit en Kara Dournou) est 
« remarquable par ses falaises noires », et voici un petit exemple 
d’extension onomastique : dans la langue des marins, le nom 
est passé à toute « la presqu’île de Kara Boumou, dont l’al¬ 
titude considérable atteint 1.190 mètres et qui s’avance à 
environ 16^ni¥es dans le nord avec une largeur maxima de 
9 milles et demi ». 
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Entre le capo Bianco et le Bournou Noir, les Instructions 
décrivent les pointes et baies multicolores du canal : pointe 
Rouge, à quoi elles donnent son nom turc de kizil, — « la 
pointe Kezil, de couleur rouge..., située... à l’entrée de la 
baie de Tchesmé &; — pointe Noire, à quoi elles donnent son 
nom turc de kara; puis les baies Rouges, que les Hellènes 
appellent Érythrées; puis le mont Noir des Grecs modernes, 
Mavro-Vouno; enfin le port d’Egri-Liman, «l’ancien Phoeni- 
kous o (Thuc., VIII, 34). 

Pourquoi n’aurions-nous pas ici la Phénicie primitive, 
dont l’extension à tout le continent asiatique se comprendrait 
sans peine? Nous retrouverions peut-être ici un authentique 
souvenir de nos Phéniciens. 

Pausanias (VII, 5, 5) qui croyait, comme Hérodote et Thu¬ 
cydide, aux vieilles légendes, prétend avoir vu dans Jes baies 
Rouges, à Érythrées, un temple d’Héraklès, t« b ’E«vfyaf; 
Hox/lebi, célèbre par son antiquité, /.srx xpyxilm~x, et une 
statue du dieu, n’ayant rien de commun ni avec les statues 
dites éginétiques, ni avec les plus vieilles statues at tiques, 
to $è xysù^isc 6vtî rot; xa/jvjuboii aiytvotkti (ati cctiv/üv rot; 

âpyukirocmt èw&fxç, mais de style . purement égyptien, a rt 
■a*x à5Ào, axjoc&w; èrriv xiyuxrnn/. Sur les monnaies d’Érythrées, 
figure, en effet, une statue que certains archéologues disent 
« phénicienne de style égyptisant 1 2 ». Le dieu est très diffé¬ 
rent de l'Héraklés grec : nu, sans la peau de lion, son hellé¬ 
nique emblème, il est debout, les jambes collées; sa main 
droite brandit la massue au-dessus de sa tête, gomme les 
Pharaons d’Égypte brandissent leurs armes; dans la main 
gauche, il tient un sceptre ou une lame, comme les divinités 
égyptiennes. Malgré certains autres archéologues, que la 
présence de cette statue étrangère gêne un peu dans leurs 
théories * Frazer a raison de dire que cette statue, arrivée 
de Tyr sur un radeau — ayêiix yào $û/.wv xsù h:' obrrr, o 
b. Tupou rtç 4>o{vd«ç — nous reporte aux naviga- 


1. Cf. W. Helbig, VÉpopée, p. 538; J. Frazer, Pausanias, ft T , p. 127. 

2. Cf. W. Furt^cngler dans Roscher, Lex. Myth., II, p. 2137. 
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tions sur radeau que la légende tyrienne attribuait à Melkart 
que nous représentent les scarabées l ... 

On pourrait appliquer ailleurs encore l’hypothèse de M. Isi¬ 
dore Lévy, en n’en changeant un peu que l’orientation et la 

date. ' « 

Les noms de Phoenikous, Phoeniké, Phoem.v , etc., Se re¬ 
trouvent sur toutes les côtes méridionales ou occidentales 
du domaine hellénique qui font face à la Libye. 

La. Cr^e a son port de Phoeniké ou Phoenix, aujourd’hui 
port de Loutro : « C’est la seule baie de la côte sud dans 
laquelle un bâtiment puisse mouiller pendant l’hiver » (Ins¬ 
tructions nautiques, n° 778, p. 253); elle s’ouvre vers la mer 
du Sud et vers la Libye, r.fc 3è r?, vgzkû [WjferjjJ... y° 

ÂtÉvxàv T.ùjr/oi (Strab., X, 4, 3). Or. sur la côte libyque, mais 
un peu à l’est de la Crète, — juste en face de Carpathos dit 
Strabon (X, 5, 17), — les Hellènes eurent leur port Phoenikous, 
non loin de la pointe Blanche, ainsi nommée pour la couleur 
de sa terre, Au» W/woç, A’Axni vÙMphn, . 

W,v (Strab., XVII, 1, 14), car, sur cette côte, bordée de 
roches noires, se détachent distinctement les collines de 
sable situées en arrière, disent les Instructions nautiques 
<n° 778, p. 692-693). 

Au-devant du Malée et du Taygète, meme orientation du 
port Phoenikous dans cette île de Cythère dont Hérodote 
(I 165) voulait faire l’un des comptoirs de la thalassocrake 
phénicienne et l’un des sanctuaires fondés par les « Phéni¬ 
ciens de Syrie », rè ftfe] » KMpoxn <x oi 

ht TccjTr,ç rifc 2 vpbx ewr*;. 

' A l’extrême pointe méridionale de la Messeme, en 
parages où Vénitiens et « Francs * eurent, durant de longs 
siècles, leurs célèbres échelles de Coron et de Modon, s ouvrait 

le port Phoenikous (Paus., IV, 34,12). 

En Sicile, Ptolémée connaît un port Phoenikous dans le 

sud de la côte orientale près du fleuve Héloros... 

Ne pourrait-on pas imaginer que, de ces points de dep 
y * * 

1. Cf. E. Courbaud, Md. Arch. et Hist., XII, p- 274. * 
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vers les rivages libyques, au temps où les premiers Hellènes 
« ne pouvaient entrevoir que confusément » ce monde du 
midi, le nom fût transporté à la Phoeniké de Libye qui était 
le territoire de Carthage? Polyen (V, 3, 6) nous donne,en effet, 
le nom de Phoeniké pour le pays carthaginois, comme Athénée 
pour le pays carien. Les Carthaginois, que les Latins appe¬ 
laient Poeni ou Punici, deviendraient ainsi les seuls Phéni¬ 
ciens de l’histoire. Les premières navigations phéniciennes 
dans l’Archipel, ne pouvant être que postérieures à la fonda¬ 
tion de Carthage (fin du ix« siècle), ne pourraient plus dater 
que du vin® siècle au plus tôt. Les archéologues auraient 
de nouvelles centaines et presque un nouveau millier d’an¬ 
nées vacantes, pour loger leurs lhalassocraties achéennes, 
mycéniennes et crétoises. Et l’on mesurerait mieux encore la 
crédulité de Strabon, de Thucydide et d’Hérodote qui, non 
seulement reportaient ces navigations sémitiques aux temps 
antérieurs à Minos, mais faisaient des Phéniciens et des Ca- 
riens deux peuples alliés, une couple de pirates et d’insu¬ 
laires, — rÀjy jfcrcrov /.rproù r,7xv « vr/ruhrai, Kàffh re Svrs; juk 
Qobtxeç ouroc -/sep în ràç TÙsbroti ztàv vfcuv wxr/rav (Thuc., I, 8). 

Rien n’empêcherait, en outre, de considérer qu’au-devant 
des côtes italiennes et ligures, l'île éolienne Phoenikodès, 
Phoenikoussa ou Phoeniké et l’île stoechade Phoeniké aient 
été d’autres points de départ ou d’arrivée pour cette ono¬ 
mastique. r 

Sur la côte épirote, on pourrait de même retrouver un 
port de cette époque phénico-libyque dans la vill^de Phoe¬ 
niké, que les alluvions ont aujourd’hui reléguée sur le conti¬ 
nent, mais que la passe et la petite mer intérieure de Bouthro- 
ton reliaient alors au détroit de Corcyre. Strabon (VII, 7, 5) 
parle déjà des invasions de la boue en cette mer qu’il appelle 
la rade vaseuse, ILvfyorr&v £ri tw erriustn rcrj riîjXcoîouç -/.sù.cnMtvov 

Aiursoç : 

La baie de Boutrinto, disent les Instructions nautiques (n° 778, 
p. 20), s’enfonce dans les terres sur une longueur de trois quarts de 
mille... Le lac Boutrinto [qui communique avec la nîer £ar la rivière 
Boutrinto] a en^ron 3 milles et demi de long et 1 mille et demi de 
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large avec des fonds de 18 à 22 mètres sur toute son étendue : ses 
rivages nord et sud sont marécageux... et, de son extrémité nord, 
une grande plaine boisée s’avance Jusqu'au pied de la... montagne...; 
dans la partie nord, l’eau est douce.* 

C’est en cette mer de Bouthrote que la tradition, recueillie 
par Virgile (III, 290 et suiv.), plaçait la fondation « asia- 
nique » des fugitifs de Troie, la ville d'Andromaquc et d'Hé- 
lénos, 

postquam res Asiae Priamique cverlere geniem 
immeriiam uisum Superis... 

Et l’on devine enfin de quel secours pourraient ctre les 
Phocnikion et Phoenikis de Bêotie pour remettre la légende 
de Cadmos à sa vraie date dans l’histoire carthaginoise. 

Faut-il ajouter qu'appliquée à d’autres problèmes de 
l’histoire grecque, la méthode de M. Isidore Lévy donnerait 
des résultats plus admirables encore? Les mêmes Anciens, 
qui croyaient à l’arrivée en Crète et en Béotie du Phénicien 
Cadmos et de sa sœur Europé, croyaient aussi à la « descente » 
de ces Doriens, qui occupaient à l’époque classique les îles 
de l’Archipel méridional et les côtes orientale et méridionale 
de l’île de Pélops : on disait que l’habitat primitif de ces 
marins était un canton montagneux de la Grèce du Nord, 
une sorte^de val d’Andorre, sans contact et sans communi¬ 
cation avec la merl C’est de là que ce peuple de la mer serait 
venu occuper toute la ligne des rivages rrrégariens, corin¬ 
thiens, argiens, laconiens, messéniens, puis le double pont 
des îles égéennes, d’AVgos à Halicarntisse, par Mélos, Théra 
et Cos, et du Malée à Rhodes, par Cythère, la Crète et Car- 
pathos ! 

Il faut « changer tout cela ». Pourquoi ne pas prendre le 
contre-pied de cette absurde tradition? C’est du levant et 
de la côte asiatique que ces marins sont venus débarquer à 
Rhodes et en Crète d’abord, puis aux îles et côtes euro¬ 
péennes, et conquérir par mer le littoral et les plaines côtières 
du Pélopodnè’se et de l’Isthme. Pourquoi ne pas chercher 
leur patrie originelle au fond de la mer levantine? Sur la 

V* ShJllE. — T. SX1V. -, n 9 
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côte palestinienne, dans le voisinage immédiat de ces Phi¬ 
listins que l’Écriture appelle « Crétois » et que la plupart 
des Modernes tiennent pour Égéens, il est une ville de Dora, 
Aw/»;, A üpx, dont le nom pourrait nous expliquer celui du 
peuple — et cette ville pourrait avoir été l’endroit où les 
sujets syriens de Pharaon lui apportaient, sous forme de 
présents, îûpa, les tributs dont nous parlent ou que nous 
représentent vingt textes et peintures des monuments égyp- . 
tiens. 

II. — M. C. Autran, prenant comme démontrée l’hypo¬ 
thèse de M. Isidore Lévy, a élevé sur cette base sa grande 
bâtisse des Phéniciens, à trois étages. L'auteur distingue, 
en effet, trois périodes dans l’histoire de cette région syrienne, 
à laquelle il conserve le nom de Phénicie, et trois couches de 
races dans cette succession ou ce mélange de peuplades, aux¬ 
quelles il conserve aussi le nom global de Phéniciens. 

A la première aube des temps civilisés, entre 3000 et 
2500 et 2300 avant notre ère, le littoral syrien est occupé 
par des Sémites sans grande culture et sans grandes ressources, 
race trop peu douée, dont l’intelligence restera toujours 
trop matérialiste et trop pratique pour atteindre au génie 
ou seulement aux talents et dont la pauvre langue restera 
toujours inhabile et presque enfantine : pionniers de l’his¬ 
toire phénicienne, ces Sémites n’en seront jamaîs que les 
prolétaires et comme le « matériel humain ». 

Mais, de 2500 ou 2300 à 1200, la grande Phéniçje, intelli¬ 
gente, savante, entreprenante et ricbe, est créée par une 
invasion asianique de Lydiens, de Lyciens, de Ciliciens, de 
Mysiens, de Troyens et de Crétois, bref par une descente 
des peuples de la mer, — comme disent les textes égyptiens, 

— où dominent les Cariens, puisque le mot de Corinne et de 
Bacchylide, rapporté par Athénée et commenté par M. Isi¬ 
dore Lévy, permet d’affirmer que la Carie fut la Phénicie 
primitive : les Phéniciens de l’histoire ne furent que les des¬ 
cendants de ces Cariens plus ou moins métissas, jjui, suivant 
Hérodote, étaient, au temps ddsMinos, le peuple le plus con- 


PHÉNICIENS 


131 


sidérable du inonde égéen, rè xapoiov r,v iôvoç loyiuâiTccrw rwv 
iSv&M ccndvntv xocrà tovtov aux rmi ypivov (Hérod., I, 171). C’est 
à ces Cariens que, durant le second millénaire avant notre 
ère, la vraie Phénicie dut sa renommée et, sa puissance:- 
les qualités de navigateurs, de colonisateurs, de savants, 
d’inventeurs et d’artistes, que l’antiquité gréco-latine a 
prêtées aux Sémites de Phénicie, n’appartinrent jamais qu’à 
cette même population asianique, au contact de laquelle les 
barbares achéens, émigrés du Péloponnèse ou d’ailleurs, 
devinrent, sur les rivages d’Asie, lés Ioniens d’Ëphèse et de 
Milet. 

De 1200 à la conquête d’Alexandre, les Sémites de Syrie, 
âpres au travail et au gain, mais d’imagination courte et 
d’intelligence inférieure, prennent leur revanche et recon¬ 
quièrent la domination sur les Cariens abâtardis : la ruine 
ou, tout au moins, la décadence et l’abaissement de l’admi¬ 
rable civilisation caro-égéenne est la conséquence de cette 
reprise; tandis que l'Asie Mineure, restée pure de tout mé¬ 
lange sémitique, poursuit et achève ce développement intel¬ 
lectuel qui aboutit à Thalès, Anaximêne, Anaximandre, 
Hécatée et Hérodote, — sans compter le doyen des poètes 
mondiaux, Homère, — la Phénicie retombe dans l’ombre 
voluptueuse et le demi-sommeil, d’où les Asianiques l’avaient 
tirée et d’où la conquête d’Alexandre viendra la tirer à nou¬ 
veau K * 

L’ouvrage de M. C. Autran pourrait donc avoir comme 
épigraphe* les deux phrases de M. Salomon Reinach : « Il 
a existé, tant à Chypre qu’en Syrie et sur le continent hellé¬ 
nique, une très ancienne civilisation antérieure aux influences 
phéniciennes. Cette civilisation n’est pas morte lorsque les 


1. Cf. Salomon Reinach, la Prétendue Race juive (6 décembre 1903), p. 7-8: 
« Pendant longtemps on parla des Aryens et des Sémites comme de grandes 
familles dont chacune se réclamait d’un ancêtre distinct... M. V. Bérard 
noua disait, il y a quinze jours, que l'opinion publique, dont l’éducation est 
faite par la presse et les romans, retardait généralement d’un dcmi-sièclc 
sur l’état de la science; il faut donc encore attendre avant que les gens du 
monde et les journalistes cessent do parler des Aryens et des Sémites et du 
mettre on opposition les qualités ou les défauts des Sémites ot des Aryens. » 
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Phéniciens y ont superposé la leur : bien au contraire, elle 
l’a pénétrée; elle s’y est infusée tout entière » (la Sculpture en 
Europe, p. 105). Mais M. Salomon Reinach (p. 140) se gar¬ 
dait, après « avoir combattu le mirage oriental, de céder au 
mirage occidental *; il condamnait également toute indoma¬ 
nie, égyptomanie ou celtomanie...- 
La Carie-Phénicie, découverte ou plutôt inventée par 
M. Isidore Lévy, est la base des constructions de M. Autran : 
combien de temps pourront-elles durer, si cette Phénicie- 
Carie se dérobe ou s'écroule? « M. Autran n’hésite pas à nous 
décrire physiquement et intellectuellement ces Phéniciens- 
Ëgéens qu’il reconstitue et dont il trace un magnifique por¬ 
trait. Mais on s'aperçoit que ses descriptions sont faites d’après 
les planches des Civilisations préhelléniques de M. Dussaud 
et de Y Histoire de l'Art de Perrot. Dès lors, ce ne sont plus 
des Égéens d'Asie qu’il met sous nos yeux, mais des Ëgéens 
des îles et du continent d’Europe, transposition qui ôte toute 
valeur historique à sa démonstration. * Ainsi parle un juge 
informé et indulgent, M. Edm. Pottier ( Syria , 1920, p. 331), 
dont les arrêts ont souvent force de loi \ 

Sans vouloir ni discuter la valeur historique de cette dé¬ 
monstration ni en critiquer l’ensemble, sans même en con¬ 
tester le moindre détail, on est bien obligé de constater 
qu’elle ne résout rien du problème qui nous occupe : pourquoi 
les Hellènes ont-ils donné le nom de Phéniciens "hux habi- 


1. Cf. H. R. Hall, Cambridge anr. History, II, p. 278 : « It is Aercfore dif- 
ficult for tho présent wriler to accept tkose théories which, on the ground 
of the fact thàt tho Peoples of the Sca frequented the syrien coast, would 
asaign to thern a preponderating rôle in Phoenicia, as minoan ruienr oï the- 
semitic inhabitants, and would ascribe the pkoenician love of the sea to 
keftian and minoan influence or even blood. It scems impossible to ascribe 
phoenici&n «ca-going to Carians. It must bn much older than their raids, 
and wc bave no historical proof of any carian rule in the phoenician State». 
In tho Amarna letters the phoenician chiefs appear to bc ail Semites with 
semitic names, and the Shekhal and others, who frequent their ports, are 
independent pirates or mercenaries in tho pay of Egypt. Support has been 
sought for the theory of minoan influence on Phoenicia in the fact that tho 
lantl of Kcftiu was eqpated by ptolemaic historiographe?» \<<th Phoenicia; 
but lhere is nothing phoenician about the appearancc of the Keftians. » 
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tants successifs — égéens ou sémitiques — du littoral liba¬ 
nais? ou, quand et pour qui ce nom fut-il recueilli ou inventé 
par eux? en pouvons-nous retrouver le sens et l’origine. et 
si l’on accorde une telle valeur aux dires d’Hérodote tou¬ 
chant les Cariens et Minos, que penser de ses dires touchant 

la première migration phénicienne? • 

Ces dires ne sauraient contrarier les théories de M. Au- 
tran : l’auteur grec a la bonne fortune d’être d’accord avec 
l’archéologue français sur la présence en Phénicie, au 
xxvm e siècle avant notre ère, d’une population antérieure 
à l’immigration des Cariens. 11 n’importerait, en rien a la 
thèse de M. Autran que cette première population fut venue, 
comme le voudrait Hérodote, de quelqu'une des terres semi- • 
tiques, Arabie ou Chaldéc, que baignait la mer Rouge des 
Anciens : l’archéologue français est le premier à recon¬ 
naître des Sémites dans les prédécesseurs de sa culture egeenne 
au Liban. . 


Pour prendre d'abord le nom des Phéniciens, les lin- 
guistes semblent revenir à une provenance et, même, à une 
étymologie grecque 1 : à côté du nom de peuple, les Hellènes 
employaient le mot phoinix , fofcî, pour désigner un arbre, 
le palmiar-dattier, mais aussi la couleur rouge et 1 oiseau 
rouge; de multiples épithètes tirées de la même racine, phoi- 
nikous, phoinèeis , phoinikeios, etc., servaient aussi pour a 

C °On U a soutenu parfois que la Phénicie était la « terre du 
palmier ». Ni les pentes du Liban, ni les jardms du littoral 
syrien n’ont une terre et un climat favorables a cet arbre. 
Au cours de l’histoire, la Phénicie a toujours été le pays 
des arbres résineux, pins, sapins et cèdres; mais il faut des- 

1. Sur 1rs mots ’Apéôouoot, <ï>oivt& cl EOfuvrrr,. ef. W. Aly, 
p. 57-75. Je ne ferai que résumer certaines déçussions ou théoMM d os » 
Lrnoa • on trouvera le détail- dans Movers, J>hoenizier, II, P- * />, 
R. Pictschmann, Gtschichlt der Karthagcr, p. 14; et Uutschm.d, Kleine 

Schriften, IV, p. 499. • 

» 
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cendre soit vers le sud, dans les gorges torrides du Sinaï, soit 
vers l’est, dans le « gouffre * du Jourdain, pour trouver le 
dattier en pleine beauté et en plein rendement. 

Anciens et Modernes ont célébré à l’envi cette palmeraie 
sinaïtique de Tôr, que les Hellènes appelaient Phoinikous 
ou Phoinikon, — r evoi xacpoâaù&rTioç Ttuwfisvo; vrro rüv iyyu>pt<av 
bta&epsv rw? otà rfiv evyjwnbzv rr,v ocjtov. .. iyu zlfjSog rour&u rcû 

yvKv (Diod. Sic., III, 42); l’Écriture {Exode, XV, 27) en vante 
les douze sources et les septante [jardins] de palmiers. 

En Judée, — Judaea inclyla est magis palmis (Pline, Hisi. 
nai., XIII, 6), —la palmeraie de Jéricho attire tous les éloges 
et toutes les convoitises, — nobilitas in Judaea, nec in tota, 
sed Hiericunle maxime (Id., ibid., XIII, 9) : — Jéricho, qui, 
dans l’Écriture, est la ville des Palmiers, est aussi, chez les 
auteurs grecs, le jardin des palmes, Qotvtxûv, \uysy\thw 
zyys-j xat v)ry r.uzpw jcal evxzprov, r/ïcva?Ça» rw yoivixt 

(Strab., XVI, 2, 41; cf. Diod. Sic., XIX, 98), et l’on sait la 
renommée que, dans la poésie latine, les palmes d’Idumée 
valurent à ce pays d’entre-trois-mers (mer Morte, mer Rouge 
et mer Méditerranée), que l’Écriture appelle eres edom, la 
« terre Rouge »; nous disons, à la suite des Grecs et des Ro¬ 
mains, « Arabie Pétrée », l’Arabie de Pétra, à cause de la 
richesse quasi fabuleuse que valut à « la Roche », capitale 
de ce pays ( Sela , disaient les Sémites; Petra, avaient traduit 
les Grecs et les Romains), le transit des aromates, drogues, 
gemmes et autres produits précieux de l’Arabie Heureuse. 

Si la Phénicie n’est pas la terre du palmier, les Phéniciens, 
importateurs du palmier dans les terres grecques, auraient-ils 
reçu de leurs clients le surnom de cet arbre et ce surnom 
serait-il devenu leur appellation la plus fréquente? Je crains 
que cette hypothèse ne ressemble fort à l’explication que l’on 
imaginerait de Valence par orange (puisque l’on crie dans 
nos rues « la belle valence *) ou de Cérasonie par cerise ou 
de Gond par gant. Le grenadier et la grenade, que les Hellènes 
appelaient rhoia , poix, portaient aussi en dorien le nom de 
sidé, ffifo. Certains voudraient faire de la Sïdtf laconienne 
et même de la Sidon phénicienne la « ville du grenadier », 
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alors que les Hellènes eux-mêmes savaient que, dans toutes 
les langues sémitiques, sid ou sida signifie la pêcherie. 

Il est plus vraisemblable que le palmier fut pour les Hel¬ 
lènes l’arbre phénicien : nous le voyons figurer sur les mon¬ 
naies carthaginoises de Sicile, comme sur les monnaies 
grecques de Syrie. 

Mais si le palmier est l’arbre phénicien et si la Phénicie 
historique n’est pas la terre du palmier, il faut, avec Héro¬ 
dote, chercher l’habitat primitif des Phéniciens en quelque 
terre de palmeraie. 

On peut dire que l’opinion commune des géographes, his¬ 
toriens et archéologues d’aujourd'hui est en faveur de l’ex¬ 
plication phoinix = rouge. A la suite de A. Fick et A. Evans \ 
nombre de nos contemporains admettent que les « blonds * 
Achéens, descendus des plaines de l’Europe centrale ou des 
plateaux de l’Asie Mineure vers les côtes et dans les îles de 
l’Archipel, donnèrent ce nom de Rouges aux peuplades 
égéennes, dont « la peau était fortement hàlée par le soleil 
et les brises de cette mer »... Il semble que l’inverse serait 
plus vraisemblable : hâlées, brunies, noircies par la vie mari¬ 
time, les populations insulaires auraient dû nommer rouges 
ou roux ces gens du Nord à la vive carnation, à la chevelure 
ardente; le blond Achille avait pour fils le rouge Pyrrhos aux 
poils « fçu ». 

U n point, du moins, n’est pas douteux : dans leur langtie 
courante ou littéraire et dans leur onomastique, les Hellènes 
ont emplbyé le mot phoinix ou ses équivalents comme syno¬ 
nymes de eryihros, èpuSpiç, pour désigner plus spécialement 
le rouge foncé, tirant sur le noir ou sur le sombre violet, le 
rouge-sang; phoinos , çotves, qui signifie meurtre , désigne 
aussi — et dans les poèmes homériques déjà — cette couleur *, 

1. A. Fick, Griech. Ortsn., p. 123; A. Evans, The Palace, I, p. 9. 

2. Cf. les emplois analogues du mot sang, atpa, et de ses composta : octjia 
»ang, meurtre, liquiderouge, vin (Septante, Genèse, XLIX, èv a'ipBTi cratçuXvç) ; 

= çotvt<T<ro>, aiji.ntT!Ç vêtement de pourpre, aiparf-rrii; hématite (pierre 
rouge), atua^AS-r* rouge-sang, At(iov(a Himonie (nom de pays), etc. La 
Thessalie était primitivement l’Hémonie ou Pyrrliie*, la Terre Bouge-Sang 
ou Rouge-Feu : rtjppcc (a zportoov ixaXsï-r* àno ILjppa* tv><; AsuxaXioivoç 
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cf. Iliad., XVI, 159; XII, 202 et 220; et Vdyss., XVIII, 97 : 

. Tzàaa os izxoxiav auuart «potvsv. 

(pwy^cvra Seaxovr a ytfMV . 

.aùrr/jx 0 yft&sv cas cr:iuu (fomov cdus 

L’augmentatif daphoinos, oxyouk, cf. Iliad., II, 308, X, 
23, vient à l’appui (cf. les homériques tris, &6sos, 
yfa etc.) : 

£'/>' bûdütr, uJr/x exact' ôcaf/.wv izi vütrx oa^oivc?... 

. sécuccn oéous /iovro;... 

De aethos, «i$k, « couleur de feu, rouge brûlé », les Hel¬ 
lènes ont tiré leur aeihix, et de la même racine que 
rhad-amnos, patauvo;, leur rhadix, fxoii, et de la même .racine 
que skandalon, axx&xiw, leur skandix ou skandgx, exsnàa; ou 
nutô y;. Les synonymes phoinos, phoinios et phoinicos nous 
rendraient compte du double nom que les Italiotes don¬ 
naient aux Phéniciens de Carthage : Poeni et Punici; c est 
par les Hellènes de Sicile ou de Grande Grèce que ce double 
nom serait venu à la connaissance dts Latins. 

Mais pourquoi les Phéniciens auraient-ils été aux yeux 
des Hellènes les Rouges? couleur de leurs rivages ou de leur 
sol, nuance de leurs visages ou de leur peau, teinture de leurs 
fards v ou tatouages, de leurs vêtements ou marchandises ? 
Gens de la terre Rouge? Peaux Rouges? Têtes Rouges ? 
Teinturiers de pourpre? 

Victor Bér*rd. 


vuvatxbç, Aîuovta Si Aïpovoç, «erroài'a Si àam 6«tt«Xou tou Aîtiovoç 
(Strabon, IX, 5, 23), et ce Rouge At|zo>v était le fils du Vert XXwpoç. 
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DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 


(troisième série) 

Suite x . 


270. — Tête en marbre a , trouvée à Kalougerovo sur 
Sazli Déré 3 . — Musée de la Société archéologique de Stara 
Zagora 4 : Inventaire, n° 743. — Fig. 111. 

1. Suite du Tome iy de me» Documents, dont le début, à partir du N° 251 
et. do la figure 100, a paru dans RA, 1925 4 , p. 21-38. 

2. Tzvestia de l'Institut arch. bulgare, II (1923-1924), p. *18, fig. 87. 

3. L'indication de la rivière ne fait pas partie du nom officiel. Je 1 ai ajoutée 
pour la clarté, afin de mieux distinguer ce nouveau Kalougerovo (ü se dénom¬ 
mait jadis Mousatché Téké) de tant d’autres villages homonyme* (cl. > -11 
des Documents = RA, 1928*. p. 29, note 3). La nouvelle appellation repro¬ 
duit celle des moines (xaXéynço:, caloyen), qui au voisinage habitaient un 
couvent orthodoxe (nwnasiir) ou musulman (Uki). Ce hameau n a fourni 
jusqu’à présent aucune autre antiquité; il est situé sur 1 ancienne voie 
romaine Ô^Trajann Ajusta (Beroe) à Hadrianopehs, en un point inter¬ 
médiaire entre les deux stations consécutives à'Arzos = Karalmunar ct di 
Palae (Castra Rubra) - Seimenli (voir la carte, p. 474, dans BCU, lb »). 
Il ne paraît donc pas y avoir ou de localité antique en cet endroit, et ce 
S erait P peut-être une question de savoir si la tête de Pan, objet facile à 
transporter, a réellement été découverte sur le territoire même du village 

moderne. - Celui-ci, selon Spisek, P . 98 est une dépendance de Nave.cn 
(ancien Sourout; cf. Mladenof, Dit noms de rivières bulgares. Il, p. 103 en 
note, dans Spisanié de VAcad. bulg. des sciences, XVI) : commune «’***'*' 
dép. de Stara-Zagora, arr. d’Harmanli. ou plutôt de rirnova-Seiménli 
(scion M. Kojoukharof et selon la carte), à 7 kilomètres au N. de cette 

d T , Sur V ce«. Société, voir Documents, I. p. 7; III, p. 54; et en demi» lieu 
BCH 1925, p. 351, n° 4 en note. — Fondée en 1907, clic a publié à intar- 
fallcs irréguliers un compte rendu (Ottchet) dont il a paru jusqu à. présont 
quatre fascicules fl912, 1915, 1921, 1925) qui nie sont tout rfeewoMnt 
parvenus, etVxquab dans la suite je me référer» a 1 occasion. Pour le 

résent N° 270, cf. Ottchet, 1925, p. 22-24, fig. 5. 
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M. AthanaseKojoukharof, président de la Société 1 , a publié 
sommairement cette tête en même temps que plusieurs autres 
antiquités locales récemment entrées dans la collection 2 . 
Mesurant 15 cm., elle doit appartenir à une statuette de demi- 

t. et. Documents, N® 143 = RA, 1915 5 , p. 194, note 2. 

2. En voici brièvement la liste : 

a) Bronzcg divers provenant d’un char, trouvés dans l'arr. de Tchirpan 
au village de Moghilovo {Izveslia, fîg. 81 à 84 ; OUchel, 1925, p. 5-22;' 
fig. 1-4). Le Musée local n'en possède qu'une partie; le reste des objets a 
été transporté au Musée annexe de la Bibliothèque nationale do Philippo- 
poli (æ Plovdiv), dont le directeur, M. Boris Diakovitch, les a sommaire¬ 
ment publiés dans l’Annuaire ( Godichnik) de cet établissement (1923; partie 
non officielle, p. 1-46, 10 fig. et 3 pl.). Je dois moi-même les étudier et 
reproduire en détail dans mon mémoire sur les Chars Thraees en cours de 
publication (cf. BCH, 1925, p. 351, n° 4 en note). 

b J Vases en bronze, dont on sait seulement qu'ils proviennent d'une 
tombe en maçonnerie au village de Pamouktchi ( Ottehet , 1925, p. 25-27, 
fig. 7-9, trouvaille d’avril 1923; aucune autre antiquité antérieurement 
connue; MM. Chkorpil, dans Jours Moghili, p. 5, 9, 60, y signalent un 
vaste tumulus à deux étages appelé en turc Kaba ieuk = le gros monticule, 
ou Kaba iki = les deux gros, et parlent d'inscriptions qu’on aurait trouvées 
dans le voisinage) — SpUek, p. 96 : commune n® 163 de l'arr. de Slara-Zagora, 
à 15 kilomètres au sud de ce chef-lieu. 

I. Amphore {Inventaire, n° 741) haute de 0 m. 30 environ, large de 0 m. 22 
à la panse, de 0 m. 12 au coL La seule anse verticale conservée est fixée à 
la panse par un emblema de 0 m. 05 figurant un Éros nu, debout de face, 
ailes écartées en applique, jambes croisées, tenant dans la main droite levée 
une flèche, dans la gauche abaissée une torche. Au-dessus de lui, en saillie 
sur Je plat de l’anse, un lièvre accroupi vers la droite, puis une sorte de gland. 

— Fig. 78 de Ylzvestia; 8 de l 'OUchel. r 

71. Œnochoé ( Inventaire , n° 740) haute de 0 m. 17, large de 0 m. 12 à la 
panse; anse verticale en forme de crosse, mesurant 0 m. 12. U emblema est 
une tête d’HercuIe coiffée de la peau de lion. Le raccord horizontal avec l'un 
des trois lobes du col est terminé par des volutes ornées de perles^n relief. — 
Fig. 79 de Ylzvestia; 7 de 1 ’ OUchel. 

Ifl. Patère ( Inventaire , n® 742) ; diamètre : 0 m. 20. Le manche, resté intact 
et soudé à la coupe, est l’ordinaire tige creuse cannelée (0 m. 12) que termine 
une tète de bélier. — Fig. 80 de Ylzvestia, 9 de YOttehet. 

Double cachet de bronze (Inventaire, n° 726) trouvé à Stara-Zagora 
même. Un anneau ellipsoïdal (0"m. 029 x 0 m. 019) porte une gravure en 
creux figurant une grappe de raisin. D est soudé à un cartouche rectangulaire 
terminé par des queues d'aronde (0 m. 055 X 0 m. 03) ; le champ, creux, 
est occupé par deux lignes de trois lettres (hauteur : 0 m. 08) en relief : ZGûl 

— AOY* — Fig- de Ylzvestia, 6 de YOttehet; Ibid., p. 25. 

d) Relief représentant Hercule et Hippolytc : il sera étudié et reproduit 
plus loin, à sa place, parmi les Monuments votifs. — Fig. 86** de Ylzvestia, 

10 de YOttehet; Ibid., p. 50-51. 
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grandeur naturelle. On n’a retrouvé, paraît-il, aucun frag¬ 
ment du corps auquel elle s’adaptait. 

’ Je croirais volontiers à une réplique, convenablement 
exécutée par les ateliers de Philippopolis ou de Trajana 
Augusla 1 , du célèbre groupe de Pan en¬ 
seignant à Olympos à jouer de la flûte 2 . 

On constate, dans les détails, une res¬ 
semblance qui va presque jusqu’à l’iden¬ 
tité entre cette tête balkanique et celles 
.que reproduisent certains exemplaires en 
marbre 3 ou en bronze 4 : moustaches 
et barbe abondantes et hirsutes ; lèvres 
épaisses ; pommettes saillantes, sourcils 
obliques, proéminents, touffus, conver¬ 
geant vers un nez camus; chevelure em¬ 
broussaillée, piquée de touffes symétriques de baies de lierre, 
traversée de deux cornes en spirale médiocrement courbes 

1. Nous ne savons jusqu’à présent rien de particulier sur les lapicides de 
Trajana Augusla (il en sera parlé ci-dessous à propos du N° 279) ni sur le« la¬ 
picides de Philippopolis (cf. Documents, N° 149 =» RA, 1916 1 , p. 370 et note 5). 
Mais dans cette dernière ville, nous connaîtrions au moins les vestiges maté¬ 
riels d'un atelier ( Godichnik de Plovdiv, 1924, p. 137). M. Boris Diakovitch en 
indique l'emplacement sans le décrire : à 3-4 mètres de profondeur dans la 
rue Gladstone, à l’angle N.-O. du jardin Tsar Siméon. Les ex-voto locaux au 
Cavalier Thrace, qui y étaient, paraît-il, fabriqués et vendus c en gros et en 
détail », ne donneraient pas une haute idée du talent des ouvrière, le jour où 
il serait mieux assuré que pareil atelier a existé réellement. Mais il suffit de 
voir a la f^c dos divinités » que nous reproduisons plus loin, à la fig. 123, 
pour être certain que la capitale de la Thrace romaine possédait des sculpteurs 
capables de produire autre chose que des « articles de bazar ». 

J’ai déjà parlé si souvent de l’influence des sculpteurs syriens en Thraco- 
Mésie que je ne puis pas éviter de relever ici les indications d’une technique 
gréco-orientale, notamment dans le travail à la gouge. Je signale tout de 
suite, pour n'y pas revenir, que des remarques du même genre sont suggérées 
ci-après par le N° 272, attribuable lui aussi aux ateliers de Trajana Augusla, 
et par les N 0- 273-274, qui intéressent les ateliers de Novae. 

2. Groupe appelé aussi Pan et Apollon ( Ripert. Stat., I, p. 414, n° 1736 H), 
Pan et Daphnis (Sauer, IV Exkurs zu Reitzenstein, p. 279 «uiv.|. 

3. Ripert. Stat., II, p. 70, n<* 4 et 5; I, p. 413, n™ 1736 D et F. 

4. Ibid., 1^ P-»70, n° 6; manifestement inspiré de 1736 F et tout proche 

de notre exemplaire, si ce groupe est vraiment Antique, ce dont doute 
M. S. Rcinach. "• 



Fig. 111. 
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et longues (uue seule est restée visible en partie, sur une hau¬ 
teur de 25 mm.); — surtout physionomie sérieuse, presque 
préoccupée, peu habituelle chez le sarcastique et libidineux' 
Pan : sauf, justement, dans les cas où il est représenté dans 
une occupation qui l’exige attentif 1 . 


271. — Tête de marbre 2 , trouvée à Sinitovo 8 avec d’au¬ 
tres objets et dans des ruines tumulaires. 

1. Par exemple dans deux groupes du Vatican (Ibid., I, p. 412, n°« 1739 
et 1742) : dans l’un, Pau qui courtise une Nymphe est copié sur le Pan pro¬ 
fesseur de musique dont nous venons de citer des exemples; dans l'autre, 
variante du tireur d’épine, Pan lève la tête avec une attitude qu’il n'avait 
assurément pas ici. — Je ne suis pas entièrement satisfait du dessin dans 
ma figure 111 ; la photographie ne montre aucun air souriant, mais une 
attention grave et concentrée. 

2. Annuaire (Godichnik) du Musée de Sofia, 1921, p. 201, fig. 204. 

3. Spisek, p. 46 : commune n° 81 du dép. de Plovdiv,arr. de Bazardjik, 
à 8 km. S.-E. de celle dernière ville, sur la rive droite de la Maritza. Les 
frères Chkorpil ( Moghtli , p. 15} y signalent un groupe de 20 tumuli, et Jirel- 
chek (Arch.-Epigr. AJitUi., 1886, p. 92) une série de restes antiques. Le village 
s appelait alors Simentli; son nom actuel s'orthographie aussi SinitcVo ou 
Senitovo. La proximité de Saladinovo, célèbre par son sanctuaire des Nym¬ 
phes ( BCH , 1897, p. 120 suiv.), a incité le conservateur du Musée de Sofia 
à continuer pendant trois jours, en février 1921, les travaux des paysans, 
auteurs de trouvailles fortuites. 

Cette courte exploration, dont les résultats pas toujours assez précis à 
mon gré sont enregistrés ici avec fidélité mais incertitude, a confirméM. Velkov 
dans l'opinion la plus courante, adoptée du reste par le C/L, <11, dans ses 

I a blés, el par Kalinka (Antike Denkmàlcr in Bulgarien), que le site de Bessa- 
para doit être cherché en un lieu placé à une dizaine de kilomètres au S.-E. 
de 1 actuel latar Bazardjik. L’emplacement signalé, à 1 km. au §. du village 
de Sinitovo près d’un gros tumulus conique, correspond aux distances indi¬ 
quées et ù la situation auprès d'une rivière que me parait exiger le nom 
thracc de Bessapara (= le gué des Besses ; cf. Documents, I, p. 35, note 6; II, 
p. 140, note 5; plutôt que = le marché des Besses ; cf. BCU, 1910, p. 261). 

II y a là, dit M. Velkov [p.. 200), auprès do la ligne du chemin de fer 
idonc à proximité de la Maritza que la voie longe en cet endroit : cf. la carte 
de Dancf à Plovdiv, si souvent citée par moi; jç citerai désormais, comme 
plus exacte et mieux au courant, la nouvelle édition au 1/500.000» qui vient 
d’en être faite, pour le même éditeur, par les Établissements Freitag à 
Vienne), il y a un endroit appelé par les paysans « Vieille Église », où l’on 
rencontre pierres, briques, tuiles et murs antiques. Du reste, dans toutes les 
maisons du village, on trouve, rassemblés ou rempfoyjs, ÿes fragments 
architecturaux : morceaux de colonnes, chapiteaux (p. 201). 

Mêmes remarqim ont été faites par nombre de voyageure et d'archéologues 
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Ces deux circonstances accessoires confèrent seules quelque 
intérêt à ce morceau de sculpture qui, même intact, ne s’éleva 
jamais au-dessus du médiocre. Or la tête est actuellement si 
détériorée (nez disparu; visage fendu verticalement en entier) 

au sujet des débris antiques qui parsèment toute la contrée ^ 
et Mftritza dans le sud de Bazardjik. Albert Dumont, ^chanev ; 

Dobrousky et tant d’autres en ont parle a propos de Batkoun, d Llh Dire, 
de ^cSarevo, d’Àlikotchovo. d’Hadjilarc, dan. ^ ^ 

M Velkov à propos de Sinitovo : nombreux Uimuli, fréqucuU ex-voto a 
Héros Cavalier ef aux divinités parèdres, gravats et tenons en quant** 
Mai* chose curieuse, jamais personne n’a ramassé un seul de on fragment* 
pour l’étudier ou le reproduire : on signale en bloc des amas de ruines et; . 

nasse C’ost, à n’en pas douter, que ces restes antiques sont, par leurgrossièreto 
îXr d“ Uü..f?.n. àtat qui leur 6,. tout in.6rdt. ««« 

que recopie notre figure 112, avec seulement cinq mots, commuerait-elle, s 
«a provenance originale était certaine, l’un de, plus importants ^cum^U èg 
graphique, fournis pur une ville si complètement disparue (les monume ni, DH 
ÏV l 9 A 12, ne lui sont attribués que par hypothèse; trouves tous dans 
des lieux différents et tous aisément transportables, ils peuvent avoir de. 

origines diverses, notamment philippopolitamcs). 

fout cela, à mon avis, laisse deviner à Bwapara un centre indigène demeur, 
en partie rélractaire à la pénétration civilisatrice des Romains. Dans toute 1 
région, nous constatons U persistance et la fréquence de, cuit- loc-x (sa„c- 
tuaire des Nvmphes à Saladinovo, du Cavalier a lia koun et a Elh Déro . 
un relief mithriaque dans ce même endroit I DH. 11). une plaque des D.os- 

curos à BacbiUarcvo (Jz^slia Mouzti, P . 137, ..o 194, fig. 113), une plaque 
de Zcus A Alikotchovo (Ibid., p. 157, n» 207, fig. 128 ) nc sont ^s une preuve 
du contraire, mai, un témoignage de la pénétration lente, ^apelle, 
indigèjies, sinon des cultes étrangers eux-mémcs, au moins des images aidop 
léc» par ci*. Une population aussi fidèle aux traditions religieuse, d !• 
vieille ThraTe devait avoir gardé les mœurs anceslrales notamm^nt h l 

dcmruréo aussi simple, aussi rampa*.,«rde que las autre, s»pa“ ^ i)f l 

elle est seulement plus important., plu. «tendue, punqu • » 1898 

gués, alors que les autres bourgade, en tournassent an plu, 22 (BCH, 1898, 
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qu'il est inutile de la reproduire et malaisé de l'identifier, 
même sur l'image. Admettons avec M. Ivan Velkov, pmsqu il 
a eu loisir de la manier, qu’elle peut représenter un Heraklès 
barbu et appartenir à une statue de taille normale (hauteur 

du visage depuis le menton : 0 m. 28). 

Le savant conservateur du Musée de Sofia n’essaie pas de 
deviner à quelle statue peuvent appartenir les autres frag¬ 
ments en marbre trouvés au même endroit et qu'il cnumere : 

a) Main (fragment mesurant 0 m. 19), dont il ne reste 
que les deux derniers doigts tenant vraisemblablement une 

oa tère 

b) Piédestal (0 m. 35 X 0 m. 45) en marbre de Bellovo * : 
il supporte encore un pied gauche chaussé d’une sandale. 

c) Morceau du sommet d’une tête de femme. 


Je réunirais assez volontiers, en imagination, ces trois 
débris pour les attribuer à une statue féminine faisant liba¬ 
tion; peut-être une Héra du type usuel dont nous allons 
retrouver plus loin d’assez nombreux exemples locaux. 
Mais il faudrait pour'cela des renseignements minutieux 
sur la qualité du marbre, qui n’est précisée que dans un seul 
cas (et encore insuffisamment, puisqu’il n’est pas dit en termes 
explicites si le piédestal est de la même matière que la statue 
qu’il supportait), — et aussi sur la coiffure (chevelure libre 

ou voilée?). 

Du reste, même si nous étions assurés qu’une foudle tumu- 
laire a fourni les débris de deux statues, l’une masculin*?, l’autre 
féminine, voire encore si nous pouvions préciser qu il s agit 
des effigies de deux divinités Héraklès, Héra, — même 


1 BCH, 1901, p. 159, note 1 : qualité de calcaire aBscz fin, très connu 
encore aujourd'hui et employé dan* toute la contrée jusqu’à Philippopoll, 
mais seulement pour des usages industriels ou des constructions. Caractéris¬ 
tiques différentes selon M. Velkov : grosses paillettes, veines bleues - Bié- 
lovo (= U Blanc , appellation tirée des carrières?), variantes Bellovo ou 
Bellova, est situé à 26 km. O. de Philippopoli, à la sortie des gorges de la 
Maritxa supérieure (Momina Klisoura = défilé de là |W 

des Byzantins; derlivitas Succorum d’Ammien Marcellin, XXII, l, 6). 
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alors le prindpal intérêt de la découverte demeurerait dou¬ 
teux • car on ne pourrait décider s’il s'agit en 1 espèce d un 
tumulus-chapelle 1 qui aurait été orné des .mages dûmes 
ci-dessus indiquées, ou d'un tumulus-tombeau qui aurait 
contenu l’urne funéraire plus loin décrite. 

L'incertitude est augmentée encore par le soupçon que 
les unes et les autres sculptures n'ont jamais appartenu 
au tumulus que sous l'état fragmentaire où toutes (sauf une) 
nous apparaissent maintenant. Ce sont, croirait-on, es ““ 
riaux de remplissage apportés d'ailleurs pour être î 
hâtivement dans des murailles de basse époque. M. Velkov 
ne dit rien de tel; mais il sous-entend pareille supposition en 
expliquant les substructions exhumées comme a PP art ™ a 
à un tumulus militaire, donc ni funéraire ni votif. Il est 
regrettable qu'il n'ait pas pu préciser la situation de 

débris au moment de leur découverte. . . 

Car la liste des trouvailles comprend aussi, sans plus de 
détails, les deux objets suivants qui par leur nature et leur 
état suggèrent des explications contradictoires : 

d) Fragment d'une architrave de marbre (0 m.96 xO m. 39; 

'“Wac-simile’de cettepierre laisse voir q u ' e,leaconse ^ 
à peu près intacte sa façade inscrite, sauf quelques é ' lat * 
enlevés par endroits et une sorte de martelage continu le long 
dë hrmtes supérieure et inférieure du texte : ce qui pomra, 
indiquer*in ratai.,âge ayant abattu les arête. d * bl ° 
en vue d'un remploi en maçonnerie. La lon g ueu " dolt e 
même avoir été très peu modifiée, car la première ligne con¬ 
tient en entier les noms du dédicant avec leurs mterponctions 
triangulaires ; le point rond qui commence la première ligne 
à gauche est l'équivalent d'un ornement, femll ^ herre 
autre et marque par conséquent le début du texte. 

Î[ en résulte'qu’au-dessous, à la seconde ligne, il ne manque 
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aussi qu'une seule lettre : initiale effacée du mot par lequel 
cette ligne débute. Mais les deux lignes du texte actuel ne 
forment pas la suite l'une de l’autre; elles obligent à rétablir 
en imagination sur la droite, juxtaposée en développement 
longitudinal, une autre pierre semblable, — à tout le moins. 
Or on n’a retrouvé aucun vestige de cette suite nécessaire, et 
c’est un argument de plus pour supposer que [cette pierre 
unique, distraite d’un ensemble, n’a pas été recueillie en place, 
ni même sur le [site du monument auquel elle appartenait.. 

L’inscription, gravée avec soin, en lettres de 0 m. 05, a été 
assez inexactement recopiée par M. Velkov, qui n’en donne 
point de transcription ni de commentaire. Un estampage 
m’a été obligeamment communiqué et se trouve reproduit ici- 



r (atoi) A ÛGiStoç 'Hpzxj.txA; ... 
ijyhrqrrjç xaù ayr.uxrixious dey r L mai ... 

J’ignore si les éditeurs du Supplemenium epigraphicum 
graccum , en publiant ce texte d’après la copie M. Vel- 
kôv 1 2 , avaient sous les yeux pareil estampage. Car il me 
paraît évident que la seconde ligne s’arrête à la cassure,, 
fort nette, de l’angle droit d’une lettre dont la l&rre hori¬ 
zontale supérieure est arretée à droite par un petit triangle- 
terminal. C’est-à-dire que la dernière lettre est E, C. ou T- 
D’où la restitution que j’ai proposée. 

M. G. Crônert (SE G, I, 318) semble n’avoir distingué 2: 


1. Qu’ils attribuent par erreur à M. Kazarov, pour ce numéro et pour- 
les numéros voisins. 

2. Peut-être a-t-il travaillé seulement sur une épreuve : il place à tort 
l’i de leirr.oç à la fin de la ligne 1, et les deux premières lettres d’àvéOrjxîv 
sont mises par lui à Uintéricur des crochets do restitution, Somme si rien» 
n’en était visible^sur la pierre. 
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qu’un jambage vertical, qu’il aurait alors attribué à un N 
dont la présence supposée aurait conditionné l’ensemble du 
complément qu’il adopte, exempli gratia, pour la suite de 
la seconde ligne sur la pierre II perdue : 

[rài tùüv (teioTorrwv ccvrw.acripw eixiveti] 
àv[«ft?>cev eCçrçv]. 


Même accepté dans sa signification générale, ce complé- - 
ment hypothétique d’une pierre vraisemblablement analogue 
à la pierre I serait mieux équilibré, mieux réparti, et aussi 
mieux justifié, grâce à la modification suivante : 


[rài twv ecùzwf&Tcpoiv] 
àv[$ûiarvraç àvïGTr&tv ]. 


Car Plutarque traduit statua equestris par Sfaanç tixùnr 
(Fabius , 22) ou xvàpLxç ( Popl. , 19), et on ne peut guère 
dire que des statues honorifiques soient des cMporo, ni-* 
surtout une eurf. 

Mais pourquoi des Empereurs, et pourquoi le pluriel ? 
Sans doute parce que sont au pluriel les adjectifs qui qua¬ 
lifieraient les prétendues statues; et aussi parce que M. Cro- 
nert est influencé par le sens qu’il attribue à wjucnxîoi : 
insignibys ornatus. Sur ce point nous nous expliquerons 
plus loin. Pour l’instant, il suffit de rappeler que la pierre 
n’est pas une base de statue, mais une architrave : toute 
la consltuction épigraphique du SE G s’écroule. 

Renonçons donc à deviner la rédaction de la pierie II. 
Bornons-nous à penser qu’elle devait contenir au moins : 
— à la ligne 2 , après un mot débutant par <* 7 -, le verbe 
qui régit les accusatifs précédents ; — à la ligne 1 , le titre 
du dédicant. 


C. Aufidius Heraclianus, personnage par ailleurs inconnu, 
était peut-être un agonothèic, plutôt à Philippopolis \ metro- 
• ' • ■» 

1 Un texte phüippopolitain, mutilé, qui cite un agowHhÜé [DH, p. 83»> 
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pôle de civilisation gréco-romaine, qu’à Bcssapara, bourgade 
dont nous avons vu qu’elle était sans doute habitée par une 
population disséminée et fruste. Il paraît avoir vécu au second 
siècle de notre ère K Les jeux qu’il organisa, ou présida, ou 
paya ; ou pour lesquels il édifia quelque construction, pour¬ 
raient avoir été analogues ou identiques à ces rTmtxaùç ym 
yupvtxovç sr/ûvx; qui ont dû être toujours en honneur chez 
les Thraces, car on les trouve mentionnés, exactement en 
ces termes, dès le V e siècle avant J.-C. 2 et jusqu’au second 
siècle après J.-C. 3 . 

Je crois que l’expression de notre texte, [£}pbm ovsxal ayr,ux- 
ruzlain «^[wvaç] n’est qu’une variante de la précédente : elle 
calque de plus près la formule latine equestres et saltatorios 
ludos si, comme je vais le faire voir, le second adjectif im¬ 
plique bien l’idée de figures de danse. Je laisse de côté la 
question, oiseuse ici et du reste impossible à résoudre d’après 
ce seul fragment, s’il s’agit de la distraction chère aux Romains 
et à tout l’Empire : les courses de chevaux et la pantomime, 
— ou si l'on ne devinerait pas plutôt un exercice plus spécia¬ 
lement indigène et plus plein de couleur locale : une espèce 
de fantasia. Un carrousel militaire de cette sorte serait na¬ 
turel chez les Thraces. Ces cavaliers de naissance, ces soldats 
de profession, devaient savoir exécuter des évolutions ryth- 

et 567, n° 43; Musée de Sofia, n° 1254, où j'ai jadis revu la pierre) pourrait 
bien sc rapporter à un ['Hpa]xp.]iavé[;] (ligne 2 ), qui aurait été [* T o,vo] 6 .'?t ] 4 
(ligne 9) et <frj 6 [ap 7 a os] au début de second siècle, sous Tpaftavév-Nlipoûx 
(lignes 5-6). ^ 

1. Je me garde d’appuyer ma supposition sur la coïncidence marquée à 
la fin de la note précédente. Mais, partant de la constatation que les Thraces 
qui prenaient une nomenclature à la romaine empruntaient souvent leur 
genlilice au légat impérial alors en fonctions, je remarque que le nom Aufidius 
figure parmi ceux du légat P. Juveniius Celsus, installé à Philippopolis sous 
Trajan après 107 (son curriculum établi en dernier lieu par Stein, Rômische 
Reichbeamten in Provins Thrakien, Sarajevo, 1921, p. 117). D'autre part 
Ica caractères épigraphiques du texte conviennent fort bien au début du 
11 ® siècle; et, puisque je le reproduis on fac-similé, il suffit que je prie qu’on s’y 
reporte sans aligner ici le détail de mes raisons. 

2. En Chersonése, pour honorer Miltiade père de Cyp?eloa (Hdt., VI, 38). 

3. A Paulalia, en è’honneur du grand dieu local AscTépiéTs (Izv^tia Soc. 
arch., VII, 1920<p. 81, n° 1, fig. 52). 


r 
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* iniques figurant un combat à cheval \ Pareil spectacle n’est, 
du reste, qu’une variété ou une adaptation delà pantomime, 
et par là les deux explications se rejoindraient. 

Quoi qu il en soit, il ne peut y avoir d’erreur sur le mot 
oyyifxsctuiXoç. Ce mot semble nouveau 2 , mais de création nor¬ 
male et régulière. Nombreux sont les adjectifs en -t*t% 
lirés de substantifs en -/a 3 . ^Zyxuocnaîoç serait fabriqué, d’après 
ce modèle, sur la forme plurielle c/r/fiscna, qui est le terme 
technique pour signifier les figures de danse 4 . 

e) Lrne cinéraire du type romano-étrusque : cuve rectan¬ 
gulaire à parois épaisses, réduction de sarcophage. Forme 
et décoration usuels, dispensant de la reproduire (fig. 203 

, B» savaient en tous cas mimer et danser les combats à pied : xeéç aùXov 
ffùv to!{ ÔJtXojç... xai T«î{ n*x««pai{ iypûvxo (Xén., Anab., VI, 1, 5.). 
Toute la suite du passage est à lire : il y a un simulacre de duel entre 
gladiateurs, des figurants, une pompe funèbre, un chant triomphal (« un 
silalcas ». dit Xénophon : sans doute un chant en l'honneur d'Apollon Si- 
talcas — Fries, Studien sur Odyssee, I, 258 — tirant sa désignation d'une épi¬ 
thète du dieu, exactement comme les Grecs disaient un péan.) — Cf. Ktuarov, 
B airage sur Kulturgeschichte der Thraker, p. 98. 

2. Je ne l'ai trouvé ni dans le Thésaurus, ni dans les Indices des Recueils 
d inscriptions, ni dans les Lexica, auxquels M. Cronert renvoie, sans pré¬ 
cision de titre ou d'article. Le sens serait, paraît-il, insignibus orruitus : 
c'est-à-dire a en grand uniforme », quand il s'agit de personnages officiels 
sur un cheval de parade ; peut-être seulement • costumés » ou » déguisés », 
quand il s'agit de baladins ou de gymnastes sur des chevaux de cirque. 
C est dans cette mesure que, tout en maintenant ma restitution iyfûvac], 
^accepterais la possibilité de lire ày[tov t (r:âï], parce que l’adjectif fyuntoc parait 
s employer surtout avec des noms de personnes. Bien entendu, il faudrait 
être assuré de la prétendue signification de l’adjectif o/r.iiaxiaîoî. 

3- Type : Apêta-toç, ’Epttpta-toî ; âXia-ioî, flia-ioc, Y«ovia-toî, iaxia-toc, etc. 
Je n'ai pas présente à la mémoire aucune formation analogue sur une dési¬ 
nence neutre pluriel au lieu de féminin singulier, à moins qu’il ne faille .consi¬ 
dérer comme telle la graphie ytyarria, f. s., qu'on devrait peut-être écrire et 
expliquer T‘ï*vïiat, n. pl., d'où yiYavriaîoc. Erreur de déclinaison ou for¬ 
mation analogique, la dérivation «yqpaTia — ayjripaxiaToc se justifie aisé¬ 
ment. 

4. Zy/jpa-ria /.axwvtxà (Hdt., VI, 129); ay^jwbia op/t'oeat (Xén., Banquet, 
\1I, 5). A propos de ce dernier texte, M. Alfred Tomsin (qui lit ay ^pata 
au lieu de s/^axÿt) a publ^, récemment deux articles pour prouver que 
l'expression indique des figures de danse en costunte (Musée Belge} 1924, 
p. 238-235; Revue belge de philologie et d'histoire, 1924, 583-588). 


148 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

du Godichnik). — Intacte, sauf le couvercle absent. 
(0 m. 50 x 0 m. 33 x 0 m. 31; profondeur : 0 m. 22). 

Aux angles, têtes de bélier reliées par des guirlandes au- 
dessus desquelles on voit : sur les grandes faces, des têtes de 
Méduse; sur les petites faces, des rosaces. Rebord interne en 
relief et trou de fixation pour le couvercle. 

Doit-on considérer ce monument comme appartenant au 
mobilier funéraire particulier au tumulus? Il proviendrait 
alors de quelque case située sans doute dans la petite cons¬ 
truction centrale qui occupe la place usuelle de la tombe 
tumuiaire. Si l’on en juge par les substructions, indiquées sur 
notre figure 113 a, ce caveau carré, PRTS, paraît, avoir été 
séparé en deux parties par un mur de refend, VX‘: l'une 
des divisions correspondrait à la pièce d’entrée, vestibule 
avec ou sans escalier; l’autre division, contenant les sépul¬ 
tures à urnes, n’aurait guère été autre chose qu’une salle 
de columbarium. 

Or pareille supposition soulève mille difficultés. Non 
seulement il serait singulier qu’on n’y eût retrouvé qu’une 
seule urne; mais surtout il serait malaisé d’expliquer l’en¬ 
fouissement dans un monticule d’une construction destinée 
à rester longtemps ouverte et utilisée. La question d’un 
accès permanent aux caveaux centraux des iumuli de la 
Thrace s’est souvent posée aux fouilleurs 1 . Elle n’est pas 
encore éclaircie; elle ne saurait être envisagée* à propos 
d’un exemple aussi incertain que celui-ci. Mais elle doit 
être rappelée d’un mot, pour servir éventuellement d’ar¬ 
gument dans de futures investigations. Car nous avons ici 
une construction en partie extérieure, donnant au tumulus 

1. Chambro et dromos en construction mixte (mura en pierre, toiture en 
bois) : Mapis I.kApollonie (Documents, III, p. 120-123 =» HA, 1£24 J , p. 335- 
338); — tholos en encorbellement avec dromos en bel appareil : à Kirk- 
Kilissé (Ilasluck, BSA, 1911, p. 76-79); — deux chambres voûtées et vesti¬ 
bule, corridor en escalier : à Tomi (Chkorpil, MoghUi, p. 51, fig. 12); — 
chambre à coupole avec pilier central, corridor voûté; toute la construction 
en bnques ; kAnchialos ( Ibid ., p. 52, fig. 13} ; — chambre à coupole, corridor 
voaté, porte sculptée en haut-relief : à Merzian près de* Phîippopoli [Ibid., 
p. 53, fig. 14; relief dans Kalinka, op. cil., p. 282, n° 355, fig. 116). 
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* une sorte de façade et possédant, comme nous allons le 
constater, une espèce de corridor ou de seuil dirigé vers le 
centre du monticule. Il est vrai que le plan actuel ne laisse" 
deviner, entre 1 édifice externe et la chambre souterraine 
centrale, aucune trace de communication. Mais on ne sau¬ 
rait exclure l’hypothèse de cette possibilité, qui réunirait 
en un ensemble les deux constructions, et ferait du mon¬ 
ticule un tumulus-tombeau ou un tumulus-chapelle, dont 
le caveau ou la cella auraient été recouverts d’un dôme 
de terre. 

Même au cas où l’édifice central serait un tombeau, il 
suffirait — et c’est à mon avis fort probable — qu’il n’eût 
pas été disposé en columbarium pour que l’urne funéraire ne 
pût lui appartenir. On devrait alors supposer qu’elle prorient 
de l’édifice externe, qui serait une construction adventice, 
de date postérieure et d’usage différent. Mais elle ne peut y 
avoir voisiné avec une dédicace agonistique et des statues 
que si les unes et les autres sont des matériaux de remploi 
recevant une utilisation de fortune dans un blocage hâtif.. 
Seulement, alors que toutes sont incomplètes ou mutilées, 
elle seule est intacte, comme si elle n’avait pas participé aux 
mêmes causes de destruction. Intacte, mais sans couvercle : 
c’est peut-être la solution du problème. L’urne est en somme 
une pierre-de taille creusée, et elle aurait été utilisée comme 
telle. 

Toutefois, il ne nous est indiqué nulle part que les restes 
de murs actuels renferment dans leurs assises de pareils 
blocs, ni même que des matériaux hétéroclites quelconques 
s’y rencontrent à côté des moellons et des briques ordinaires. 

Il est vrai qu’on ne dit pas davantage que les objets catalogués 
par moi de a) à e) aient été rencontrés soit dans la terre 
du tumulus, soit dans la terre de remplissage qui obstruait 
les constructions écoulées. « Ils ont été trouvés pendant la 
fouille du château fort », et l’on n’en sait point autre chose. 

En l’absence d’une enquête précise sur le passé, ou d'un 
compte rendu minutieux pour le présent, r\ous devrons nous 
contenter des indications de M. Velkov, parfois éclairées par 
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l’image (fig. 202 de Godichnik ) dont je me suis aidé pour 
établir les croquis de notre fig. 113 a). 

Le tumulus (dont les mesures ne sont pas données) est 
situé au S.-O. du village (à une distance qui n’est pas indiquée). 
Employé depuis longtemps comme carrière 1 , il ne contient 
plus tjue quelques substructions, parfois disparues elles- 
mêmes, et marquées seulement par les fossés qui subsistent 
après l’enlèvement des matériaux. 




C 



Fig. 113. 


L'ensemble comprend deux édifices et une entente. La 
construction n° I, au N., forme un rectangle ABCD de 20 mètres 
sur 10 mètres; dans le mur occidental AD s’insère une subdi¬ 
vision surajoutée EAHG. Le mur (0 m. 85 d’épaisseur) 
n’existe plus que sur la face septentrionale EAB : il est 

}• Carrière de quoi? De terre meuble, fertile, sans cailloux, bonne à épandre 
sur les champs voisins, ou, plus probablement, de matériaux de construction 
pour des maisons paysannes? Dans co cas, il aurait fallu savoir où ils ont 
cté remployés, et s'ils ne renferment pas d’autres débris gravés ou sculptés. 
Us peuvent égalernent^avoir servi à alimenter quelque ftfor à» chaux; mais 
l’enquête devrait aussi le noter. 
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établi en moellons et mortier blanchâtre. Sur la face S., 
on le retrouve en DM jusqu’à une percée MN pratiquée au 
milieu de la paroi méridionale DC; cette percée forme une 
sorte de porte, large de 2 m. 50, dont le seuil est pavé en 
pierre et dont les côtés sont des piles de briques, superposées 
en couches horizontales alternant avec une égale épaisseur 
de ciment mélangé de très petits morceaux de tuile (ciment 
dit romain 1 ). v , 

La construction n° II se place au S., à 3 m. 50 en avant de -* 
cette prétendue porte. On retrouve les vestiges d’un édicule 
PTRS, carré (6 m. x 6 m.), divisé en deux parties inégales 
par une séparation intérieure VX. Il est situé vers le milieu 
d’une enceinte circonscrite par un mur circulaire (diamètre : 

32 mètres) qui s’accroche vers les angles méridionaux de la 
construction n° I, d’abord au point C, puis au voisinage 
de G et de H, par un raccord maladroit : marque presque 
certaine d’un remaniement postérieur. 

Le compte rendu officiel n’ajoute aucun renseignement sur ^ 
le tumulus proprement dit. Quelle était sa hauteur? Était-il 
intact, ou décapité? La muraille circulaire en marquait-elle 
bien la base et servait-elle à retenir les terres glissantes? 
Car il est évident : 1° que cette enceinte est antérieure à la 
construction n° I qui l’a éventrée; 2° que son centre géomé¬ 
trique, cherché au compas sur l’image, se place en O,.vers le 
milieu du mur méridional ST de la construction n° II, laquelle 
n’est ainsi que très légèrement désaxée par rapport à la ver¬ 
ticale pa*sant par le centre. Pour qui a la pratique des tumuli 
de la Tlirace, c’est la preuve que la construction n° II est l’édi¬ 
fice primitif, vraisemblablement funéraire, au-dessus duquel 
la terre du monticule a été versée aussi symétriquement que 
possible et contenue par un mur. 

M. Velkov appelle cet ensemble un château fort, destiné 
à protéger et à surveiller la route de Serdica à Philippopolis. 

Je ne pense pas qu’il prenne l’enceinte circulaire pour la 
base même d’une tour, hypothèse interdite par les dimensions; 
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mais je ne crois pas non plus qu’il considère le tumulus comme 

un tombeau circonscrit d’un mur de soùtènement et utilisé 

plus tard pour un usage militaire au moyen d’un arrangement 

postiche. C’est pourtant la vérité selon moi, et je trouve dans 

le voisinage même tous les exemples pour le prouver. 

* 

- Dans la région contiguë vers l’E. au territoire de Bessapara, 
j’ai fait jadis deux campagnes de fouilles, en 1899 et 1900. 
- Les tumuli explorés se groupaient autour de deux centres : 
1° le village de Pastoucha, au pied du Rhodope, sur la rive 
droite de la Maritza l ; 2° les villages de Tsalapitza et de 
Kostiévo, sur la rive gauche 2 , au centre de la plaine et au 
voisinage de la chaussée Bazardjik-Plovdiv, qui en cet 
endroit coïncide probablement avec le tracé de la grande 
voie romaine Sirmium-Byzance, sur le parcours de Bessa¬ 
para à Philippopolis 3 . 

Dans l'un et l’autre groupe j’ai rencontré les plus évidentes 
^analogies avec le tumulus de Sinitovo. Il y a plusieurs exemples 
de monticules entourés d’une ceinture en pierres de Bellovo 4 . 
L’un d’eux offre même cette seconde ressemblance de con- 

1. Étude et carte dan3 BCH, 1901, p. 156-168. 

2. Fouilles restées inédites, sauf en ce qui concerne un ieU préhistorique 
(Ibid., 1906, p. 421 suiv.). De brèvos indications sur les tumuli n oa 21 et 201 
(Orta tépi) sont données danB BCH, 1901, p. 164, note 4, et p. 1£0, note 1. 

3. 'Je ne connais pas d'autre étude d’ensemble quo l’ouvrage de Jiretchck, 
Ifeerstrasse ion Bdgrad nach Konstaniinopel; mais puisque la route passait 
assurément par le défilé appelé porte Trajane, situé sur la rive gaucho de 
l’Hèbrc dans la montagne au N. de la klisoura indiquée ci-dcssus (p. 142, 
note l),'on serait en droit de penser que, comme la chaussée moderne, 
elle se maintenait sur cette rive, au moins jusqu’à Philippopolis. Mais alors, 
Bessapara, station do cette route, devrait être cherchée sur la rive gauche, 
cc qui renverserait les constatations et explications fournies ci-dessus. Il 
CBt plug simple de penser que, comme aujourd'hui à Philippopoli, la route 
était d'un côté du fleuve, et la ville de l’autre. Le gué des Besses est un passage, 
non pas de la route romaine Serdiea-PhiUppopolis, mais de la route hesse fai¬ 
sant communiquer le littoral égéen avec la haute vallée de l’Hèbrc et Philip¬ 
popolis. Cette route traversait le Rhodope pour aboutir chez les Satres : 
c’était la future voie romaine de Philippopolis à Philippes [Documents, N° 134; 
BCH, 1900, p. 550; Corolla, p. 223). 

# # Tumulus n° 7 (Pastoucha), n° 201 (Kostiévo) : BCH, Î901?p. 158-160, 

et note 1 de cette dynière page. 
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tenir les vestiges d’une construction interne l . Quant à la 
construction externe, j’ai même retrouvé sa semblable; 
mais au lieu d’être accolée au tumulus elle en est distante 
de quelques mètres 2 . 

Dans le second groupe, en effet, deux tumuli de taille iné¬ 
gale 3 , voisins de la route antique, avaient dans leur proxflnité 
immédiate et sur une même ligne droite les fondations 
d’un édifice de dimensions au moins doubles 4 de celles de la 
construction n° I à Sinitovo, mais qui par son aspect général 
et son plan doit être mis en rapport avec celle-ci. Je l’ai 
représenté à la même échelle, mais dans une position parallèle 
qui facilite la comparaison,.sur la figure 113, en b: sa situation 
et son alignement par rapport aux tumuli voisins sont indi¬ 
qués sur la même figure, en c. On a trouvé dans un mur, 
aux environs du point h, une monnaie en bronze de Crispus 
nobilis Caesar 5 . Dans la mesure où il est admissible de croire 
aux indications fournies par une monnaie unique 6 , nous 
avons là une date que nous retrouvons, chose curieuse, dans 
toute la région, chaque fois que nous avons les éléments 

1. Tumulus n° 2 (Pastoucha) : Ibid., p. 158. 

2. A 15 mètres du premier, éloigné lui-même de 20 mètrcB du-socond. 

. 3. Groupe Kostiévo : n° 20 (diamètre : 38 m. 80; hauteur : 6 m. 20; fouillé 
et reconnu vide); n° 19 (diamètre ; 50 m. 30; hauteur ; 12 m. 60; fouillé et 
reconnu vide). — Suivent, sur un même alignement, que le plan des fouilles 
constate être # dans l’axo tic la Tour de l’Horloge à Philippopoli (SaAal Tipé, 
distance 13 km. S.-E.), les tumuli n°* 24, 25 (fouillé et reconnu videjhac- 
tcur : 3 m. 80; diamètre : 27 mètres), 28, 30 ot enfin le tell de Kostiévo (ci- 
dessus, note 2 de la p. 152). Pareille ligne droite est une preuve de plus pour 
l'existence d*une route romaine en cet endroit. 

4. Le bâtiment se présente bous l’aspect d’un reclangle'de 33 m. X 31 m. 
flanqué sur la façade principale, au S.-O-, do deux annexes mesurant 
6 m. X 7 m. (façade totale, 45 m.). — Épaisseur des murs : 1 m. 20 en sous-sol, 
0 m. 70 en élévation (retrait externe, 0 m. 20; interne, 0 m. 30) ;*ils étaient 
rasés au niveau du sol. — Dimensions intérieures : annexes, 4 m. 60 X 4 m. 60 ; 
corridor de façade, 4 m. 60 X 31 m. ; corridors latéraux, externes, 
4 m. 80 X 21 m. 60; internes, 3 m. 80 X 21 m. 60; pièce centrale 
8 m. 60 X 2\ m. 60. Il est possible que la pièce centrale jointe aux deux cor¬ 
ridors contigus n’ait formé qu’une seule chambre mesurant 18 m. 60 X 21 m. 60 
avec murs de refend supportant pilastres ou colonnes afin de diminuer la 
portée du toit. 

5. Type : C$hcn* p. 357, n° 165. « 

6. Cf. BCIi, 1901, p. 180. 
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pour établir l’âge d’un tumulus avec une approximation 
suffisante. 

Le iv e siècle sera donc, aussi pour la construction n° I de 
Sinitovo, la date que je proposerais. Quant à l’usage de cette 
construction, je crois volontiers que, à Sinitovo comme à 
Kostiévo, la bâtisse est un corps de garde. Établis dans la 
même région, au bord de la même route, à la même époque, 
ces édifices ont mêmes matériaux et, en somme, même plan. 
J’ajouterais presque qu’ils s’accotent à un tumulus afin 
d’en tirer un usage militaire et de le transformer en poste 
de guet, s’il n’y avait cette différence que dans mon exemple 
le tumulus utilisé 1 est seulement voisin, mais non contigu. 
Le tumulus de Sinitovo n’a pas son équivalent exact dans 
mes fouilles personnelles; toutefois les trois éléments dont il 
se compose se sont retrouvés, séparés mais identiques, dans 
les tumuli n os 2 et 7 de Pastoucha, 19 et 20 de Kostiévo.. 

Il est malaisé d’imaginer comment se raccordaient l'édifice 
et le monticule. Notamment, la prétendue porte située vers 
l’intérieur de l’enceinte était-elle un moyen d’accès aux pentes 
du tumulus, ou à la crête du mur circulaire s’il avait été 
surélevé 2 ? Ce qui semble en être le vestibule n’était-il pas 
plutôt le point de départ d’un escalier 3 aboutissant à une. 
terrasse, à une tour, voire à un chemin de ronde? 

Les détails du plan intérieur ne sont pas plus évidents. Un 
vestibule médiocre et formant avancée dans l’angle O. de 
l’édifice paraît avoir donné accès à une grande salle de 
10 m. x 16 m. Il y avait peut-être une* tour carrée dans le 
rentrant D, de même qu’à Kostiévo il y en avait sans doute 

1. Le n° 20, tout proche, ou le n° 19, un peu plus éloigné, mais plus haut. 
Le corps de garde a été construit à l’extrémité occidentale d’une ligne do 
monticules dont le tell (encore habité à l’époque romaine?) formait l’autre 
extrémité. Les tumuli préexistaient assurément en bordure de la route, ot 
par suite l'emplaccmout de l’édifice a été en quelque Borte commandé par 
l’obligation d’être placé en tête de file. 

2. Tous renseignements utiles sur le remploi militaire de l’cnceinto funé¬ 
raire primitive sont fournis, à propos du n° 7 de Pastoucha, dans BCH, 1901, 
p. 158 et suiv. 

3. Ou, comme il n'y.a pas de vestiges d’un départ de fharfties en pierre, 
n'était-ce pas la sÿnple cage verticale contenant une échelle mobile en bois? 




r 
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deux, en D et en C. Les murs, dans les deux bâtiments com¬ 
parés, ont une épaisseur proportionnelle aux dimensions de 
la façade et à la portée des toits ou terrasses. Ici comme là 
ils étaient de taille à soutenir un étage. 

272-274. — Trois bustes d’homme, attribuables au£ ate¬ 
liers de Trajana Augusta 1 et de Novae. Ils ont le mérite habi¬ 
tuel des portraits d'époque romaine, même exécutés par des 
ateliers provinciaux sans doute assez médiocres. On remar¬ 
quera le caractère individuel particulièrement accusé du 
N° 272; on en pourrait dire autant, à un point de vue diffe¬ 
rent, au N° 273, qui fait songer à une caricature *. Quant 
au N° 274, que MM. Filov et Velkov appellent hypothéti¬ 
quement Hadrien, sans doute parce qu’il est barbu et paraît 
porter le paludamentum, le rendu des cheveux, les yeux 
entourés d’une saillie proéminente, le découpage caractéris¬ 
tique de la poitrine dans ce que j’appellerais le style applique , 
me semblent indiquer la facture syrienne et une époque plus 
basse. Tout ce que j’ai dit au sujet du N° 263 paraît appli¬ 
cable à ce N° 274. Au reste, Hadrien n’est pas le seul empe¬ 
reur barbu, et d’ordinaire il n’a ni les cheveux plats ni la 
barbe coupée au ciseau, ce qui n’est guère une mode de son 
temps. De plus le manteau, qui dégage le bras droit, ne laisse 
point apercevoir de cuirasse; rien ne prouve que ce soit le 
paludamefttum impérial, ce peut être le sagum de quelque 
officier de la garnison de Novae, par exemple un légat de la 
legio I JUtlica : on sait 1 2 3 que ces deux vêtements ne se dis¬ 
tinguent pas en sculpture. 

N°272.— Tête de grandeur naturelle 4 , provenant peut-être 
d’une statue (hauteur totale : 0 m. 27; visage : 0 in. 21). 


1. Voir ci-dcssus, p. 139 à propos du N° 270, et ci-dessous, p. 167 à propos 
du N° 279. 

2. Ce pourrait être aussi quelque adaptation d'un terme de Pan ou de Silène; 
fa forme du piédestal confirmerait, cette possibilité. 

3. CagnaMJhapSt, Manuel, II, p. 337. „ 

4. Jzveetia InsL bulg., II, p. 73, n° 16, fig. 18 (Kazarov). 
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Trouvée à Stara Zagora dans la partie orientale des murs 
de la forteresse elle fait partie des collections de la Société 
archéologique locale 1 2 : Inventaire, n° 721.— Fig. 114. 

Haut, totale, 0 m. 27 ; du visage, 0 m. 21 ; largeur, Om. 12. 

Le type est très accusé et, pourrait-on dire, presque slave 3 . 
Les oreilles sont cassées. Les cheveux sont peu épais, courts, 
légèrement frisés; la moustache, et la barbe ne sont pas très 
longs, mais paraissent laissés à leur croissance naturelle et 
non pas égalisés au ciseau, comme sur nos figures 107 et 116. 



Fig. 114. 



Fig. 115- 


Fig. 116. 



L’apparence générale, l’indication de la pupille, font penser 
au in e siècle. 

r 

N° 273. — Buste d’homme 4 ^ (ou de dieu terme). — 
Fig. 115. 

Provenance : Steklen — Novae . 

Calcaire tendre; grandeur demi-nature (0 m. 15). 

1. Sur coite muraille d'époque impériale et sur les découvertes qui y ont 
été faites, consultez lo résumé que j’ai donné jadis [Documents, II, p. 65-67 
— RA, 1915*, p. 194-196). 

2. Ottchel, 1925, p. 32, n° 16, fîg. 15. 

8- L'impression est plus nette sur la photographie que sur le^lessin. 

4. Godichnik de Spfia, 1921, p. 213, n° 35, fig. 223. 
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N° 274. — Buste d’un personnage militaire K — Fig. 116. 

Provenance : environs de Svichtov = Novae, sans plus 
de précision; faut-il comprendre Steklcn, où se trouvait le 
camp a ? 

Marbre; demi-nature (0 m. 32 avec le piédestal). La tête 
est légèrement inclinée à gauche. • , 


B. — Statues et hauts-reliefs. 

275. — Torse d’une statue d’Apollon a . 

Provenance : Hissar 4 . 

Je ne connais cette statue que par une brève mention, 
non accompagnée des mesures, et par un dessin où l’on 
voit que le tronc est coupé à hauteur du ventre (section 
qui paraît régulière, peut-être bloc supérieur d’une statue 
taillée en deux parties). La tête manque; les bras sont cassés 
au-dessous des épaules (le bras gauche a une coupure nette 
qui semble indiquer aussi un membre rapporté). Le5 plis,- 
assez grossièrement exécutés, d'une chlamyde retenue à 
droite par une agrafe à tête ronde, recouvrent la poitrine 
d’un bourrelet épais et mou. 

t. Izvestia Soc. or ch., VII, p. 149, fig. 109. — Musée do Sofia, Inventaire, 
n° 5922, vitrine 38 = Vodalch, p. 161. 

2. Documents, II, p. 145 =■ RA, 1918*, p. 83. • 

3. Izveslia Inst, bulg., I, p. 248, fig. .148. 

4. Spisek, p. 44, commune n® 40 de l'arr. de Karlovo, dép. <lo Plovdiv, 

à 42 ltm.*nu N. de ccttc dernière ville. M. Filov a donné tous détails utiles 
sur cotto localité dans le long article [livetlin Soc. arch., 1911, p. 99-14C) 
qu’il a consacré aux antiquités byzantines de Hissar, dont nous ignorons le 
nom antique qui a pu précéder celui tic Dioclctianopobs (on a trouvé, dans 
les fouillos de-1920, une monnaie de Moslis, du II e siècle avant notre ère; 
mais que prouve une monnaie?). Au moyen âge la ville s’est appelée Alexiou- 
polis Elle possède encoro une enceinte datant de Justinien (étudiée à nou¬ 
veau en 1920; cf. Godiclmik de Sofia, 1921, p. 242-246) et une basilique, à 
trois nefs au moins aussi ancienno (Filov, loc. cit., et Sainte-Sophie, fig. 11 (. 
— L’endroit a été jusqu'à présent pauvre en antiquités romaine». Outra la 
bronze n® 56 de ma Liste générale, on ne peut citer que les inscriptions DU, 
25 a; CIL, III, 6122; Kalinka, op. cit, n°» 100, 364; Arck.-Epigr. MUÜt., 
1892, p. 101* n®^>8. Elles donnent l'impression d’un psscmblagc de indi¬ 

gènes, aux noms barbares comme ceux de leurs habitants. 
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La statue pourrait à la rigueur être un Éros 1 ; mais je 
crois d’autant plus à un Apollon qu’on a trouvé, à Hissar 
également 2 3 * , une inscription qui atteste le culte d’un Apollon 
guérisseur 8 , peut-être le Dieu Cavalier. En attendant, s’il 
y a lieu, une publication plus complète de ce texte, que son 
écriture paraît dater du second siècle après J.-C., je donne 
dès à présent copie en minuscules de mes lectures et restitu¬ 
tions faites sur la photographie : 

Pierre incomplète sur tous les côtés et cassée en trois frag¬ 
ments inégaux. — Hauteur : 0 m. 15; largeur : 0 m. 26; 
épaisseur : 0 m. 025; lettres de 0 m. 01 assez lisibles et conve¬ 
nablement gravées. 

[i] .... 

..... a'jz’sQou £7 . 

. Kpafe • 

5. xaXàv «pé[yyos]. 

' ' . PI] .... 

[BîjCixjmav Y$zhrj xtpîoüg . . . j. v. p. 160 

[ci; uèvj rô fiÉXXov euirtAf, velxr,v . i note 4 

• [vGjv yi iySpoîç xpatSiacv oïx» eùfvéwv] 

10 . [ajùriç yào wr ou $oSSog tirprr.p xaxû[y]. 

f' 

[IIjI Eû.iO'jstiu'j. 

[T];hov riz ecKozsxov7a roùç <rj7ê'[cp'/ra{] 

[xjîy)7V XZ/W7TZ .‘ 

[^Jîôîwy. 

15. . . . fin . 

1. Du type de Répert. Stat., II, p. 430, n° 7; p. 442, n° 5. 

2. Izvestia Inst, bulg., I, p. 248-249, fig. 149. 

3. 4>o:6oç £W]t}ip ; et. lAexXjjJttoî brfp, BCH, 1923, p. 294,"fig. 1 Î8; et r’AsdX- 

Xo»v wjtpoç d’Apollanie de l'Euxin, REA, 1904, p. 212 et suiv. 








ARCHÉOLOGIE THRACE 


159 


L. 3 : finale d’un infinitif aoriste moyen. 

L. 4 : 2H, possessif, ou finale d’adjectif ou de verbe. 

L. 5 : [<pa>rt]ZOY, [xùyef |ZOY, forme moyenne et construc¬ 
tion avec l’accusatif (relatif?) également douteuses. 

L. 7 : ligature Ni ; après xcpSou; o, ou ©, dont il reste C- 

L. 8 : ligatures NE, NE, NE, hN- 

L. 9 : à la fin E v . 

L. 12 : à la fin <AVTr 

L. 13 : ligature N-N ; au début [xjnoçv ou [Qwjv ; après 
y/.t'mx, partie supérieure d’un jambage oblique. 

L. 14 : au début [cnrJaÆwv ou [‘J/jrÆtov ; à la fin |3oujo. 

L. 15 : ligature M-b 

Tels sont les restes de trois strophes de quatre vers—oracles? 
recettes médicales? — séparées par un intervalle blanc dans 
la portion gauche duquel se trouve inscrit le titre du mor¬ 
ceau 1 2 3 * à la suite d’une numérotation faite, non en lettres 
grecques, mais en chiffres romains a . La strophe II est presque 
intacte 8 ; à partir de la ligne 7 on retrouve, à très peu de 
chose près, le bord gauche de la pierre ; le bord droit n'est 
rattrapé nulle part, et il y manque de 1 à 5 lettres, selon que 
les vers forcément inégaux finissent plus ou moins loin sur 
la droite. * 

Les deux premières pièces, dont le titre est perdu, sont 
consacrées à Apollon : la seconde parce qu’elle le nomme,-la 
première à cause du xav.ov <pe[/7^] (^otoou) qui la termine. 
Nous awns conservé le titre de la troisième pièce, dédiée 
aux Eilithyes. Ce pluriel est fort rare (cf. toutefois Iliade, 


1. Au génitif. C'est à ce cas qu’on inscrit le nom de l'auteur; mais parfois 
aussi de la personne à qui uno poésie est dédiée (Anthologie). 

2. On distinguo au début du titre de la strophe III, mis en vedette et suivi 
d'un blanc, un I plus grand que les autres lettres : c’est, suivant la coutume, 
le I final d’un chiffre, écrit à la romaine. J'ai restitué ici [II]I parce qu’il y a, 
en effet, au moins trois strophes, et qu’il ne manque au début des lignes qu’un 
signe ou deux : on pourrait à la rigueur restituer [VI]I, plus difficilement 
[VII] I. 

3. On en trouvera une restitution complète en sq reportant aux complé¬ 

ments proposés dans la note 4 de la page suivante. 0 
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XIX, 119). Ici, les déesses accoucheuses sont sans doute les 
Nymphes des eaux thermales. Sont-elles aussi les déesses- 
mères, les matrones voilées qui paraissent, au nombre d’une, 
de deux, de trois, sur une certaine quantité de plaques vo¬ 
tives au Dieu Cavalier Apollon, jusqu’à présent insuffisam¬ 
ment expliquées x ? 

Les Nymphes des eaux ferrugineuses et sulfureuses de His- 
sar 2 doivent avoir été, comme les Nymphes des autres sources 
thermales de la Thrace, des guérisseuses 3 . La maladie dont 
leur maître Apollon entreprend personnellement la guérison 
(canin yào êazxt $<x£cg ûr,zr,p xx/.ùv) au moyen d’un traitement 
agréable (6tpscneixvi ràtïm) qui aura dans l’avenir un succès 
définitif (eiç ua rè pe/j.ov eÙTzaÜYi vdxnv) et dans le présent 
un résultat immédiat, la transformation des ennemis en amis 
(vjv 5f yt èyBpoü xpaàSlccv owrv eùviwv ; les accusatifs dans les trois 
vers doivent dépendre d’un verbe unique signifiant donner ), 
— ne serait-ce pas la stérilité 4 , provoquée par le mauvais 

1. REA, 1912, p. 143 et suiv. 

2. Kanitz, Bulgarie danubienne, etc., p. 260, prétend que les eaux ont de 
84° à 44°; mais il n'y est point allé. On dit sur place que la source la plus 
chaude aurait 55°, et je le‘Croirais volontiers, ayant pu à peino la tâter. 
Les gens du pays i’y plongent directement sans douleur, puis passent gra¬ 
duellement par les sources intermédiaires jusqu’à la plus fraîche : l’itinéraire 
inverse est cependant, ja crois, le plus fréquenté'. 

3. Colles de Saladinovo sont des spécialistes des yeux ( BCH, 1897, p. 120 
et suiv.); celles d'Anchialos font de la médecine générale fjord*., Getica, XX, 
409; Procope, Ædif., III, 7, 19, p. 263 Bonn; ThéophyL, 1,4, 5; cf. Villchar- 
douin, 452J. 

it. Que les jetlatori puissent provoquer la stérilité (ou l'avortement), cela 
n’est pas douteux d'aprèa les idées populaires de tous les temps et do tous 
les pays. Mais quel est ici le remède indiqué contre les sorts jetés? Apollon 
sera le vrai guérisseur, c'est entendu; mais qu’aura-t-on dû faire? A première 
vue, il manque si peu de mots dans les quatre vers de la strophe II, qu'on se 
demande où pourrait être logée la prescription médico-magique. Mais si l’on 
remarque, à la fin du vers 7, que la dernière lettre pourrait être un 0, et que 
le génitif xipëou;, de xlpioç gain, ne fournit guère de sens pour l'ensemble do 
la phrase, on songe ou génitif xipSoSc, de «pSoi, renard, et le vers nous 
entr'ouvre do nouveaux horizons si on le complète ainsi : 

[flrpajjiskv i,Ztîav xsp£o5ç 8[vot* ooSsss] 

[ifî pèv| zô piXÀov sà«a<lTi vtijajv [lycev], etc. 

J'ai demandé à moa ami Arnold van Gennep s’il peut me ci&r de 4 exemples 
d'un pareil sacrifice prophylactique du renard (ou peut-être seulement d’un 
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sort? Je ne sais ce que les anciens pensaient des eaux, 
de Hissar; mais je puis affirmer, pour avoir séjourné il y a 
plus d’un quart de siècle dans cette station balnéaire, que 
beaucoup de femmes, notamment parmi les Turques \ 
croyaient à leurs vertus fécondantes. 

On mentionne encore comme découvertes à Hissar : 

b) Une statue drapée. 

c) Une série de fragments architecturaux : pilastres, cor¬ 
niches, etc. 

d) Une colonne de granit avec inscription grecque illi¬ 
sible. 

e) Une amulette en os (Musée de Sofia, Inventaire, n° 6042) : 
homme avec les bras croisés; trou de suspension derrière la 
tête (hauteur : 0 m. 035). 

276-278. — Trois statuettes-appliques représentant l’une 
Esculape avecTélesphore, les deux autres Hygie. — Je les 
ai classées ici parce que ce sont en réalité des hauts-reliefs, 
puisqu'elles étaient préparées pour être appliquées contre 
un mur dont elles semblaient faire partie. C’est une variante 
d’une disposition que j’ai déjà plusieurs fois étudiée à propos 


emploi de )a*peau du renard comme préservatif magique; mais je ne vois p^s, 
pour signifier la peau, de mot qui commence paro ou 0; oùpx, la queue , doit 
êtro indiqué plutôt que proposé). Après dos recherches pour lesquelles je 
lui présent» ici mes remerciements, il m'a déclaré ne pas connaître autre 
chose que le passage dans lequel Seligmann (Der bote Blick, Berlin, 1910, 
II,-p. 118) signale que « dans l'Italie moderne, un morceau de peau de 
renard fixé à l’épaule ou à la coifturc garantit contre le mauvais œil ». 

Sur le renard en Thrace, on consultera toujours avec profit les articles 
do M. Salomon Rcinach, recueillis dans les tomes II et III de Mythes, Cultes 
et Religions. — Sur le sacrifice rituel du renard dans les mêmes régions, voir 
Perdriret, Cultes et Mythes du Pangie, p. 40. 

1. J’entends les Turques habitant le pays dès avant 1877, lorsqu’il était 
encore soumis à la domination ottomane. Depuis, l'exodo a eu lieu, de plus 
en plus rapide; et, même avant les guerres balkaniques de 1912, on ne venait 
guère de Turquie en Bulgarie pour le plaisir de voyager ou de faire une cure 
thermale. Le%baifneurs de Hissar, dit cependant en 1911 M. Filov ( loc. cit., 
p. 98 et note 1), proviennent principalement do Roumanie et de Turquie: 
ils ont été 8.000 en 1909. 
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des sanctuaires agrestes de la Thrace. Elle a pour but de faire 
tenir les ex-voto sur une surface aussi restreinte que possible, 
en les appliquant côte à côte sur un mur qui leur sert de sup¬ 
port \ ou bien d’encadrement 2 , ou bien de fond coloré 3 , 
ou bien, encore, comme ici, qui fait corps avec eux. 

Aucune de ces appliques n’est travaillée sur sa face pos¬ 
térieure ; le N° 277 pourtant porte au revers, marquée d’un 
. simple trait, l’indication des plis de vêtements qu’on aurait 
pu y sculpter en relief. Le N° 278 offre sur le flanc gauche 
les vestiges d’une rainure ou d'un tenon par quoi il était 
rattaché, soit à un ressaut du mur formant pilastre ou enca¬ 
drement, soit plutôt à une autre statuette, qui était peut- 
être un Esculape, ou, bien moins probablement, un Téles- 
phore. On aurait eu ainsi un groupe Hygie-Esculape, plus 
ordinaire que le groupe inversé Esculape-Hygie 4 . 

C’est cependant un groupe de ce second type qui aurait 
été formé par les N 0B 276-277, au dire de M. Boris Diako- 
vitch s . On ne peut assurer que les figures, incomplètes, ont 
mêmes dimensions; mais, dit notre auteur, c’est même ma¬ 
tière, même technique, et il faut réunir ces œuvres qui mani¬ 
festement sortent des mains du même ouvrier ®. Il signale 
enfin que l’adjonction de Télesphore au centre de ce groupe 
correspond, sinon à des statues cultuelles de l’Asclépéion 

# 

* 

,1. Tel notre N° 264 (Documents, TV, p. 18 =* RA, 1925 4 , p.18). 

2. Reliefs à insertion dans une niche : genre, placé dans un mur, de notre 

l'î® 131, fig. 45 (Document*, II, p. 17 s= RA, 1915*, p. 74). • 

3. Reliefs découpés : n°« 19-20, fig. 21-22, dans REA, 1924, p. 66. 

4. Pour me borner à la Thrace et renvoyer à un recueil d’ex-voto à ccs deirit 
divinités, je remarque que sur les reliefs de Glava-Panéga (hvestia Mouzei) 
les types I et II sont dans la proportion de 1 à 10. 

5. Il ne donne pas clairement ses raisons, et l'on ignore s’il y a dans les 
piédestaux ou les tenons des statuettes une indication qui doive faire préférer 
cette combinaison. C'est peut-être seulement pour quo la reconstitution 
se rapproche davantage de la monnaie locale qui va être citée pour compa¬ 
raison. 

6. M. Diakovitch lui fait trop d’honneur en l’appelant sculpteur. Les deux 
pièces sont l’œuvro d'un artisan excessivement médiocre. Les proportions 
sont raccourcies, les chairs flasques, les visages inexpressifs, 1rs draperies 
boudinées ou métalliques. J’admets volontiers, avec notre auteur, la date 
du ni* siècle; j'ajouterais : probablement finissant. 
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phi lippopoli tain, - du moins à un médaillon de Caracalla 
frappé à Philippopolis, et dont un exemplaire est conservé 
dans les collections numismatiques recueillies à la Biblio¬ 
thèque dont il est le directeur \ 


N° 276. — Esculape et Télesphore* : Musée de Plovdiv. 
— Hauteur probable, compris le piédestal aujourd’hui cassé, 
0 m. 26; de Télesphore seul, 0 m. 095. — Fig. 117 A. f 
Le type du dieu est 
le plus commun de 
tous, bras gauche ca¬ 
ché sous le manteau, 
bras droit nu, pendant 
le long du corps, et 
tenant appuyé verti¬ 
calement au sol le bâ¬ 
ton où s’enroule le ser¬ 
pent 8 (restes peu dis¬ 
tincts).Télesphore dans 
sa pose et son vête¬ 
ment usuels 1 2 3 4 5 . 



• À b 

N° 277. — Hygie 6 : Fig. 117. 

Musée ^le Plovdiv, In- „ . 

venlaire , n° 388. — Hauteur avec le piédestal : 0 m. 225 


1. MiSnnet, Suppl., II, p. 969, n° 1577; Mouchmof, Monn. antiques dans 
la péninsule balkanique, n° 5306.—M. Diakovitch remarque qu'aucune planche 
ne reproduit cotte monnaie. Il on est de même encoro dans lo nouveau mé¬ 
moire de M. Mouchmof sur les Monnaies antiques de Philippopolis (Godichnik 
de Ploviw, 1924, p. 185-292, et pl. II à XIY . 

2. Godichnik de Plovdiv, 1921,.p. 135, fig. 2. , 

3. Par exemple Ripert. Slot., II, p. 32, n^l.Sjp. 33, n 0B 1, 2, 3; p. 34, 

n° 7; III, p. 12, n M 1, 2, 3, 9; V, p. 16, n°« 1, 2, etc. — Surtout IV, p. 25, 
n° 6, qui est une statuette de Glava Panéga (= Jzvestia Mouzei, fig. 10), 
sur laquelle la seule différence est qu'on ne voit pas si les bras de Télesphore 
sont croisés sous le manteau. ** 

4. Ainsi Ripert. Reliefs, II, p. 152, n° 2 (encore Glava Panéga = lzvestia 
Mouzei, fi£. 13j; les bras croisés ne se voient nettement que sur notre N° 72, 
fig. 12 (= Ripert. Stat., V, p. 223, n° 5) où le petit dieu ejjt assis sans manteau. 

5. Godichnik de Plovdiv, 1921, p. 140, fig. 3. *» 
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(mais la tête manque) ; dimensions du piédestal : 0 m. 043 
de haut sur 0 m. 107 de large; autel haut de 0 m. 055. — 
Fig. 117 B. 

Ce type de la déesse est également très fréquent K De l’épais 
manteau qui l’enveloppe sortent seulement son avant-bras 
droit où s’enroule un serpent, et sa main gauche qui tend une 
patère 2 . Contre elle, à gauche, un autel-pilier surmonté 
d’une pyramidé qui figure sans doute la flamme. 

Le marbre des deux statues est blanc, à grain très fin. 

Toutes deux ont été trouvées ensemble, en 1912, à Pas- 
toucha, au lieu dit l’Église Rouge 3 (Tcheroena Tchcrkva). 
. Leur intérêt consiste surtout dans le fait que, provenant 
d’une localité voisine de Philippopolis, elles nous serviront 
plus loin à préciser certains détails de la « frise des divinités * 
découverte dans cette ville et reproduite par notre figure 123. 
Pour ce genre d’étude, la statue suivante est encore plus 
caractéristique. 

■n 

N° 278. — Hygie 4 , trouvée à Batkoun 5 , dans un Asclé- 
péion connu depuis plus de trente ans 6 . — Musée de Plovdiv. 
— Fig. 118. 

Hauteur : 0 m. 37; marbre à gros grains provenant d’une 
carrière locale 7 . 

1. Elle est très rarement aussi complètement engoncée dans son înantoau. 
L’exemple le plus voisin serait Ripert. Stai., I, p. 294, II*. 

2. Indistinct; supposé par analogie. 

3. ' Outre les documents et croquis que j’ai donnés sur Pastoucha«i propos 
de mes fouilles ( BCH, 1901, p. 156 et suiv.), il faut noter les N°* 76 et 89 
de mes Documente. — L’église rouge est uno mine byzantine en briques; 
elle se trouve reproduite dans le Vodatch, fig. 9. 

4. Godiehnik de Plovdiv, 1921, p. 140, fig. 4. 

5. J’ai parlé plus haut do cette localité (p. 140, note 3). Elle a fourni un 
certain nombre de textes (DII, p. 323 et suiv., n°* 1, 2, 23; Kalinka, op. cit., 
n°* 113, 206). On y connaît une chapelle du Héros (détails dans Kazarov, 
». v., n° 13, Pauly-VVissowa, III, p. 1134) et un sanctuaire d'Asclépios, au 
lieu dit le Puits de l'Haïdouk, près du monastère de Saint-Pierre (monuments 
dans Sbornik, 1896, p. 427-428, n°* 1 à 4, et dans Izveslia Mousei, fig. 68 et 69; 
notre N° 278 s'ajoute à cette liste). 

6. Trouvailles publiées dans le Sbornik de 1896. «• m 

7. Encore, sans doute, e't pour les mêmes raisons que plus haut, du « marbre 
de Bellovo » : cf. p. f$2, note 1. 
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Cette image est plus soignée que la précédente, les draperies 
sont moins piteusement rendues. Le manteau dégage davan¬ 
tage la déesse, qui a les cheveux sur le cou et le bras droit 
entièrement nu. On remarquera que le serpent s’enroule 
deux fois sur son avant-bras, et qu’elle 
le tient tout près de la tête, comme 
pour mieux le maintenir à distance de 
la nourriture que présente la main 
gauche enveloppée dans le manteau (gâ¬ 
teau x ?). 

279. — Plaque sculptée en haut- 
relief 1 2 . — Musée de Stara Zagora 3 . — 

Fig. 119 AB. 

Trouvée à Stara Zagora, en 1914, 
cette plaque a une histoire qui montre 
bien à quels inconvénients on se heurte, 
en archéologie, par suite de l’inintelli¬ 
gence des gens, de leur cupidité, et aussi 
de l’insufTisance des lois sur les anti¬ 
quités. 

Au moment de la découverte, dans la maison d’une cita¬ 
dine nommée Marie Madjaroya, la plaque se présentait sous la 
forme d’une dalle mesurant 1 m. 20 X 1 m. x 0 m. 20 et 
décorée de deux Victoires placées sur les deux extréjnités, 
parfaitement symétriques et probablement identiques 4 . Mais 
quand la Société archéologique locale, avisée, voulut recueillir 
le monument dans son Musée, une discussion s’éleva, dont 
la conclusion, plus juridique (peut-être) que scientifique, 
aboutit à cet étrange moyen terme : la propriétaire fit dé- 

1. Supposition de M. Diakovitch. La photographie no montre rien de 
distinct : c’est peut-être une coupe plate. — Analogie pour le serpent tenu 
près de la tête : Bépert. Stai., I, p. 295, 1*. 

2. Izvealia Soc. orch., 1914, p. 268, fig. 245 a b (Kojoukharof). — Otichel, 
1925, n° 22, p. 35, fig. 20 ab. 

3. Vois ci-îlessus, p. 138 note 2. a 

4 Hauteurs actuelles : A, 0 m. 58; B, 0 m. 38. ^ 
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tacher les reliefs pour les remettre au Musée, et conserva 
la dalle elle-même « pour des usages domestiques 1 ». 

Il n’est pas dit si, au cours de cette opération sauvage, 
les sculptures ne subirent pas quelque dommage. Mais c’est 

assez probable, car la des¬ 
cription que je vais repro¬ 
duire ne concorde pas avec 
les photographies qui ont 
inspire la figure ci-contre. 
Notamment chaque Victoire, 
sans doute de son bras dis¬ 
paru (ce n’est pas dit clai¬ 
rement) soulevait une large 
guirlande sous laquelle se 
tenait debout un person¬ 
nage qui, « étant en très 
fort relief, s’est détaché, de 
sorte qu’il ne reste plus désormais sur la plaque que des 
marques de l’emplacement qu’il occupait ». 

Ce personnage ne nous étant pas décrit, peut-être parce 
qu'il avait déjà disparu avant qu’on pût officiellement l’étu¬ 
dier, il est bien malaisé de deviner, ce qu’il représentait. 
M. Kojoukharof dit que c’était « une autre divinisé » : proba¬ 
blement Jupiter, ajoute-t-il ailleurs, car près des vestiges 
de son pied droit une rugosité du marbre semblait*laisser 
deviner la silhouette d’un aigle. Je n’en suis pas très sûr, 
car le personnage placé sous la guirlande devait êt$e plus 
petit que les déesses qui la soutenaient à bras tendu. Rien 
que cette différence de taille me fait supposer que les déesses 
couronnaient plutôt soit un défunt, soit un mortel vainqueur : 
un athlète ou un empereur 2 . Car d’une part Trojana Augusta 

1. « Scion le testament de feu son époux s, ajoute le récit de 1 ’OUchel. 

2. Sur un des reliefs do l’arc de Bénévent, Trajan est de même taille quo 
la Victoire qui le couronne {Ripert.* Reliefs, I, p. 66, n° 2); sur une plaque 
provenant do l’acropolo d’Athènes {Ibid., p. 369, n« 3), l’athlète est aussi 
grand, semble-t-il, que la déesse. Mais il est dit dans la description que la 
couronne terme par les Nikés aurait eu la forme d’un asc. ^baissé, ou 
surélevé? Conoave, ou convexe? 
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a étc réédifiée et embellie en l'honneur de Trajan victorieux, 
mais d'autre part elle a possédé des coureurs dont elle se 
glorifiait (notre N° 146). 

L’image me permet de ne pas décrire ce qui reste de 
ces deux Nikés, lesquelles, à en juger par le peu d’épais¬ 
seur de la pierre, ornaient sans doute une balustrade 1 , ou 
encore la face principale d’un sarcophage 2 . Elles paraissent 
d’une exécution convenable, qui fait honneur aux ateliers 
de Trajana Augusla 3 . C’est du reste un motif décoratif 
et architectural que ces ateliers affectionnaient, d’après toute 
la tradition gréco-romaine, s’il est vrai que le numéro sui¬ 
vant représente, en réduction, une des portes de la ville 
décorée par eux. 


C. — Fragments architecturaux. 

C’est à cause de cette hypothèse que j’ai classé sous la 
présente rubrique la plaque dont il va s’agir, trouvée également- 
à Stara Zagora 4 en même temps que les trois piédestaux 
honorifiques que j’ai autrefois publiés ici 5 . J’ai donné alors 
les détails de la fouille; je crôis que le fait que le monument 
a été trouvé dans les murs antiques de la ville est, en faveur 
de la supposition qu’il représenterait réellement, en réduction, 
l’une de^ portes de cette muraille, le moins mauvais argument, 

1. Je n’ose citer, même à titre de simple référence, ni les Victoires de la 
balustrad* du temple de Niké Aptère (Ftépert. Relieft, I, p. 19), ni celles du 
trépied choragique d'Athènes {Ibid., II, p. 342, n°* 1 et 3). 

2. Mais alors, pour que cette face ait eu une longueur suffisante, il fau¬ 
drait supposer, au dolà des Victoires et de chaque côté, des figures symé¬ 
triques aujourd'hui disparues, sans qu'on en ait fait mention, sans doute 
parce qu’elles auraient été découpées dans l'ensemble et retirées, avec un 
morceau de plaque corrospondaut, avant l'époque où le monument dans 
son état actuel a été signalé ou retrouvé. Tels, pour prendre un oxomple, 
les Génies saisonniers qui accostent los Victoires sur un sarcophage de 
Cologne (Espérandiou, Recueil, n° 6484). Toutes ces suppositions sont 
bieh décevantes. r 

3. Voir le N° 270, et la conclusion du N° 280. 

4. Izvestié Soa. areh., 1914, p. 267, fig. 244; Otlchet, 1925, p. 34-35, flg. 19. 

5. Documents, N 0B 146-148 ** RA, 1915*, p. 200*61 suiv. 
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sinon le seul 1 . Il n’y a, scion moi, aucune probabilité que le 
.relief soit un modèle représentant à petite échelle l’ensemble 
exact du mur et de la porte qui le traverse 2 . Il n’y en a 
même guère pour que l'artisan ait copié une porte existant 
véritablement dans la ville 3 : nous allons voir que le type et 
l’ornementation sont usuels dans le monde gréco-romain. 

280. — Plaque de marbre jaunâtre ordinaire. — Musée . 
de Stara Zagora : Inventaire , n° 416. — L’image qui en a 
paru dans Archeol. Anzeigcr, 1915, fig. 7, me dispense de la 
reproduire ici. 

Une plaque rectangulaire (0 m. 45 x 0 m. 37 X 0 m. 10) 
est ornée sur une face d’une porte voûtée dont la trouée la 
traverse de part en part, et dont l’ornementation, se déta¬ 
chant en fort relief assez finement sculpté, occupe en hauteur 
presque toute la place (0 m. 425). 

Deux colonnes lisses d’ordre toscan 4 5 reposent sur deux 
hauts piédestaux abondamment moulurés, placés eux-mêmes 
*' sur deux larges bases rectangulaires sans ornements. La face 
centrale de chaque piédestal est ornée d’une couronne. L’en¬ 
tablement (deux bandes lisses et une rangée de denticules) 
supporte un fronton mouluré dont le tympan renferme une 
rosace à cinq lobes, accostée de couronnes et de guirlandes. 
Au sommet et aux extrémités, acrotère : là, une palmette; 
ici, une fleur. — Sous ce portail se creuse une porte voûtée. 
La clef de voûte est une feuille roulée en forme de console; 
l’arc est flanqué dans les triangles extérieurs des tradition¬ 
nelles Victoires symétriquement penchées vers le centre 6 ; 

1. Il n’y a rien à tirer, évidemment, du fait que les trois bases honorifiques 
et la plaque ont été exhumées, paralt-il, en un endroit où so trouvaient deux 
groupes de trois marches séparées par un palier. 

2. Entre autres arguments, jamais la surface lisse du fond n’aurait repré¬ 
senté un mur romain en bel appareil, et la minutie de détails qu'on remarque 
pour la porte aurait été appliquée au rendu de la muraille contigué. 

3. Los portes do ville n'ont ni cette apparence ni cette construction : 
détails et figures dans le Manuel de Cagnat-Chapot, I, p. 70 et suiv., § IV. 

4. Ibid., p. 34, fig. 12. Les n 0B 1 et 3 concordent exactement avec Je galbe 

de nos colonnes. * #► 

5. Emplqi usuel à ce (le place dans les arcs triomphaux : à Bénévent, celui 
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ses extrémités posent sur des pilastres au chapiteau desquels 
s’enroulent des guirlandes 1 . 

Cette profusion de couronnes et de fleurs tressées fait songer 
à une décoration funéraire à laquelle la présence des Victoires, 
motif purement ornemental 2 et du reste souvent funèbre a , 
ne contredit nullement. La forme de porte donnée au monu¬ 
ment ne fait que fortifier cette impression, en le rattachant 
à toute une série de stèles et de plaques formant les cô¬ 
tés d’urnes cinéraires en forme de cuve. Les dimensions des 
unes et des autres concordent avec celles de notre plaque, 
et leur motif décoratif, d’origine syrienne \ est précisément 
une reproduction minuscule de la porte monumentale d’un 
tombeau sculpté dans le roc 6 . Il est vrai que cette porte 
est ordinairement figurée close, ou seulement entr’ouverte, 
tandis qu’ici c’est une ouverture béante, dont le battant 
n’existe pas 6 . On peut supposer ou bien que c'était une 
pièce à part, marbre oq métal, qui a disparu, ou encore 
mieux que dans cet espace vide (environ 0 m. 20 x 0 m. 12) 
s’insérait une plaque portant, sinon une épitaphe qui s’y 
serait peut-être trouvée un peu à l’étroit, du moins une 
sculpture appropriée : peut-être (qui sait?) une image du 
Dieu Cavalier, motif funéraire usuel, auquel conviennent 

do Trajan; en Gaule, la porto noire de Besançon, l’arc de Cavaillon, celui 
de Saint-Rémy; à Rome, les arcs de Titus, do Sévère, etc. ( Hèpert. Relief», 
I, p. 59 et Æ; p. 78 et 79; p. 99; p. 382; p. 276, n° 2; p. 259). 

1. Ce dernier détail est très peu visible. 

2. Sur l’usage architectonique des « Victoires d'anglo », et. Cagnat-Chapot, 
Manuel, 1,^). 558. 

3. Victoires sur une stèle-porte, monument précisément analogue à celui 
que je crois reconnaître ici : Ibid., I, p. 615.» 

4. Ibid., I, conclusion, p. 617. 

5. Type des tombes nipestres do Pétra. 

6. Le battant n’existe pas non plus, ni l’ouverture béante (remplacée 
par le fond lisse uniforme de l'arrière-plan sur lequel se détache l’encadre- 
ment de la porte), sur une plaque au musée d'Epinal (Espérandieu, Re¬ 
cueil, n° 4832 : « arcades supportées par des pilastres ; Io bas-relief, qui pa¬ 
raît funéraire, peut figurer les portes d'un double tombeau »). L’imago 
montre, juxtaposées, deux portes identiques dont chacune ressemble & no¬ 
tre N° 280 comme construction (colonnes supportant un arceau rond) et 
comme dimamiobs (environ 0 m. 60 X 0 m. 50 ; Pépaisseur de la plaque 
est 0 m. 13). 
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un emplacement en arcade et des dimensions restreintes l . 

Telle est, à mon gré, l’explication la plus probable de ce 
petit monument. Elle nous fait apercevoir, une fois de plus 
enThrace, l’existence à Trajana Auguste d’un de ces ateliers 
de lapicides syriens dont j’ai eu si souvent déjà l’occasion de 
parler 2 . C’est "peut-être à des ateliers du même genre, établis 
à Pautalia et à Philippopolis, qu'il faut attribuer, à cause 
du style, des motifs choisis et de l’ornementation chargée, 
les trois fragments architecturaux que voici : 

281. — Console de sofïite provenant des fouilles entre¬ 
prises entre 1S06 et 1912 par M. Ivanoff, sur le Hissarlik 

(hauteur fortifiée) de Kustendil = 
Pautalia, pour y rechercher le plan 
et les restes du célèbre Asclépéion 
qui de ce point dominait la ville 3 . 

Longueur : 0 m. 35 ; hauteur : 
0 m. 275 ; épaisseur : 0 m. 315. — 
Fig. 120. 

La partie non ornée, qui était 
scellée dans le mur, mesure en outre 
0 pi. 26. L’ensemble est en marbre. 
La tête en façade est une figure de Méduse, aux cheveux 
épars et à l’expression égarée. 

* 

282. — Fragment d’un plafond à caissons découvert 
vers 1915, en même temps que les chapiteaux d^ la figure 
suivante et qu’une assez grande quantité de fragments 
arcliitecturaux 4 , dans kes ruines probables d’un Asclépéion 

1. Beaucoup de ces plaques ont justement un fronton rond ot des mesures 
concordantes avec celles-là. — Pour le mode d'insertion, et. la fig. 45 de 
mes Documenta et les référence* qui sont fournies à ce propos. 

2. Documents, N 08 81, 148; II, p. 82, 91 (AA..1M6 1 , p. 361 et 370). 

3. Izi'estia Soc. arch.\ 1920, p. 66-123. Je ne puis songer à extraire de ce 

long article même un bref compte rendu des fouilles. La figure 50 dodne 
une idée de l’étendue des ruines: la présente corniche est reproduite à la 
figure 51 et décrite p. 79, note t. • * 

4. Corniche {0 m. 9o X 0 m. 30 X 0 m. 30); deux architraves de même 



Fig. 120. 
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situé à Philippopolis sur les pentes de l’un dés monticules 
sur lesquels s’étendait la ville ancienne 1 : Djambaz Tépé. 
— Fig. 121. 

Ce lourd morceau 2 mesure 1 m. 15 x 0 m. 60. Ses pal- 
mettes rappellent celles de la console précédente; la décora¬ 
tion des traverses et des caissons, dont l’image rend suiïisam- 



Fig. 121. 


ment les détails, est dans l’ensemble trop lourdement chargée 
de sculptures industrielles banales, multipliées dans l’unique 
désir de « faire riche ». On comparera l’élégante et discrète 
simplicité des caissons reproduits par notre figure 52. Si le 
mausolée auquel ces caissons appartiennent doit être daté, 
grâce à son inscription, du n e siècle environ (c'est, en tout 
cas, ce que* j’ai essayé de prouver dans la description de. 
ce monument, à laquelle je prie qu’on se reporte), il n’est 
pas douteux que la prétentieuse décoration ci-contre soit 
postérieure, d’un siècle au moins. On sait du reste le regain 
de faveur qu’a obtenu en Thrace le culte d’Asclépios guérisseur 
au début du rv* siècle. 


longueur (1 m. 55), mais de largours différentes (0 m. 325 et 0 m. 475); la 
seconde porto - alternativement les lettres CG et 33 dans chacun des inter¬ 
valles do sa décoration ornementale. 

1. 7 'rimonlium, le nom latin do Philippopolis, fait allusion aux trois collines 
rocheuses de Djambaz Tépé, Djemdem Tépé, Sohai Tépé. La première est 
restée en dehors <lu pian d’extension de la ville moderne de Plovdiv. 

2. Godichnik de Plovdiv, 1921, p.,161 et fig. 9 (DiakoVîtch). 




172 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

283. — Demi-chapiteau de pilastre. — Même provenance. 
— Fig. 122. 

On en a recueilli au Musée de Philippopolishuit exemplaires 1 . 
Leurs mesures sont : diamètre : 0 m. 30; hauteur : 0 m. 55; 
largeur : 0 m. 40; épaisseur avec le bloc annexe du pilier : 
0 m. 70. 



Fig. 122. 


Cet ordre composite rappelle d’assez près certains chapi¬ 
teaux du Forum de Trajan à Rome 2 * * * * ; mais la sculpture 
beaucoup moins fine et taraudée à la gouge n’interdit pas 
d’admettre, pour le temple que ces pilastres ornaient, la 
date approximative que je viens de proposer 8 . 


(A suivre.) 


Georges Seure. 


1. Godichnik de Plovdiv 1921, p. 161 et fig. 8. 

2. Guzman, Art décoratif, pi. IX. — Cf. les fig. 14 à 17 de Cagnat-Chapot, 

Manuel, I. 

3 IL Diakovitch {loc. cit., p. 162 suiv.) pense à l’ere de prospérité et de 

reconstruction qui a pu suivre, en pays balkanique', Ica victoires do Marc- 

Aurèle sur Ica Marcomans. 


NOTES ÉPIGRAPHIQUES 


I. — Décrets de Samothrace. 

Les décrets de Samothrace pour le poète tragique Dymas 
d'Iasos ( GIBM, 444) 1 ont été plusieurs fois reproduits 

•V. 

1. Je sàisis cette occasion de noter quelques remarques sur des décrets 
pour des poètes, acteurs ou musiciens. Dans le décret de Ténos pour la 
poétesse ’AXxivdr; de Thronion, IG., XII, 5, 812, l’éditeur supplée, I. 8 : [tt[v 
ti ixiBriplav JtinotriTat fiXojTfpwç, àÇtw< [tî|« tûv Wpovifwv noXiwç], et, dans le 
décret pour un poète, ibid., 813, 4 : [t»{v té èmSi^uav xixotT)Ta<] ptXoTfp/uj, 
àftwç ttjç [tûv — vxfav tcoXém*] ; mais l'adverbe piXoTtyxot ne peut s’appliquer 
à rîm 8 i)[A(a ; il vaut mieux restituer [w*i ijn 8 sffii« bcoujoerro] çcXoTÎpwç, ou 
[xat riYoSviotat xaXûç xal] f :Xottu&>c ; pour àYwviÇEiOai xaX£xat ftXoTfpM;, cf. 
Sylloge 3 , 431, 7-8 (Amphictions) ; Ad. Wilhelm, Urkunden. dramatischer 
Aufführungen, 222 ; Attisrhe Urkunden, II, 4, 1. 11 sqq. — Dans lo décret de 
Siphnos, IG., XII, 5, 482 (cf. p. 318), l’éditeur restitue, 1. 7 sqq. : [êjuiBJ)—jjloç] 
Numovoî ÀrfXtoç x:0apÿi8oç [ivrjp àyaOôç <3v x]ai îifioOiiç aYcuvlcaadat, xotjXû; xai 
ÿiXoTi|Ao>c ] ^Y^ vl<rTat XT ^- Ce qu'on attend à la place de [àvf,p aYaflèç dv], c’est 
la mention du séjour de l’artiste à Siphnos; cf. Fouilles de Delphes, III, 1, 
48. 4 ; 49, 2-3 ; Sylloge*, 431, 6 ; 689, 3 sqq.; 738, 3 sqq.; IG., VII, 219, 2-3;. 
IX, 2, 62, 4; 63, 2 sqq.; BCH, 1922, 445, 4; A«>Ypafca, VII, 330, 4-5; AM, 
1911, 287, 6-7; je supplée donc : [i?ixd|juv<k; (xapay*vis'[Mvoî aem ble trop long) 
ii( t)jv JtdXtv] 0 \#[iv 8 Tî}iTÎca{ iv TÏjt stdXsi x]a\ iciiaOiif xtX. — Th. Wicgand (AM, 
1911, 287) a publié comme inédit un décret pour un acteur tragique, qui 
provient de Périnthe et qui, publié par Mordtmann, reproduit par Dumont- 
Homolle, Mélanges, 391, 74*. avait été en partie restitué par Ad. Wilhelm, 
Urkunden dram. Auff., 221-222 {cf. AM, 1914, 186). Seymour do Ricci l'a 
encore publié comme inédit dans la Revue Épigraphique, 1913, 143, en 
l’attribuant à Ptolémaïs (cf. ibid., 427, où Hiller veut l'attribuer 4 Alcxan- 
drie-de-Troade). Grâce à ces deux nouvelles copies, on peut, je crois, le res¬ 
tituer ainsi s "EéoÇiv tiji (SouXiji xaî tût 8 ijp.<ut* IlosnStiSvtoç AïoexeuplSo-j 6 iftovo- 
0frr|{ iTxi[v, x]«i ixiXBùv inl Tïjv pouXfijv ?Tj(j]iv ( suppL Seymour do Ricci) 
'ABïfvaiov tov TpaY^I^ôv ix]t 8 ri|iT{aavTa cfç tI,[v no'Xtv [suppl. Wicgand) xat 
i]ftw0fvTa T)|Y]<ov((® 6 ai xaXûç (suppl. Wilhelm) x]«t çtXotfjJuuî x«(l àÇtot] tipr r 
flijyai «jT[iv xa 0 dr*&v ■ffji fJojuXïj! [xja(i tûi So'Çtîi]. Pour ÿTjctv, cf. Schlie- 

mann, llios, 711 : ix*t 8 »i xX«foviî tûv xoXitûv èx=XGo'«xi« *ir>ï tîjv ^o-jX^v çao:v 
Xatpfav iffvouv ti ilvat xijt xôXu (Ilion) ; IG., XII, 5,129, 39 sryj. (Paros) ; IG. 
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(Michel, Recueil, 352 ; K. Fredrich, IG., XII, 8, p.. 38). 
Dans le second de ces décrets. Ch. Michel et K. Fredrich 
ont accepté — à tort, je crois — une restitution de l’édi¬ 
teur anglais. On lit, 1. 29 sqq. : 

Vvoc os tpotvEpbv r,i xal ’laseuatv oti ô S^u.oç TtfiSfi toùç] 
[xapoi; xal àyaOoùç dcvBfJOî i$tti>ç rr,ç aôtwv àpe-r^ç, Sauvai [tô8e] 

[to] jiYjCptijpLflt Top. fîotTtXta Tot^ «pwToiç xaçay6vop.svotç ôstopoîç, e[rt Si] 

[xaï] to ypa^Èv litl Eaxjttpivooç àvevE[y]xttv TÎjt fjovXTjt xotl Toit t£h] 

[’lajffstov xtX. 

Le supplément I[ti 8s xat] (1. 31), semble une cheville. 
En revanche, il manque à cet endroit une précision qui 
paraît indispensable. Le « roi * remettra le décret, .non 
« aux premiers théores qui viendront », mais aux premiers 
théores envoyés par la patrie de Dymas, qui, seuls, 
peuvent rapporter ce décret à Iasos. Je n’hésite donc pas 
à restituer : toi? «ptÔTOts xapay*vô|Arvot<; (jetopoî; è[Ç ’lacoO | xat] tô 
ypaçb xtX. 

Il faut introduire une restitution de même sorte dans le 
décret de Samothrace pour le poète épique Hérodès de 
Priène (J. von Priene, 68) l . Lignes 9-11, au lieu de : $o->vat j 

to tjrr-çiopia xbpi fiaatX]éa toT; xpuiTOiç Trapsoo|xsvotÇ 6eu)|[poîç, cxÇiouvt* 
àvtvtyxeïv aôrô T?j]i flouX-ijt xal Tait 8V|ti<ot Ttol nprrjviwv, On Suppléera 1 
toT< r.pû rotç ita:«iOjA.svoiç 6«o[poîç éx IIpuîvijç xat àveveyxeïv xtX]. 

Même décret, 1. 11-12, plutôt que : exifiEX-r^vat ôWç — ooté- 
çav&ç [àvayoprjôy, «lîoraç xtX.], je restitue : b <JTÉî>avoç ^àvœYOpeu&îj sv 
Atovuacctc, e-Soraç xtX.] ; cf. les 1. 34-35 du décret pour Dymas. 
La longueur des lignes s’accorde avec ce supplément. 

Dans le décret de Priène, ibid., 69, rendu en réponse 2 , les 

II*, 857, 13 (Athènes). Pour àÇtoGv, cf., par ex., IG., VII, 1, 9 : tettB») toi 
AfforavÎTcu àvotyytXXov Zwf'ov — *5tocxtov iT{*»v — xxi sÇtoCv auTÔv Bta taüta 
TipjÔfjtuv Gxô zxç TtiXtoç (Mégare) ; SGDI, 3555, 2 sqq. : tee:8)] 'AyopavaÇ 'Ayo-* 
çaxXij;.te«X<ki>v tei t* -îàv {iouXiv xat tôv Bâjiov âÇtût tôv utôv aùtoC tov xpo'yovov 
’Ayopixif, jiotrjoac&a: nolîtav (Kaiymna). Pour x«5oti xtX., ci, par ex AM, 
1919, 25 sqq., n. 13, 4 sqq. (Samoa). 

1. Sur les lignes ^-9. cf. M. Holleaux, BCH, 1907, 3&-38Î). 

2. CI. Ad. \yilhelm, Wien. Slud., 1907, 10 (sur les L 1-5) ; M. Holleaux, 
ibid., 385 (sur ks 1. 21-22). 
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suppléments de l’éditeur aux lignes 11 sqq. ne peuvent être 
maintenus. Je soupçonne qu’aux lignes 11-12, il faut resti¬ 
tuer, non pas -rfiv 8/;ptov tôv EapoOpxixwv xal toùç xaroixoîmaç] tJjv 
v^aciv, mais plutôt : [toùç Ocobç toùç x«Ti/ovraç] t vjjaov, que Hé- 
rodès a glorifiés ; cf. le décret des clérouques athénien? de 
Délos pour le poète Amphiklès : touç t* Ocoùç toùç tt,v vy,cov xoté- 
£OvTaç xati tÔv t ôv ’A0ï]vafwv üjiv>^acv ( Sylloge *, 662, 9-12 

= Durrbach, Choix d'inscriptions de Délos, 78), et le décret 
de meme origine pour le poète Ariston : upVYjOCV TÔv TC àp/YJ'l'ÉTTiV 
‘A7tôXXwva xal toùç iXXouç Geoùç toùç xaTtyovr aç tyjv vf,oov xai tov Srjftov 

tôv ’AOrjvaftuv (Durrbach, ibid., 84, 10-12). 

L. 13 sqq., l’éditeur restitue : 

[itoiT/oajtîvoiç Tf|V i]if.S7][i-;av (i*rà itacrvjç eù[xwrpiaç Ttjxàç i7to8tîov«t], 

JèiraivoûvTa Sè c iIpû>i]ST]v Iloatiîïwviou ttoitjt^v i[7rwv, tpicovra Si TÔv ariipavov], 
15. [^v EafioÔpaTxÉç cjioiv ÈiJrtjiptajuvoi ‘HpwiSin, xctl l — — —f- 17 B 
[x«l àvaYY«îX«i] Acovoofov twi dywvi* w**cohjvr«t [>à aûroùç xai TtpoÇi]- 
[vouç xal cùepYiTcc]ç T/jç 7TÔXewç, pcréyovraç iï(xv[twv St Ju»v xai oi àXXoi] 

[TtpôÇevot fUTÉyouatv] - napaxaXoutn'v tc Ÿ-pïç SiàTofû — — -f- 17 b 
— — — i]Tttpi*>,ï]0ï5vat npoôupuiK Vv[a to 4ir,çta|Aa dvanOr,] 

20. [iv twi lepwi TÎjç ’ASrjvâç x]«i ô aréçavoç âvaY[opeu0^ ■ 8eSôy0ai tt, Pou]- 
[X?i xai T tôt yaptcaJoGai jiiv tov S/^pov twi S^jawi twi Eapo0pàixwv]. 

J’écrirais^ plutôt : 

[xai 7reicofî;oôa: 1 2 3 * t9)v i]7n&T)niav périt 7ra'trr)ç eù[Ta£taç xal tùxûtTpîaç- i}- 
[jr/|vr ( xaaiv S^’Hpwt jSTjv nctretSwvtou TîotT]T7iv £[ttwv— — — — —] 

15. [ — — — ejltriv ètJn'jtpKTpivoi ’HpwiSr.t, xal «[oTtçavwxaoiv avTÔv] * 

[^P’jowi oTEtpivwt] Atûvuaiwv twi dryum, Kwtotojvrai [Sè aùrôv xal ixYÔvouç] 5 
[rrpo^évouç xai «ùipY«Ta]ç t^ç 7H>Xcojç, (icr'^ovTaç ksLv[twv tuv xai oi aX]- 
[Xot Trpti$c/ot pertyouotv], TrapaxaXoSotv te r ( pâç StaT^poCvra; Trjv 7tpôç oùtoùç] 
[tptXlav xai oIxetÔTTjTa è]7Ti|ieX7j0ijvai 7rpo0upwç Tv[a t6 t« t)rri«ptopa] 

1. Cet infinitif dépend de : fcttîWj SaaoôpiïXiç — ijjLçavi'Çoua'.v (L 1-2), de 
même que les verbes ni[xotr,xfvai] (L 4-5) et Y*Ypaç^v[at] (1. 5) (restitué par 
Ad. Wilhelm) 

2. Cf. J von Çriem, 44, 16 sqq.; 53, 51 sqq.; 54, 47 sqq.; 61, 35 Bqq. 

3. Cette restitution rend cçmpte des pluriels [tùcpYifa]; et (Mrfyovraç, in¬ 

compréhensibles dans la restitution de l’éditeuA * 
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20. [ïv Ttvt tûv iepüv dtvoypaip^ xjai ô axfyavoç ivaylopcyOf, AtovuoJoiç’ SeSô/Bat] 
[xfl {louXJ xal tûc èïrflvij]o0ai piv xov Sf^pov xbv ïafiûBpâixojv ‘ xxX.] 

Quelques lignes du décret de Priène (70), rendu, semble- 
t-il, en réponse à un second décret de Samothrace pour 
Héroclès, me semblent susceptibles d’être restituées, malgré 
leur état de mutilation. L'éditeur complète ainsi les 1. 4 sqq. 

* — — — CTrecpivoi — — — — — — — — 

5. [ — — cWi avxojùq Jtpofc'vouç [xacï EyepY^ot^. pwxxjrovxaç w * v }“ 
[xo»v wv xal IIpiTjvEÏç] fieTÉjrouoiv, [TrapaxaXicrac Sè xal ITpi}- 
. [ijvtî; çtXoyç Ævxaç x]al olxciou- ^r-.pLtXr^^va*., 5 tt«; xb 4rrj<picr]- 
[pta ?48e ivaypoKp'f, Iv x]ivt twv écpâiv [*al i oxÉçavoç ivaY^}- 
[ptoBîj b SsBscç IlprïjJveuaiv xxX. 

Je pense qu’il vaut mieux restituer 1 2 : 

[ — — — — — xai éoreçav;ôxacr!v aùxov ypuduk] 

CTTêçivwt [Atovoofwv tôk àrfiavi’ ■X67tot7)vxai Si avxbv xal ixY<>]- 
5. [vo)uç Tcpo^évo-jç, [pirrÉ/ovTflci; xacvxtov Jw xat ot aXXoi irpô$ev©i] 
putfyoumv, [rtapotxaXoüoiv Te tjpaç, çiXouç Ù7rïp/ovxa{] 

[x]al oîxeiouç, i[7aji£Xr^îjvat «poBiSpaïc tva tx iJnjipiapaTa Iv] 

[ïjtvt tûv lepwv [àv*Yp«ç9; xal oî cxE'qsavoi Aiovu<T(o:ç.àvaYo]- 
[p]rj(0iü)<T[v. 

* 

* 

Les lignes 19 sqq. peuvent aussi être complétées de la 
façon suivante : 

fxbv] Sè vewîîot'yjv Ar][jio/_apiv ifvorj'pi^ai xi ^r,ç«ïp.aTa xo te] 

[îtapà ZjaptoBpxixov xal rb trop' f,puSv [eïç ott,X7jv xal oxtpai e:ç] 

[t]ô cc[p]bv rïfc ’ABijvaç êv u>e (av) r[ôîta>( èicixrSstov eTvai çaivTjxai] 

[xolç x]ei/_wtotoTç xal xût ctp£ixÉxxov( 3 . 

1. Restitution de M. Holleaux, loc. laitd. 

2. «Die Zeilenabteilung ist ganzunsicher », déclare l’éditeur. La séparation 
des lignes que j'ai adoptée pour plus de commodité est donc arbitraire. 

3. A Milet, les TEtyoxotoi et l'architecte sont fréquemment chargés de l'ava- 
Ypaçiî et de ràvdfiiatç du décret ; cl. Delphinion, 141, 49-51 ; 143, 36-37 ; 145, 
82 B qq.; 146, 46-S$; 147, 62-64. 
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II. — Inscriptions de Priène. 

Ja n ntn‘ e -7 1 T- ~ 8 - DéCrel * Priène po " r ** 

. 9 f . L ’ ^. I0 ' T * S ^ tS!,10 “ , * V ■'"» *«w» T/j! 4,/wi X«Ti 

I Jp9 f>- Dans les formules de cette sorte, *** cst 
rarement employé seul ; on écrit *** d ' e -Tu, U 

semble que le mot serait mieux placé avant »« r 4 ■*>? " 

Aussi je éf , re restituer ^ ^ 

y H. 21, KM1 . J< ti { x«t 4 ralî t5 , 

T 0| 9SL” X<<! **' 4 * i 8i»rp=v»x (Orchomène deBéotie). 

■ -29 . éprnjç Ivexcc x«l 8,x«.c<,[,iv>) Ç xot! x«X»xiv«9:»ç it .Tyovl 

nomb edTtf gnC eSt tr ° P l0ngue: eI,e comptent le 
nombre de lettres convenable, si l'on restitue : x«l *w«, e 

* TOTOni ’ T * ] TOpl Cf ' Delphinion, 154, 16 : i,- f, {*J 

cavro 7T£pl T&Ç xpiostç StXflUlioûvir)! (Érétlie) 2 . 

45. Décret d’Athènes pour des théores priéniens*. _ L'édi¬ 
teur a complète ainsi les lignes 8-10 : n p „» e T, -, [„» 

»»» JçuXiM».. -»<*[*»];„» t* «,[58«it *p.r,'p]oo t!)fM „ î; Li- 
T.^ fc-poi* rç njovoce^va „. L'expression xi, 

TOU 't *Tepou ^|i* u xotç faoic Ttfiiç est bizarre. Je rétablis : ràç OÜV f« 

** e ‘ 0Ï{ Cf ' 7 ' 86, 
11-12.0 Si,8» l( xoo [îtoiouptyoî] xpdvo.a» svexev roij xi c ouvnXloo- 

* 9,5,1 (TralIes) 4 : Fouilla * Wé*. 

Ul * A b3 ’ 73-75 : 0TT “ Ç T0,ç °* 5? Ç «* xal ai ôufa'at i] ç '*ç ,J,, 

Tmwim * T,/,rT “ « «te fx^xooxn, yfxho*] (Amphic- 

!' B S H ’ > 907 . S* 7 ; Ad. Wilhelm, WUn. SM., 1907 s 

“"r 1 "* 1, *■”* ^ h*. i xif f ,-x : 

3. Ct. le, «dd™da p. 310; Ad. Wilhelm, W„n. SM, 1907, 10. 

». Dans ] 0 décret de Traites, Delphinton, p. 321 J fi-7 ne :i 
pléer : T* «cp 2 toa>at Uu* te £ SJ Z* 2 f ?' 

ixotûi T& &]s<J AftuviSfou fjÇtwuivaJ? ‘ P ‘ 8 i;|aov int/etpoiv 

>* SÉRIE. — T. XXIV 
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tions) ; OGI , 5f>, 54 : StSôyOai OUVwXrfv tt.i — P«®tX<cT<n]i Bepcverxrjt 
TUiiç aiSi'ouç tv &wwt toîç xa-i tt,v ywpav iepoî« (décret de CanOpe) ; 
cf. aussi Delphinion , 143, 10-11 (Milet); 5yZto^ 1 2 3 , 671, 2 
(Delphes)h 


49. ^Décret de Priènc. —■ L. 8 : vi t|nN>îojucTa ri wrip twv SixaerOiv 
[xctl rloù Xt6>[v] 8r,p(ou, xaSarrcp xal awroî] Y^wxeuTtv. 11 faut : ircapx t]ou 
Xt'ov s-rjuiou. Le supplément xa0î7rcp x«i aûrof semble un peu trop 
long ; aussi je préfère restituer : xa0’ à x«i Xtot ; cf. Michel, 
Recueil, 462, 23-24 : wruç 81 -ri touto xal tô rapx KaXupvtuv 

ivaypaçfp èv-rwt èirupavio-raran Twrot xa0 a xat KaXûpvtot à$tou«iv (Iâsos). 

52. Décret d'une ville inconnue. — ’Emt^ oi «noaToXÉ^tç Gi» 

toû | 8r,pou toû npiif]ve(iuv ot IIap]j|J.ev(cxoç A[ttx]x[ou] xtX. 

Ainsi restitue l’éditeur, qui veut reconnaître dans ces prrà- 
jrfjjLJTToi des ambassadeurs. Mais jamais (ZETixip-ïrroç n’â été syno¬ 
nyme de irpEoSevr/.ç ; le mot n’a cette signification dans aucun 
des textes allégués par.l’éditeur 8 et par Th. Stein ( Glotia , 
VI (1915), 102-103)*. En réalité, il s’agit de juges étrangers 4 5 . 
Un substantif doit nécessairement être rétabli : peTan Ê t«rr{ot 
«vSpes Del Sixaotail Môvtexoç 6 xtX, Cf. BCH , 1926. , .. 


58. Décret de Kolophon pour des juges de Priène*. — L. 12, 
au lieu de : [rji* 8[è] ïx-.oav (i. t. 8<xa;) xocXôjç xai Sixatt*»;, écrire : 

ràç 8{1 8i]jXu<rav. 

1. On peut rapprocher aussi Michel, Recueil, 459, 15-16 (corrigé par Ad. 
Wilhelm, GGA, 1898, 235) : «iox«t« j otti« tût Otût tr,v yuipav èÇ t«î ts 9u*-a« 
xat ttpij tût ’AxdXXctvi (rjpÊiÇr.xiv Éjrtv«X*îoOat (Tclmissos) ; BÉA, 1919, p. 2, 
L 7-9 : Sxaiç — âîti©»vfatfpov at ttjzat xaî Ouatai xoûiojt tût (uût xat tO'-î à'XXotç 
èxttfXûivtaî (Bargylia). 

2. Hcrod., VIII, 67. ' 

3. Thuc., VI, 74; Xenoph., Anab., I, 4, 3. 

, 4. A. Plassart, BCH, 1914, 143, note 1, écrivait : <r les àftoiTa' fvtr« Ir.o 

toü 8^p.ou toû IIptTjviiuiv jzttâxfurtot, qu'honore un décret d’Hv...pa, vers 200 
av. J.-C., I. von Pr., 52, ne sont peut-être pas seulement des Gesandte ». — 

5. M. Holleaux me fait remarquer qu'un Mtvfoxo; M^rpo^olpou est envoyé 
comme juge à Laodikeia-du-Lykos (/. von Priene, 59, 10). Ce pourrait être 
le même personnage, car la restitution ’A[rra]Xfou] est douteifle. 

6. Sur le décret, de Kolophon, ibid., 57, voir BCH, 1926. 
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63. Décret de Parion pour un juge de Prient \ — Les lignes 
13-20 sont ainsi complétées par l'éditeur, qui suit les lectures 
et adopte la plupart des restitutions de H. von Prott : 

/ 

[iXÉaOai xat 7 ep]e<josutt,v, «jttç Apxo|u[v]o[ç] ci[ç Iljpt^vfov y.al t'o ip-r,}- 
[«ptcjxa azoSoûç, rr ( v re tou Olr^ioju îuvotav avayrcXct, îjv TuYxâv«t1r[p^rov &îj}- 

15. [(iov tôv npiTjvtov, xat 7iapaxaXÉ]cEt lïprçvctç ctvatyyeïXai rov [«]%wv to[ùç ote- „ 

çxvouç] 

[x«: èjx Ilpty ( vT]! èv twi ôexrjpojt èv tioi ayuvt tmv Aiovuato[v] a]v [ 7 rpcî>T 0 v] e 
[rjt, irepi fùv xou Sixaatoü, Sri « O] Svjjxûç b Ilapcavotv areçavsiî y_pu[< 7 <ô]: ot[e]- 

çsvot [tov S-fj}- 

[jiov TOV IIptTjvéoiv, StûTc xaXôv] xat iyafliv $txa<rr>|v àTrcffrttXtv ATILAEA... », 
[rapt Sè tou SixaoroC Sri « 'O fcpjfeoç b llap:av(7>v <rc«ipavoî «rre<piv«[{] ypu[siL]i 

_ no[ae,]- 

-0. [owvtov IlptûiSou xaXûç xat $t]xa:o>ç xat trupçspôvnaç StxàaotvTa riç 8txaç n. ‘ 

Ad. Wilhelm a mis en doute l’exactitude de la copie de 
von Prott pour la ligne 15, comme pour les lignes 9 et 18, et 
il a jugé.la lecture xèv [SJ^ptov choquante. Je la crois, pour ma" 
part, inadmissible. Les lettres II et M étant indiquées comme 
douteuses, il faut, à mon avis, reconnaître en cet endroit, 
plutôt que les traces de MM, celles de 1$<1>AN,, et compléter 
àvayYîtXat ràv [<rrcçavjov to[u Si-jxou] 8 . La restitution èv t*m cryJm to>v 
Atovuctoiv orav (tepwtov ^i] et celles des lignes 17 et 19 sont égale¬ 
ment intolérables. J’espère que l’on préférera voir le texte ' 
ainsi complété : 

[èXcdJai $i*xa: 7rp]g<j6cuTr'v, ocmç d9ixô|xt[v]o[ç] ci[ç Iljpn^vfTjV ri t« tjrj-^er]- 
[jxa àrroîwoit xa: tv,v toù 8r'fxo)u cuvotav àvaYY«^t ijv fycov *“YX*v«t tov Svj}- 
15. [jxovtov npojviwv, xa: rapaxaX*;]<J£t npivjvciç «v(*YY«TXaiTè.v[<rréfav]ov to[Ù 8/,p.ou] 
[xal îiap airoTç iv tiTh 0éxt]poc iv tou iyàivi twv Atovuoiw(v) &r[a]v [t, rcdXiç 

TtpÜTOv] 

[ffvvTEXŸjt toùç /opoûç, on « ’Ü] Svjfioç 6 Ilixp'.avôjv aTE 9 avù> ypu[o] 4» <rr[t jovial 

. [tov 87 t J- 

1. Cf. Ad. Wilhelm, Wien. SlwL, 1$07, 7-8. 

2. Même confusion entre H et E<J> dans un décret d’Andros (’Ap*/. ’lïf., 

1911, 7), n. 21, 1^5-7, où il faut lire, non pas Êitatvèoat 'Ax*ocivopx (— txl 
toïç npolyiyp.ip.u.Évotc xai arf;[aai], mais xai <r:£p[av<Loi*hl. De môme, dans IG. t 
XII, 7, 45, 1. 8, le premier copiste lisait LTII, ce qui eut écrit crrsçfatvoGv]. 
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[11.OV tov np:i)v*a>v, 8um xaXôv] xod àrfx&bv dixaarijv a7i£<rre(X£v — — », 

[itfltl TOV TOU SlXaCTOÜ StI « 'O SjTjjJLOÇ xtX. »• 

L. 17 ; orav >| 7côXiî rrpiuT&v ffuvTeXTjt tow; yopoûç. On peut restituer 
aussi orav [•»] irdXiç rpioTdv ayr)! toùç yopoûç]; cf. I. VOIX Priene, 57, 
45 : tù!^ jxèv Atovuctot; [oTav] ^ TtdXiç icpüxov toùç yopobç ouvteXy/. 

twi 0eù>t (Kolophon) ; Michel, Recueil, 455, 2-4 : ozav ^ nC\>~ 
j^iStov «y 1 2 3 ! 1 z®"pixoîiç àyùivaç (Halikarnasse) ; IG., XII, 7, 231, 

"34 sqq. 1 : oTsçxvoijaôat 8è «Ùtov xat [0aXXoO?] arsçâvtat Atovuaîtov Tp[«- 
ywtJSoïç Srav [irpiüTOv toù]< yopouç [r, ■xôXiç] tmi 0*«t ffu[v]TeX[T,t] (Mi- 
noa) a . Pour {«rivât /opouc, cf. Ad. Wilhelm, Neue Beilrdge, 
VI, 50-51. 

Pour àvayYE^at t&v urjipavov fiTt,cf.,par ex., I G., I\, 932,52sqq. ; 
944, 20 sqq. (Épidaure) ; I. von Priene, 44, 23 sqq. (Alexan- 
drie-de-Troade) ; Michel, Recueil, 976, 37 sqq. (thiase du 
Pirée); Sylloge s , 539, 27 sqq. (Amphictions) ; IG., II*, 1187, 
9 sqq. (Éleusis); IG., XI, 4, 1043, 13 sqq. (Nésiotes). 

L. 18. La lecture est trop incertaine pour que Ton puisse 
restituer la fin de la ligne. L’éditeur note : « ad è[m]|uX..., was 
P(rott) als die wahrscheinlichste Lesung bezeichnet, ist sach- 
lich nicht sehr empfehlenswert ». Serait-il possible de lire 
[s]jù Tiç 8[i'xaç] ? Cf. les textes rassemblés BCH, 1925, p. 223, 
note 1. 

L. 19. Pour l’absence du mot «tk?«vov, cf. Michel, Recueil, 
462; 16-20 : ottok à rr;ç ■jt&Aîg* «réçavoç ivayopeuBî} xat b to>v ScxaoTÛv 

èv twi OtXTpwt At&vu<Jtotç‘ $s8d/0at tou S^aoit' tov fisv àyovoSÉTiîv àvavyEÎXat 
tov t7,ç îfôXîwç «Teçavov xat tov tojv StxaïTwv xuxXtcov r7,t 7tpü»rr,t»{IüSOs). 

65. Décret de Phocée*. — Il est dit du personnage honoré. 


1. Dam ce décret, I. 1S, on ne peut admettre la restitution : [ixam'sai 
OôÀtâS^v] ixaTa|K'fi[j:T«i>î îjyovra, rapl [5e Ttpô>v xtX]. Il faut sans doute ixara- 
jif{i[xTo>ç ËjyovTa «pi JnivTaç], 

2. Cf. aussi 1. wm Magnetia, 103, 31-32, que je restitue ailleurs. On peut 
rapprocher aussi I. von Magnesia, 50, 4*1 sqq. : </ra» npiïov avtupuv (tà A:«]- 
vûata xx a tyiXa. xpa v»B£y Tiüt ayum (Paros) ; IG., XTI, 5, 129, 36 sqq. ; Si 
àvxyoprjmw; tou orifavou toîtu*X7]!)î;vat "OÙ; apyovTaç iç’ wv àv ttu&tov Atovuotx 
Ta jJtryaXa àrwpxv (ParOsJ- 

3. L. 9-10, la restitution tJIv tx [Mat]'MaÀ:a; !rs«x6lur«&*, indiquée en note 
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‘AttoXXofapoc noattûojvtou nptijveuç, envoyé en ambassade à Smyrne : 

[to]ùç xa 6 /,[x]&VT 0 t 4 Xôyooç 8 i«[$ayaY«ov üjt'ûx; «auroû [ta xx]i r^ç àitooret- 
XaoT;;iTafTp(3S[&ç] (1. 17-18). L$ supplément &i(Ç«r«r"v] doit être 
écarté pour plusieurs raisons : il est trop long ; — on attend 
un indicatif, non un participe ; — ftuÇarystv Xépvc est d’une 
langue douteuse. Il y faut substituer : -roùç xaO-r.xovraç X^youç 8it- 
[6iTo], La locution fticmOtafoi Xvpuç est très fréquente dans la 
langue de Polybe 1 . Elle se rencontre aussi dans les décrets, 
par ex., Fouilles de Delphes , III, 1, 228, 6 : [aie t*Jç *:oûtmv (scil. “ 
deorurn ) -rtp&ç 7r).Eovàxiq StomOttToit Xvyouç (Delphes). 

Je la rétablis dans le décret de Priène pour Kratès* : aùrlq 

ûuèp rr|ç irarp-'oc-ç 8 i[a(»]i{iev<iç [XÔy&uç]. 

71. Décret d’une ville inconnue 8 . — Il reste peu de chose 
des lignes 7-10 : 

7. [for]<o[ç] 8 ».. OIHTAI (?) |Jiv 7 ÿXo[yiy<i) — — — — 

. 01 [x«T|o|f«[ç dbroStoc{vat yip trac — — — 
*[p ûv M‘k Ç7jXô[a]t — — — 

TOT.. ou’ Si’ x xoùStôd/ôat rfji [(JouX^t xxl xût 8 tj}- 

jxwi* xtX. 

On peut les compléter ainsi : 

[ 6 ir]w[ç ouv? cpaiv}r)Tat [xvr^uo{veu<»)v b o^|i.oç tùv iùtpycroüvTOiV iù}- 
[t]ô[v xat] T(]aiç d«o 8 i 8 o[lK tûv EÛepYÉ^Gv xai yl 

8 [Pûv]t[*]ctt,v [sJùyaptafTjtafv]* Çr,X(3[x]i 5 — —* — — — 
o . 

par l’éditeur, mo semble plus probable que celle qui a été admise danB le 
texte : U [OsJaoaXiat. 

1. Voir Scbwcighâuscr, Lexicon Polybianum , p. 152, qui en cite quelques 
exemples. Dans Icb livra XXI sqq. féd. Hullsch), je note : itoXXoùc 8 i*T:flia 6 at 
X»Y 0ü ï (XXI, 4, 9; XXII, 3, 8 ; XXXI, 19, 21); itoXXoùc xai xoudXouc 8t*t<0wôai 
Xdfouç (XXII, 13, 8 ; XXXI, 1, 3); itapcXûo'vriç il; toùç xoXXoù; xafoxXr|Tixot>ç 
x«i çcXav 8 p&S 7 rouç 8 trttfl«vro Xdfouî (XXVIII, 4, 2). — Schulte, De ratione quae 
intercedit cet., — n'a pas relevé l'emploi de oette locution. 

2. I. von Prient, 111, 120. 

3. Cf. BCH, 4924, 341-342. 

4. On attend ttjv rosi S^pou iùgcptorîay. L'absence du complément too Sfyoo 
est due saïC doute à une inadvertance du lapieide. 

5. Ce mot est à rétablir dans le décret d’Aigialé, 7, 391, 5, où il 
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73. Décret d'une ville dotienne. — L’éditeur n’a pas tenté 

• de compléter ce fragment : 

[- — — — — — — — — — ai]ps6<tc, à?ixô[x*vo{ç] 

[ - —"* — Èç IlatQcvav — — — TOÏ<] ôpyouotv xaà èrEXOwv 

_ — — —. — — — — — I...tw ïÙtgùç t& èij/r sktiaevix ûn[b J 

5. — — — — — — •— — xoi<jaç eùvoîôtç xaù sic tBv Xornôv B[è J 

* [ypovov t4v jpiXcov tov îrpoimxjpyouffav t<xTç soXeotv ix ir*Xa[i]- 

[ûv ypovo>v — —>* — — — — — Jpt'av, xpûvor,6^vai Si x[ai] 

[toù< — —■ — oirwç *v«Yop«uôi)t b ote'oovoç] sv t« toïç Acovuot[oe<] 
— — — — — — — — — — — — TSISTH1 xoùç 1 

10. — — — — — — — — — - - - - OU TOU ’Icp. 

[- — — — — — — — — — ivxYp a ?'»il JI - tv er]a[X]*v 

[Xtficvav xaù arasai — — — — — — — — — — — 1 


La longueur des lignes peut être calculée, et la resti¬ 
tution des lignes 2-9 être proposée avec grande vraisem¬ 
blance. On ordonne la nomination d’un ambassadeur qui 
portera le décret à Priène et invitera les Priéniens à faire 
proclamer chez eux les honneurs décernés par la ville : 

[b Si a't]p«6ctî àçixofi-Evofç] 

[Ttpôç üpniVEÏç tô tjiiif tfftia àvaoÔTw * toîç] apyouoiv xal IxeXôwv 
[ âiri rstv IxxXr^ffiotv «apa]x(a).Et]Tw aÙTOÙç xi 6ic[8] * 

[tou Bau-ou stTOoÉ^asOat 3 jura] ïîâaa; cuvotaç xoù «îç *ôv Xotîtov [ypôj- * 
[vov StaçuXi<r«£tv tixv irpowrajpyouuav rçXa[i]- »cv ix xxXwiao 

[ûv ypoviüv çtXfacv te xoù euvojtav B , 7tpoWiTj(H5vai Se x[ai] 

faut restituer : îvat oîîv xal ol Xouroi xwv x[oXixwv ÇqXfijacv «ùepYETStv xôv Bijpov, 
et non fiéiXwJatv. 

1. Ad. Wilhelm, Neue Beitrâge, VI, 50-51, a heureusement complété ; 
[foav xpwxov a xtfX]i( Torru roù{ [yopoûf]. 

2. Ou ârcooôxM. 

3. Ou xpoffSiÇaoôa;. Cf. les exemples rassemblés BCH, 1926. 

4. Le S[I] lu et suppléé par l’éditeur est impossible. Le copiste a dû com¬ 
mettre une confusion, qui est fréquente, entre A et X. 

5. La lecture PIAN ne permet, je crois, aucune restitution convenable. 
L’éditeur a dû prendre,pour la boucle d’un P un petit O, placé à la partie 
supérieure de la ligne, suivant un usage très répandu à l’époque hcllénis- 
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[ïvac b mçxvoç àvayoptyûïii *xp’ «uroïç] ïv tc toïç Atovvai- 
[otç TpaynxSûv tôu àytovi, Stxv TrpwTOv â xoX]tç ?<mn toùç 
10. [j^opotiç xott — —] 

134. Décret pour des juges . — Seule la fin des lignes, com¬ 
prenant une dizaine de lettres au plus, a été conservée. 
Aussi est-il impossible de présenter une restitution suivie, 
comme a fait l’éditeur ; la longueur des lignes ne peut être 
déterminée. — L. 15, l’éditeur restitue : [èaatvéeai Sè xsl toî<] « 
8i[x]a<rri[ç] lx»Ti[p<ov tôv xoXetov]. L’cxpreSSÎOn oi Sixowral faurrlpuv 
twv «oXewv servent à désigner les juges envoyés par deux cités 
serait étrange, et l’éloge décerné aux juges ne peut être 
mentionné après les honneurs accordés à leur secrétaire 
(1. 13-14) : [âratvïffat ? 5* xsl tôv] ypaftjxxTÉs. La mention des juges 
provient sans doute d’une erreur de copie ; je propose de 
lire, non pas Al.ASTA, mais AEAEIQ* et de restituer : [iv«- 

ffTpxçÉvra?] 5è (SCil. tov yp«pi}i«Ttx) êxaTe'[po>v tûv itôXcov]. 

11 faut rétablir, je crois, cette formule très courante dans 
un décret qu’a brillamment restitué Ad. Wilhelm : Beitràge 
zur gr. Inschriflcnkunde, 106-109, n. 92. Il est dit de juges, 
aux 1. 13-14 : xat 8cxx;o£v?ac ûytoifç xoù cu{aç*p<îvt]g>ç àxoX&üôwç toiç 
vcfAoiç; puis, à la 1. 15, après une lacune de quelques lettres, 
la copie de P- Monceaux ( Annuaire Assoc. Éludes Grecques, 
1886, 230-231, n. 2), qui seule nous a fait connaître ce 
texte, pdrte : Q£ EKÀTEPAN TAN POA1N. Ad. Wilhelm, a 
restitué : àxoXooOinç toîç vôfuou; xat TÎ -rrpe ]ç âxotT^pav tàv iroXiv [tùvota]. 

Mais je se pense pas que l’on puisse dire d’un juge qu’il a 
jugé « conformément aux lois et à son dévouement pour l’une 
et l’autre cités » (sa patrie et la ville qui l’a mandé) ; je pré¬ 
fère écrire : [xsl at;t.]<i>ç IxatttpSv rav 7KÎXi[o>]v. 

tiqua. Pour la formule, cf., par ex., I. oon Prienet, 47, 24-26 (Bargylia) ; 71, 

34; RÉ A, 1903', 227, 91-92 (Rhodes); Michel, Recueil, 47, 4 sqq. (Maria) ; 

S GDI, 4940 (Allaria) ; 5182, 22 sqq. (Istronion) ; Delphinion, 140, 13-14 
(Knossos). 

1. Leajettres sont ornées de forts apicet, ce qui rend beaucoup plus facile 
\ la confusion entre S et 2, I et T, 0 et A. 
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III. — Décrets de Mégalopolis et d’Aigine. 

Dans un décret de Mégalopolis, publié pour la première 
lois da,ns 1 G., V, 2, 437, on a restitué, 1. 18-20 : ân(aivÉ«t |üv 
*Api]o[t&ivu|AOv 6v]*xtv xa[i cuverai; à« */o>v] BiareXe! elç [àjxi * <r:«<rac 

Si tov xtjova £v TüH «îr. 9 xveffT[iTUt •cjôxwi tï; [àyojsïç. Les 1. 25-26 
montrent que Arystonymos a été honoré d’un àvSptctç ; cette 
statue serait désignée ici, selon l’éditeur, par le mot xiwv. Je 
n’en crois rien. Il faut plutôt restituer la formule bien connue : 
[s-rSuat 8k aù-&C *lx]6va. Pour la désignation d’une même statue 
par les deux mots àvèptaç et dxwv, à quelques lignes d’intervalle, 
cf., par ex., I. von Prient, 3, 8-9 et 23 ; 25, 9 et 12 ; Sylloge a , 
709, 52 et 54 ; 762, 46 sqq. 

Le bénéficiaire du décret, ’Ap-.oruivufioç Ili<jtüvo«, a rendu de 
grands services à sa patrie, notamment au cours de disettes 
(1.6-13). Malheureusement, le passage où il en est fait mention 
.* est fort mutilé. Pourtant, à la 1. 7, on peut indiquer, sinon les 
termes, du moins le sens de la phrase commençant par pxwtTwv, 
en rapprochant un décret d’Épidaure de la même époque 1 2 : 

î {ikv oiti5xg>Xouvtg<; xÙtoù xXciovixiç &rav vjv y pefa, ^Xxutoiv t’ov tûtov |Jtov 
yiq iv zou xaoiv Guvçlpovroç 3 . » 

L. 10-11, l’éditeur, aidé de B. Haussoullier, a restitué : 

[tXXeixGviüjvjot xai to.v xupoivèv ayopât zou y.[to{jj.vou xtuXou(xe vû-j czazrpow, 

èJxûXTjct |i«3i'avouç ytXîouç ôx-rfaxostou^]. Je crois qu d vaut mieux 
suppléer : [n(üXou|i£vi*v] U xai 7wv xupwv èv àyûpitToC [x[e8ta^6u — <rra- 
rôp^v. xapc]xuiXy;<ï« xrX 4 5 . Gf., dans le décret d’Ëphèse pour ’Av«0o- 

xXtjç 'AyTj}*ovoç ’PoSi&ç 5 : xa-raXaCwv tovoîtov tov èv rîjt iyopïi itcoXo-jjiivou 
xXéovoç Bpayjtwv l/a, xeicOtiç ûxo tou àYopavoftou xai PûuXô|Atvoç yapiCeoGo» 


1. T*v Zi IvSootv toD àvcpiâvTos xai .tou pâOoou xotitafloxiav ot ipyovt»; iv toïj 
èx îûjy vo'fxiuv y povott. 

2. JG., IV, 944, 5-7. Fin du a» siècle avant J.-C. 

3. Cl. aussi 1. 13-14 : xxi 5ià zauza xâvta {JsSAaSôtoç xat îtXn'ova xôv fStov (îi'ov. 

4. Pour cf. Ad. Wilhelm, AEMÔ, XX (189/), 76; Beilrnge zur 

gr. JnschrifUnkunde , 200 ; M. N. Tod, BSA, XXIII, 76 ; et aussi F. Bechtel, 
Aeolica, 33-34. M 

5. Sylloge*, 548„3-6. 
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t<ùi orient, £7 ;o>Xti<t£ tov fftTQji. nivra eùtov&TEpov tou *v r7,t àycoât xwXmj- 
p.éve>u *. 

Ce sont pareillement les services rendus par un 'agoranome 
au cours d’une disette qui ont été l’occasion du décret d’Ai- 
gine, 1 G., IV, 2 (= S GDI, 3417) *. Le texte de ce décret deman¬ 
derait une révision critique. Je signale ici trois corrections 
nécessaires. L. 33-34, il est certainement question de l’adju¬ 
dication de la stèle par les soins des fatiuhvtaf nommés à cet 
effet 3 ; il ne faut pas restituer, avec Frankel, [?oùç U im]|uXvèc * 
UTxXav Xiûcv[av TtotYjuaaflat èv àt ypa^aeTat t b (j.T ( 5.i<TjAa, ni, avec 

Bechtel, «rriXav Xt6iv[xv ot>uv«t], mais (jtaXav Xt6i’v[av Eyoouva 1 5 * .]. — 

L. 16-17, au lieu de oôo&a x-vouvov oùoe pXxfixv oûoEjj.tx[v àovoûjxtvoî 
(Frankel) ou [èSurrifiivo}; (Bechtel), il faut [ûij.opci|Aevo]ç ou [zpoopuj- 
jxevo]<‘ ; OTr&dT«XXo|x«voç, dont l’emploi serait aussi justifié 8 , semble 
trop long. — L. 20 sqq., la formule hortative est ainsi réta¬ 
blie : [fixwç oùv 6] ôïuoç ©irveipôç [?jt xSot t]oÎ; t[v txi * 0 X 1 ] 7,jwüv coù* 
«Y[aOoùç 5v8]paç [Ttpwiv (Frankel) ou TipSv (Bechtel)]. Le supplé¬ 
ment toIç âv tSi Ttôh Y)f«ûv est impossible, et pour le sens, et à, 
cause de la forme non dorienne fywv. Je ne doute pas qu’il 
n’ait été cdfnmis une confusion de lecture entre II et Tl, et je 
complète : [ïva g*jv y.al 6] oïpÆÇ «pavsp&t [*, i xai t]oTç â[mytvo|jivoiç? Ttjuà&v 
toùç àyfafloùç avojpaç. Pour rotç àxtyivojxiv&tç, cf., Outre les textes 
cités dans BCH, 1924, 334 : Fouilles de Delphes , III, 2, 
48, 55 s^q. : ô'xioç oè xai xxvroiç TOtç È7riYtvo|A»voiç cpavepît ytvYjTiri i 
tü>v tocoutüiv âvopwv epiX<m|jUa xai «ùvota (Delphes) ; 50, 13-14 ; 
Michel, Recueil , 1007, 27 sqq. (Téos) ; S GDI, 5101, 42 sqq. 
(Malla) ? I. von Pergamon, 156, 17 sqq. (Pergame) ; I. von 
Magnesia, 93 a, 13 (Magnésie-du-Méandre) ; IG., XII, 9, 
234, 45 sqq. : 0 *w< fj xal toïç Éxtyivofiivotç \ o<i;x ?*vepà xal i, tou 

4. La 1. 44 sera entièrement restituée, si l’on modifie légèrement les supplé¬ 
ments proposés et. si l'on écrit : [rv Si] iwi Xo:»3i {Jion îix«t’<uç xal *ÙYva»p[évwç 
ivaïTptço[iEvo{, YpTjaipoj xat xaO’ fjîiav xa't xati xmvov ysylvr/Tai T ® CI 
xoXttaiç. * 

2. Cf. Francotte, Mélanges Nicole, p. 451, n. 2. 

3. Sur ces cntpaXr.Tat, cf. Ad. Wilhelm, N eue Beitrâge, VI, 63 sqq. 

4. Cf. Ad. Wilhelm, AEMÔ, 1897, 90- 

5. Cf., pal*ex. ,*1G., II*. 4304, 9-10 (Athéniens en garnison à Élcusis) ; XII, 

-5,-653, 6-7 (Syros); XII, 8, 53, 4 sqq. (Imbro's) ; Sylloge\ 225, 10. 
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8^ixoj toi; àyaOoïç i>*pâç» T tf x>j (Érétrie) ; 237, 15-16 (Ëré- 

trie) 1 . 

IV. — Décret trouvé a Panamara. 

* 

Un des décrets découverts au sanctuaire de Zeus Karios 
à Panamara 2 3 a été publié ainsi par l’éditeur 2 : 

— — — — °[f]p irou t où [Ka]X[X] — — — — — 

— — — [SsjxaTïjt, AcdvSei — — — — — — 

— [ipXÔ^TWv yvüi|Ji7) * éiruoï) As — — . — — — — 


— — (üvoç Awv[Sct] — — — — — — - - - 

3. Tijt TWV îtpoydvfiüv aiptoei — — — — — — tô <ptp 

Xûtt|xov aùrôv— — — — — — — — — [ 7 tav}- 

t« xi aufrpspoyfta — — — — — — — — xa-r’ l]- 

Bi'av «vTOv/avfouffi — — — — — — — — èîttSi]- 

■$oùç airrov iitpoç-affftrrcijç — — — — — iccrvTGç àya]- 

«10. Ôou «[aJpaiTioc y«tv[dpnvoç — — — — — — — 5>j- 

[|*.]ap/0Ç 7îpü)T0[ç]— — — — — — — — — - 

- T« xxtà — - - - - - - -- - - - 


M. Holleaux 4 a suspecté l’exactitude de la lecture AHNAEI 
(ligne 2) et a proposé de restituer le nom d’un dème de Stra- 
tonikeia : Aa>v5[apy&i>v tù>i Koweït]. 

Je crois que la longueur des lignes peut être déterminée — 
de 32 à 35 lettres — et je propose la restitution suivante : 

e» 

[ Ex’ Upéwç ? 5 — ] <ï[t]ox? 01> T ou ..X - - 

\nometl mensis oijxxrqt ■ ?8o;e AtovS[apyéo>v Tût xot]- 

1. La lacune est trop petite pour qu’on puisse restituer : -rot; t[ùspyiT«tv 
îïpoatpouutvoLî] ( C f., par ex., Delphinwn, p. 321, 1. i-3). 

2. L'étude en a été reprise par H. Oppermann, Zeus Panamaros, 18-31 
{Pelig. Gesch. Versuche u. Vorarbeilen, 19). — Dans le décret des II«v«fiapcrc, 
flC//, 1904, 349-350, n. 5, aux 1. 8 sqq. (restituées p. 360), il faut, je crois, 
admettre une erreur du lapicide et restituer : Jipia&vrip iXéoOa. [SL (âetxd- 
jMVOî) etç * PoSov T 6 T £ ['Jnfc-.crusi ijtoîtôalti xtX. 

3. BCH, 1904, 352, n. 7. 

4. Ibid., 363. # « 

5. CL le décret des Panamaréens, Michel, Recueil, 479, 1 (cf. Ad Wilhelm, 
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[vcôt * àp'/o]vTwv yvw(Li| * iireiBŸ| As[— — ]- 

.wvoç Au>v[o*pYeôç, ixdXooOa 7:pxff5o>v] 

5. Tï|t TWV lïpoyovfwv aipÉoct, ixwrij xal çt]- 
XÔTtfJiov 1 aÛT[ô]v [uaptiff/v*' et « 1C * V }‘ 

Ta rit aujx^ipovfta tou xoivôm, xal toîç xxt’ il- 
8tav ivtuYyav[ouotv 1 aùrou SjSTeXei «irtût]- 
$oùç sutov iTtpcça(<rt(rrwç, àti tivûç ôy*]- 
10. 8oS ■xfajpavrioç Y Elv [ r V EvOÇ ' *‘r*® e ^ ç ^ ^v,]- 
[(x]apx°< rcpûro [— — — — T * T * **]“ 

[Xa] t k xxrà [tJjv àpy/qv xaXwj xal èvSôçeo;] 

[SuutXTjClV ? 5 - - - - - - ] 

Paris, octobre 1925. 

Louis Rouert. 


Addenda. — Je restitue aussi l’expression 8 iaxi' 0 es 6 at X<5 yc<x 
dans le décret de Pergame, AM, 1910, 408, 1. 22 : [Xoyou]; 

bizèp tüv tou St,}iou Sixattuv SeaTiÔéiievoç. 

Dans le décret d’Aigine, 1. 20, on peut penser aussi à la 
restitution : ç,av«ipiç [y,c *xvt]oiç tjuyapioTwv xal] Trçiüv, si l’on peut 
admettre l’emploi à Aigine du datif « aitolien », qui a été 
répandu dans-le Péloponnèse et se rencontre encore dans 
des décrets du I er siècle avant J.-C., contemporains de celui 
d’Aigine RIG., V, 1, 11, 6 (Sparte); 1390, 12 et ^7 (Messène)]. 
Pour la iundura uerborum GÙ/apioroiv xal tihôw, cf., par ex., I G., 
XII, 3, 1270, 18-19 (Symé) ; XII, 9, 234, 38-39 (Érétrie); 
Sylloge 8 , 570, 12-13 (Karpathos). 


GGA, 1900, 90-91; M. Hollcaux, BCII, 1904, 345, n. 2; H. Oppcrmann, 

ibid., 22). r , ,, 

1. Dans le décret IG., Il», 955, 1. 9, il ne faut pas suppléer [Eu|x]ivn x«* 
0(XoTtjj.ûv (—, mais [btTpviJ xai çtXÔTipov i[aurôv r.a.pi'/txxi vel r.apaaxîuà^«{]. 

2. Kat’ îêiav est rarement placé ainsi, entre l'article et le participo. Mais cf., 
IG, V, 2, 263,17 (Antigoneia-Mantinée) ; BCII, 1914, 63,1. "(Abdère); IGBIÎ, 
I, 1024, 16 (icoXtTSupa des Juifs de Béréniké). 

3. Cf., pur ex., Sylloge *, 225, 7 (Érythrai). On peut suppléer aussi StiÇv 
Yayfv (cf. JG.^XII-5, 818, 6-7; I. von Prient, 99, 6-7). 




LES PROTOTYPES DU GROUPE D ATHÉNA ET DE MARSYAS 


PAR MYRON 


Le célèbre groupe d’Athéna et tle Marsyas sur l’Acropole 
d’Athènes, exécuté par Myron vers le milieu du ve siècle \ 
a été peu à peu reconstitué 2 . Après avoir identifié le Silène 
avec la statue du Latran (Esquilin, 1823) et ses répliques, 
on a retrouvé 3 l’Athéna qui lui faisait face dans un thème 
plastique dont on connaît aussi plusieurs exemplaires 4 , 
en particulier celui de Francfort 5 . La reconstitution présente 
selon les archéologues des variantes de détail 6 , mais elle 
est admise d’un consentement unanime (fig. 9, 2) 7 . 

Les monuments qui ont conservé le souvenir de l’œuvre my- 

1. La date varie: selon Mirone, M iront d'Eleutere, 1921, p. 77, un peu avant 

450.- • ; 7 

2. Sur ce groupe, en dernier lieu : Mirone, op. L, p. 44 sq., IX, Atena o 
Marsia, exposé de la question, bibliographie et liste dos répliques. 

3. Pollak, pour la première lois, Jahreshcfle d. oesterr. a reh. Instituts, XII, 
1909, p. 154 sq. Bciblatt, p. 221. 

4. Répliques, d'Athéna, Mirone, p. 49; celle de Toulouse, ffamot, Mèm. 
Soc. areh. du Midi, XVII; cf. Rev. arch., 1919, I, p. 202. Cf. une Athéna de 
Camarine, de type myronien selon Orsi, Xotizie degli Scavi, 1920, p. 329; 
Rev. des étud. grecques, 1922, p. 382. 

5. Pollak, 1909, L c. ; Dragendorfl, Anlike Denkmâler, 1909-11, pl. IX; 
Klein, Kunstwart, I, 1911; Petersen, Arch. Anzeiger, 1912, p. 11; Matthics, 
Arch. Anzeiger, 1912, p. 10; Sievcking, ibid., 1908, p. 341; 1912, p. 1 sq.;Bulle, 
Jahrbuch, 1912, p. 175 sq.; Id., Der schônt Mertsch r'm Altertum (3), pL 119, 
p. 79; Meier, N eue Jahrbücher, 1915, XXXV, p. 8 sq.; 1911, p. 551, pl. I; 
Michon, Bull. Soc. Antiquaires de France, 1908, p. 335; Léchât, Revue 
des études anciennes, 1910, p. 138, note 1 (référ.), p. 137; 1913, p. 130, p. 132, 
note 1 (référ.); Id. t Sculptures grecques antiques, 1925, pl.*XXXVII, p. 80; 
Mirone, op. L, p. 46, n° 4. 

6. En particulier pour la disposition des mains d’Athéna, la direction de 

la lance qu'elle tenait, le geste des mains du Silène, cf. les référ. précédentes; 
Léchât, Rev. des études anciennes, 1913, p. 133-4, note 1; Arch. Anzeiger, 
1912, p. 2; Gardner, JS’ew Chapters in Creek art. 1926. * * 

7. Cf. cependant Steinberger, N eue Jahrbücher, 1919, XXIII, p. 382 sq. 
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ronienne, monnaies, reliefs, peintures de vases (fig. 9, 1,3,7) l , 
ont permis d’identifier et de reconstituer le groupe, comme 
aussi de déterminer le geste des bras du Silène, jadis fausse¬ 
ment restauré en danseur jouant des castagnettes. Restau¬ 
ration inexacte, mais non point absurde, puisque cette atti¬ 
tude est donnée à des joueurs de cet instrument 2 qui*sont 
parfois des Silènes 3 4 . 

On sait que les monuments illustrent divers moments de 
la légende : 

1. Athéna assise joue de la double flûte ; un éphèbe lui 
présente le miroir dans lequel elle verra ses traits déformés; 
devant elle le Silène fait un geste d’étonnement *. C’est 
l’instant qui précède immédiatement celui qu’a traité Mvron. 

2. Athéna, en colère, laisse tomber à terre les flûtes. C’est 
l’instant choisi par Myron; le relief 5 et le vase 6 d'Athènes 
montrent les flûtes avant même qu’elles ne touchent le sol. 

3. Le moment varie selon les reconstitutions du groupe. 
Pour les uns, la déesse tient encore les flûtes en main 7 8 ; 
pour les autres, elles gisent déjà à ses pieds *. Le moment 
n° 2, instantané, qui peut être rendu par le dessin, est en 
effet impossible en ronde-bosse. 

4. Marsyas a relevé les flûtes; assis, il en joue devant 
Athéna et Apollon 9 . 

1. Mirone, l. c., référ. ; pour le n° 5, relief d’Athènes, S. Roinach,iWpert. de 
reliefs, II, p. 334,1 ; monnaies, bonnes images, Jahrbiich, 1912, p. 189, fig. 17-8. 

2. Bronze de Berlin, danseur étrusque. Bulle, Der schône Mensch im A\- 
tertum (3>, pr62, fig. 41. 

3. Cf. Uverbeck, Gescli. d. grie-ch. Plastik (4), I, p. 300, note 212; coupc 
do Brygos, Paris, Bibliothèque nationale, Pfuhl, Malerei und Zeichnung der 
Griechen, III, pl. 145; Harrison, Greek Vase Painiings, 1894, pl. XXXVIII; 
Hartwig, Meislcrschaltn, pl. XXXIII, 1. Cf. flg. 3, n° 2. 

4. Cratère de Canosa, Annali, 1879, pl. D.; S. Keinach, Ripert. de vases 
peints, I, p. 342. 

5. Mirone, p. 46, u° 5; Keinach, Ripert, de reliefs, II, p. 334, I. 

6. Mirone, n° 6. 

7. Sievoking, Arch. Anzeigcr, 1912, p. 6, fig. 1; hypothèse peu vraisem¬ 
blable, cf. Léchât, Ru>. des études anciennes, 1913, p. 132. 

8. Bulle, Jahrbiich, 1912, p. 175, 196, fig. 22; Petersen, Arch. Anzciger, 
1912, p. 111, fîc. ~ 

9. Kélébé, Krilish Muséum, Eph. Arch., 1886; Walters, Catalogue of 
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La présence d’Apollon annonce le drame ultérieur: la 
rivalité du Silène avec le dieu quf le mettra cruellement à 
mort. 

Le groupe de Myron a inspiré la plastique et le dessin 
et ceci a été souvent noté. Mais on a moins songé à ses an¬ 
técédents, aux thèmes qui ont pu guider l’artiste. 


M. Bulle cherche le prototype de l’attitude donnée à Mar- 
syas dans celle des guerriers qui tombent à la renverse. A 
propos d'une figurine en bronze, danseur étrusque à Berlin, 
dont l’attitude ressemble à celle de Marsyas, il s’exprime 
ainsi : « Die Idée sowohl dieses Tànzers wie des Marsyas 
stammt aus der archaïschen Rückfallstellung der Krieger 1 . * 
Il rappelle que ce motif instantané paraît au début du v e siècle 
dans la plastique *, surtout dans la peinture de vases à figures 
rouges de style sévère 3 , que Furtwaengler a restauré dans ce 
sens deux guerriers du fronton E. d’Egine (fig. 1,3,4), 4 et il 
cite à l’appui un petit bronze au Musée de Modène (fig. 1,1) 
des environs de 470 *: un guerrier casqué, le poids du corps 
portant sur la jambe droite tendue en avant, la jambe gau¬ 
che fléchie ramenée en arrière, le bras gauche tendu tenant 
le bouclier disparu, le bras droit plié ramené vers la tête. 
En réalité ce guerrier ne tombe pas à la renverse, blessé à 
mort: c'est un danseur de pyrrhique. Son attitude est celle 
d'une jeune femme casquée, tenantlance et bouclier, exécutant 

i 

the vases in the British Muséum, III, E. 490; S. Rcinach, Rèperl. de vases, I, 
p. 510, 2. 

1. Bulle, Der tchône Mensch (3), p. 61, texte de la pl. 95. 

2. Ex. bronze do Populonia, do style éginétique, vers 470. Nolizie degli 
Scavi, 1908, p. 208-209, fig. 12-13 (fig. 1, 6). 

3. Ex. Furtwaengler, Die Aegineten, pi. XIV, fig. 1, n° 2; coupe à figures 
rougCB, Thésée arrêtant le Minotaure, British Muséum, Walters, op. L, III, 
E. 36, pl. II; Achille saisissant Troïlos, coupe d’Euphronios, Musée de Pérouse, 
Gerhard, Auscrlesene Vasenbilder, pl. 224, 6; Harrison, Greek Vase Pain- 
tings, 1894, pl. XVII (fig. l,n<> 5). 

4. Furtwaengler l. c., pl. IX ; id., Aegina. ** *- 

5. Bulle, Der schône Mensch (3), p. 61, pl. 94. 
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Fig. 1. 



J. Statuette do Modùne, Hcrliu. bulle, 
Der Schône Mens ch im Altertum |8), 
pl. 04. 

3. Fronton d'Egine, reconstitution. 
Furtwaeuglor, op. L, pl. IX. 

B. Coupc d'F.t/ÎHironios, Pérouse. Har- 
rison, Gret'k Voue paintings, pl. XVII. 


2. Peinture de vase. Furtwaengler, 
Die Aeginelen, pl. XIV. 

4. Fronton d’Egine, ibid. 

6. Ajax, statuette de bronze, Nolizie 
degli Seaui, 1008, o. 208, tlg. 12. 
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cette danse devant un joueur de double flûte, sur un vase 
à figures rouges de Florence (fig. 2, n° 1) K C’est celle que le 
peintre de vases à figures rouges donne volontiers au Silène 
dansant. Le voici, tout semblable au guerrier de Modène, 
sur une coupe de Brygos au British Muséum, avec un autre 
Silène-joueur de flûte 1 2 , dansant devant Dionysos couché 
(fig. 2, n° 2) : la jambe droite tendue en avant, la jambe gauche 
fléchie et reculée, le bras gauche tendu, le bras droit replié 
~ vers la tcte; on a relevé l'analogie de ce dernier geste avec 
celui d’un pugiliste, par exemple sur la ciste Ficoroni 3 , 
analogie tout à fait fortuite, puisque le sujet est différent. 
Le voici en la même attitude, sur un vase à figures rouges 
de la Bibliothèque nationale à Paris (fig. 2, n<>3) 4 5 . Voici encore 
un éphèbe 6 , un homme dansants (fig. 2, n 09 4, 5) 

M. Bulle prétend que le mouvement de Marsyas ne saurait 
être celui de la danse, puisqu’il doit en même temps ramasser 
les flûtes et reculer effrayé 7 : objections spécieuses. Cet au¬ 
teur, du reste, en décrivant la statuette de danseur étrusque 
aux castagnettes, de Berlin, citée plus haut (fig. 3, n° 1), : recon¬ 
naît l’influence d’un thème de danse, modifié par Myron 8 . 
C’est, en effet, l’opinion généralement admise et dés la décou¬ 
verte de la statue du Latran 9 : le Silène arrive en dansant; 

1. Lcnormanl-de Witte, II, p. 80; Inghirami, Monumenti etryachi, V, 1, 
pl. VIII; Weege, Der Tanz in der Antike, 1926, p. 50, fig. 61. 

2. Furtivaeuglcr-Rcicfihold, Griechische Vasenmnlerei, pl. 47, 1, p. 242; 
Wallers, op. I , III, pl. IV, E. 66. 

3. Pfuhl, op. L, III, fl. 254. 

4. De Ridder, Catalogue des vases peints de la Bibliothèque nationale, II. 
p. 292, fig. 62. 

5. De Riddcr, op. L, II, p. 479, fig. 115, n® 816. 

6. Coupc de Brygos, Wurzbourg, Furlwaengler-Rcichhold, op. l., pl. 50; 
Weege, op. /., p. 71, fig. 93. 

7. Bulle, Jahrbueh, 1912, p. 194, note 2. 

8. Id\, Der schône Ménseh (3), p. 62, fig. 41 ; Weege, Der Tanz in der Antike , 
p. 143, fig. 210. 

9. C'est pourquoi le Marsyas a été tout d’abord restauré en danseur jouant 
des castagnettes; Benndorf et Schoene, Antike Bildwerke des Lateranischen. 
Muséums, 1867, p. 147 sq.;Rayct, Monuments de l'art antique, pl. ; Léchât, 
Rev. des études anciennes, 1913, p. 133, 134; Petersen, Arcïï. AGzeiger, 1912, 

p. 112. 
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*> 



Fig. 2. 

L Inghiraml, Monument! ctnnchi, V, l, p|. VIII. 


2. Coupa do Urygo», BriUsh Muséum, 
Furlwaengler-floichhold, GrireA. \’a- 
senmalerei, pl. 47, L 

4. De RJddcr, op. L, II, p. 47», fîg. 115, 

« ,l * V«- 


3. Do Itlddor. Catalogue det votes peints 
ite ta Bill. Nationale, II,p. 2»2, fig.02. 

B. Purltvaenglor-Roiclihold, op. I.,pl.50. 




V* SfclUE. — T. XXIV, 


13 
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frappé d’étonnement à la vue des flûtes, '1 s’arrête brusque- 



1. Bulle, Denchêne Mtntch (3), p. 62,’ 2. Pfuhl, Afalerei und Zeichnung dcr 
fi B . 4 L ' Qriechen, III, pl. M5. 

3. Brygos, Furtwaenglcr-Rcichhold, 4. Furtwaengler-Rfcichhold, op. 

‘ op. pl. 48. - Pl- 47, 1. 

5. Monumcnli antiehi, VIII, pl. XLII ; Reinach. RiperU de votes, T, p. 176. 

* 

ment devant la déesse. Mais cet aspect d’arrêt, que sembîe 
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produire le corps rejeté en arrière, la jambe droite tendue en 
avant, au pied solidement posé sur le sol, n'est pas une inno¬ 
vation nécessitée par le sujet traité par Myron; il fait partie 
intégrante de l’attitude de danse dont celui-ci s’est inspiré. 

*•* 

On a plus d’une fois, mais sommairement, noté la ressem¬ 
blance du Marsyas de Myron avec des motifs de la peinture * 
de vases. Sur une péliké à figures rouges de la première moitié 
du iv* siècle, au Metropolitan Muséum de New-York, est 
peint comme accessoire un cratère (fig. 4, n° 2); sur le flanc 
de celui-ci paraît un groupe dans lequel Lüders reconnaissait 
en 1873 celui de Myron l . M. Conze, sans contester l'analogie, 
a montré qu’il s'agit d'un Silène dansant devant une Ménade 
au thyrse, thème fréquent de la peinture des vases et si usuel 
que le décorateur n’a pas dû songer au groupe myronien 2 . 
Cette analogie du Marsyas avec les Silènes de la peinture de „ 
vases a été aussi relevée par Ovcrbeck *, Furtwaengler *, " 
Petersen 5 , Buschor 9 , en particulier avec les Silènes qui 
gambadent autour d’Héra et d’iris sur une coupe de Brygos 
au BritishMuseum(fig. 3, n°3) 7 , ou avec ceux qu’accompa¬ 
gnent des joueuses de flûte. 

Ces ressemblances sont certaines et trop .fréquentes pour*” 
être fortuites. C’est dans la peinture de vases, dans les repré¬ 
sentations de Silènes dansant devant un joueur, une joueuse 
de flûte, «de lyre, ou devant une Ménade, que l’on trouve : 

1° l'attitude mouvementée du Marsyas; 2° le groupement de 

1. Bull. Inst., 1873, p. 169. 

2. Coiizc, Athéna und Marsyas, Jahrbuch d. d. arch. Instituts, II, 1887. 
p. 198 sq., fig. 

3. Ovcrbeck, Geschichte der griech. Plastik (4), I, p. 300, note 212. 

4. Furtwacnglcr-Reichhold, Griech. Vasenmalerei, texte de la pl. 47. 

5. b Das drastische Motiv des Silcns ist vom aiten Kunsthandwcrk oft 
wiedcrholt, namentlich fur Satyrn. » Arch. Anseiger, 1. e. 

6. Arch Anzeigei -, 1912, p. 7, note 5. 

7. Furtwacngler-Rcichhold, pl. 48; Pfuhl, op. I., III, pl. 144; Rcmach, 

Ripert, de- vas£, I, p. 193; Harrison, Greek Vase painliogs , 1894, pl. XXVII- 
Wiener Vorlegeblatter, VIII, pl. VI. # 


«• 



1. L. Weegt, Der Tanz in der Antike, 2. JaArftncA d. areh. Iiujitats, II, 1887, 
'fig- 135. p. 194, lig. 


3. Annali d. lit., 1$47. pt. O; Reinach, 4. Tillyard, ThxHope Vases, pl. 23, n*l$6. 

Ripert, de vases, I, p. 274. 

O 

Citons quelques exemples : 

Silène dansant au son d'instruments , en présence de divinités. 

1. British Muséum. — Coupe à figures rouges, style de 
Brygos, vers 480^ Adroite, Dionysos couché; devant lui un 
Silène dansant au son de la double flûte.dont joue un autre 
Silène, debout, en une attitude tranquille. JP ouf la compa¬ 
raison avec un pugiliste, voir plus haut (fig. 3, n<> 4). 
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Furtwaengler-Reichhold, Griech. Vascnmalerei , pl. 47, 1, 
p. 242; Walters, Catalogue of ihe Vases in the Brilish Muséum, 
III, pl. IV, E. 66. 



Fig. 6. 

1. Weege, Der Tan: in der Antilte, 2. Hcinach, Ripert, des vases peints, II, 

fi g. 146. p. 351. 

8. Tillyard, Thellope Vases, pl. 24, n* 142. 4. Jahrhaek J. a reh. imittek. Inst., 1917, 

p. 56, fig. 28. 

6. Weege, op. L, fig. 142. 6. Tillyard, op. I., pl. 42, n* 316. 

2. Bibliothèque nationale de Paris. — Coupe de Brygos, vers 
490. Dionysos debout, chantant et jouant de laMyre; devant 
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lui, un Silène dansant en s’accompagnant de crotales (fig. 3, 
n°2). 

Pfuhl, Malerci und Zeichnung der Griechen, III, pl. 145, 
n° 426, par. 493 sq.; Harrison, Greek Vase Painlings, 1894, 
pl. XXXVIII; Hartwig, Meisterschalcn, pl. XXXIII, 1. 

3. Amphore Jatta, Ruvo. — Sur le col, Marsyas assis 
jouant de la double flûte, en présence d’Apollon, Artémis, 
Hermès; devant lui un autre Silène dansant (fig. 3, n°5). 

Monumcnti, VIII, pl. XLII; Reinach, Répert. de vases , 
1, p. 175. 

Silène dansant devant un joueur de double flûte ou d'autres 
r instruments, assis . 

4. Cratère de Lecce. — Pan dansant devant un Silène assis 
jouant de la double flûte. 

Furtwaengler-Reichhold, op. I., pl. 80, 3; Weege, Der Tanz 
„ in der Aniike, p. 106, fig. 144. 

5. Louvre. — Pan dansant devant Hermès lyricine assis, 
en présence d'autres Silènes (fig. 5, n° 5). 

Monameiüi, IV, pl. XXXIV; Répert. des vases, I, p. 129; 
i Weege, op. I, p. 96, fig. 142, p. 105. 



6. Berlin, amphore de Nola. — Silène dansant devant un 
berger asssis sur pn rocher, gardant son troupeau (fig. 6). 
Annali , 1845, pl. 0; Reinach, Répert. de vases, I, p. 271; 
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Weege, op. /., p. 94, 103, fig. 138 (signale l’analogie avec 
le Marsyas de Myron). 

Silène dansant devant une joueuse de double flûte debout, 
vêtue, immobile. 

7. Coupe de Munich, à figures rouges, première moitié 
du v e siècle. — A droite, Silène dansant devant une joueuse 
de double flûte debout, vêtue (fig. 9, n° 6). 

Weege, op. /., p. 94, 100, fig. 135 (note la grande analogie 
avec le Marsyas de Myron). 

8. Petrograd, figures rouges. — Silène dansant devant une 
joueuse de double flûte, debout, vêtue. Entre eux un cottabe 
et un cratère (fig. 5, n° 1). 

Comptes rendus, 1869, pl. 6,3; Weege, op. i, p. 106, fig. 146; 
Reinach, Répert. de vases, I, p. 32. 

Silène dansant devant une Ménade, debout, vêtue, immobile. 

9. Rhyton de Nola.British Muséum, vers460. — Sur le col, 
acteur déguisé en Silène, portant le caleçon à queue de cheval,' 
dansant devant une Ménade vue de face (fig. 9, n° 5). 

Jahrbuch, XXXIII, 1917, p. 56, fig. 28; Walters, op. /., 
III, p. 375, n° E. 790 (« late stage of fine period »). 

10. Collection Hope, cratère à figures rouges, attribué au 
Pothosmaler, dernier quart du ve siècle. — A droite. Silène 
dansant devant une Ménade tenant le thyrse, vue de face. A 
gauche, "Silène assis jouant de la double flûte (fig. 5, n° 3). 

Tiscbbein, III, pi. 18; Reinach, Répert. de vases, II, p. 313, 
4; Weege, op. !.. p. 104, fig. 141; Tillyard, The Hope Vases, 
1923, pl. 24, n° 142. 

11. Munich, figures rouges. — Silène dansant devant une 
Ménade placée de profil (fig. 4, n° 3). 

Annali , 1847, pl. 0; Reinach, Répert. de vases, I, p. 274. 

12. Péliké de New-York, première moitié du iv® siècle. 
Cratère peint sur ce vase. — Silène dansant devant une Mé¬ 
nade, de profil, tenant le thyrse (fig. i, n° 2). 

Jahrbuch, II, 1887, p. 193 sq. Voir plus ha # at. 
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Silène dansant devant une Ménade en mouvement violent. 

13. Louvre, coupe de Hiéron, vers 480. — Silènes dansant 
devant une Ménade tenant le thyrse. 

Pottier, Vases antiques du Louvre, III, pl. 117, n° G. 
144. 

14. Vienne, cratère. 

Laborde, I, pl. 79; Rcinach, Répert. de vases, II, p. 206, 2. 

15. Collection Hope, première moitié du iv e siècle (fig. 5, 
n° 6). Tillyard, op. L, pl. 42, n° 316. 

16. Paris, Bibliothèque nationale. Skyphos. — Silènes et 
Ménades. 

Reinach, Répert. de vases, II, p. 260, 4. 

, 17. Vienne, cratère. — Silènes poursuivant une Ménade. 
Reinach, Répert. de vases, II, p. 200, 1. 

18. Bibliothèque nationale. Coupe. Style de Douris — 
.Silènes poursuivant des Ménades. 

Reinach, Répert. de vases, II, p. 261, 2. 

Dans tous ces exemples l’attitude du Silène ressemble 
beaucoup à celle du Marsyas de Myron; une jambe est pro¬ 
jetée en avant, l’autre est ramenée en arrière: le corps est 
renversé, les bras sont étendus de côté. On notera surtout les 
Silènes des n 08 7, 11, 12, à la jambe droite tendue, la jambe 
gauche fléchie touchant le sol, tout comme sur l’œnochoé 
de Vari qui conserve le souvenir du groupe my^onièn K 
Ailleurs, le mouvement de danse est plus accentué et la jambe 
fléchie, fortement repliée, quitte le sol (n oa 4, 8, 9, 10). 

♦ 

♦ * 

Mais ce mouvement de .danse n’est pas propre au seul 
Silène; il est aussi donné à des éphèbes, des hommes, des 
personnages divers dansant au son de la double flûte, le plus 

1. Mirone, op. 48. 
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souvent dans des scènes de banquets ou au sortir de ceux-ci, 
comme rindiquent les vases qu’ils tiennent parfois encore 
en mains; c’est là un motif qui est fréquent, en particulier 
dans la peinture de vases à figures rouges de style sévère. En 
voici quelques exemples : 

19. Wurzbourg, coupe de Brygos. —Comos d’hommés sor¬ 
tant d’un banquet, avec joueurs de flûte et de lyre (fig. 7, n° 1). 



» Fig. 7. 

1. Wurzbourg. Furttvacnglor-noichhold, 2. Ilartwig, op. L, pl. XLVII. 

op. I„ pl. 6U. 

3. Coupe de Iliaron, Ilartwig, op. /., pl. XXIX. 


Furtwaengler-Reichhold, Griechische V asenmalerei, pl. 50; 
Pfuhl, op. III, pl. 140; Wecge, op. p. 71, fig. 93; Harrison, 
Greek Vase painiings, 1894, pl. XXV; Wiener Vorlegeblaller, 
VIII, pl. V. 

20. Orvieto,* coupe de Brygos. — Ëphèbe dansant, tenant 
au bras droit un panier, devant un joueur dç double flûte. 
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Hartwig, Meislcrschalen, pl. 36, 2, 3; Weege, op. L, p. 134- 
135, fig. 194, 196. 

21. Rome, coupe de Hiéron.—Hommes dansant (fig. 7, n°3). 
Hartwig, pl. 29; Weege, p. 17, fig. 14. 

22. Louvre, coupe de Hiéron. — Hommes et éphèbes 
dansartt avec joueur de flûte (fig. 8, n° 1). 





Fig. 8. 

1. PotUer, Vase* antiques du Louvre, III, 2. De Riddcr, op. L, p. 479, n* ]1B 
pl. 116, G 141. • 

8. Hartwig, op. L, pl. XL 


Pottier, Vases antiques'du Louvre , 3, pl. 115, n° G. 14k 

23. Coupc d’Euphronios. — Éphèbes dansant, avec joueur 
de double flûte. 

Hartwig, op. /., pl. XI. 

24. Coupe de Boston, attribuée à Panaitios. — Comos avec 
joueurs de flûte et de lyre (fig. 7, n° 2). 

Hartwig, pl. XLVII; Weege, p. 133, fig. 193; Wuhl, III„ 
pl. 131-132. , 
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25. Coupe. Bibliothèque nationale, Paris. — Ëphèbes dan¬ 
sants (fig. 8, n° 2). De Ridder, Catalogue des vases peints de 
la Bibliothèque nationale, 11, p. 479, fig. 115. 

26. Coupe de Memnon, Londres. — Ëphèbes dansant, 
avec joueurs de flûte et de lyre (Anacréon). 

Jahn, Dichierauf griech. Vasenbildern, pl. 3; Weege, p. 127, 
fig. 180. 

27. Vase arrétin, New-York. — Danseuse devant un joueur 
de flûte. 

Chase, Collection I^eb, pl. V, n° 125; Weege, p. 14, fig. 12. 

28. Cratère en marbre, Rome. — Danseur. 

Weege, p. 75, fig. 102. 

*- * 

* * 

Dans la statue de Myron, le motif de danse se combine 
avec le geste d’étonnement du Silène apercevant les flûtes 
aux pieds de la déesse. C'est le geste qu’il fait sur une pein-, 
ture de vase \ devant Athéna assise, jouant de la flûte. II 
est souvent donné au Silène, en une attitude très voisine de 
celle de Myron. En voici quelques exemples : 

Cratère italique. Ermitage. — Papposilène devant un cra¬ 
tère, del'autfe côté une Ménade tenant une torche et untym- 
panon. n 

Comptes rendus de Saint-Pétersbourg, Atlas, 1863, pl. Yl; 
Reinach, Répertoire des vases peints, I, p. 19, 2. 

Louvft», cratère. — Silène devant un cratère; un second 
Silène agenouillé et une idole archaïque de Dionysos. 

Annali, 1862, pl. C; Reinach, Répert. de vases, I, p. 307, 1. 

Silènes, devant l’anodos de Coré. 

Annali, 1884, pl. M N.; Reinach, Répert. de Dases, I, p. 348, 
1-4. 

Même sujet. Cratère de Capoue, Berlin. 

Monumenli, XII, pl. IV; Reinach, Répert. de vases, I, 
p. 229, 8. 

m 

1. Cratère do Canosa, Annali, 1879, pl. D; Ripert, de i-«w, I, p. 342. 



204 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Vase disparu, scène de bain. 

Tischbein, V, pl. 64; Reinach, Réperl. de vases, II, p. 351, 1. 

Ce geste d'étonnement, avec le brusque arrêt du corps 
rejeté en arrière, les bras étendus de côté, une jambe portée 
en avant, est aussi donné dans la peinture de vases à des 
mortels Voici, sur la coupe de Boston citée plus haut (n° 24), 
dans un comos d’hommes sortant d'un banquet, un person¬ 
nage barbu en cette attitude devant un chien qui lève la 
" tête vers lui et qui semble vouloir l’arrêter (fig. 7, n° 2) \ 

* 

* * 

Il y a donc suffisamment de preuves pour pouvoir affirmer 
que l’attitude du Marsyas de Myron n’est pas une invention 
de cet artiste, et que, connue dès la peinture à ligures rouges 
de style sévère, elle est un mouvement de danse orgiaque 
qu’exécutent non seulement les Silènes dionysiaques, mais 
aussi les mortels dans les scènes de festins. 

Bien plus, les monuments cités montrent souvent ce 
Silène ou Satyre en face d’une femme, joueuse de flûte ou 
Ménade, debout, drapée (n oa 7-12), et cela en un groupement 
qui évoque immédiatement celui de Myron, où Marsyas est 
en face d’Athéna. C'est, de part et d’autre, le* même con¬ 
traste: 1 attitude désordonnée du Silène, opposée à l’attitude 
calme de la femme; sa nudité opposée à la draperie; les lignes 
obliques que déterminent ses membres écartés, opposées à 
la verticalité non seulement de la pose féminine, maïs aussi 
de la draperie. L'Athéna de Myron tient la lance, mais les 
Ménades tiennent le thyrse qui y ressemble (n os 9, 12); sur 
les monnaies, comme dans la statue de Francfort, la déesse 
étend dédaigneusement une main vers le sol, et c’est ce que 
font certaines de ces Ménades en face du Silène (n 08 9, 10, 
fig. 9, 4 et 5). Athéna se présente de face au spectateur, tour¬ 
nant la têtevers Silène; il en est ainsi des Ménades (n 08 9, 10, 
fig. 9, n°4 et 5). Et la joueuse de double flûte n’est-elle pas 

„ * 

* 

1. Wecge, op. I, r . 133, fig. 193. 


r 


LES PROTOTYPES DU GROUPE DE MYRON 


A 



2. Groupe do Myron, reconstitution 
d'après Bulle, Jakrbttch, 1912, p. 1U0, 
«k. 22. 

n. Jahrbuch. 1917. p. 50, ftp. 28; cf. 
flg. 5, n* 4. 

7. OKnochoé do Vnri, avec le groupe 
do Myron, Miroite, o/i. !.. Ilg. 48. 


1 et 3. Monnaies romaines avec le 
groupe de M yron, Jahrb. d. arch. Iiul., 
1912, p. 189, fig. 18. 

4. Tiltyard, The Ilope Votes , pl. 24, 
n* 142 ; cf. pl. V, 3. 

G. Wooge, op. L, flg. 135 ; cf. pl. IV, 1. 
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proche parente d’Athéna, puisque celle-ci ayant joué de cet 
instrument vient de le rejeter à terre? Si plusieurs de ces 
peintures de vases sont postérieures au groupe myronien, 
elles ne s’en inspirent toutefois pas, comme l’avait remarqué 
M. Conze \ et le rhyton du British Muséum, sur le col du¬ 
quel Silène danse devant une Ménade au thyrse qui rap¬ 
pelle beaucoup Athéna (n° 9, fig. 9, n° 5) date des environs 
de 460, comme l’indique le style de la belle tête féminine 
* qui en forme le récipient. 

* 

* * 

Combinant le motif de danse du Silène avec celui de son 
étonnement, Myron a appliqué à la légende d’Athéna et de 
Marsyas un thème alors usuel. Est-ce à dire qu’il ait imité un 
thème de l’art industriel, alors qu’en général ce sont les 
artisans qui cherchent leur inspiration dans le grand art? 
Tous recourent-ils à une oeuvre picturale, que Myron aurait 
-transposée dans la ronde bosse, en ce groupe conçu comme 
un dessin, un relief»?Plus vraisemblablement, le bronzier 
et les artisans s’inspirent indépendamment de la même réa¬ 
lité. C’est celle de la vie journalière qu’ils ont sous les yeux, 
puisque cette attitude de danse, de simples mortels la pren¬ 
nent dans leurs festins et leurs jeux. Mais c’est aussi celle du 
théâtre. 

Rayet se demandait déjà s’il n'existe pas une relation entre 
le groupe de Myron et la poésie; il songeait que Mélanippos 
au milieu du v® siècle avait composé un dithyrambe qui ra¬ 
contait l’invention de la flûte et le rôle de Marsyas; est-ce la 
statuaire, disait-il, qui a inspiré le poète; est-ce la poésie qui 
a inspiré le bronzier 3 ? A propos de la coupe de Brygos au 
British Muséum où gambadent des Silènes, dont l’un ressem¬ 
ée par son attitude à Marsyas (fig. 3, n° 3), des archéologues 
ont évoqué le souvenir des drames satyriques 4 . On a discuté 

1. Jarhbuch, II, 1887, p. 195. 

2. Léchât, Rev, des études anciennes, 1910, p. 141. 

3. Monuments de iart anlique. * 

4. Furtwacng]er-_Reichhold, Griechische Vasenmalerei, p. 241. 
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l’influence que ceux-ci ont pu exercer sur cette peinture de 
vase' et sur d’autres l 2 . 

Sans qu’il soit utile de rappeler ici le rôle des Silènes et des 
Satyres dans la tragédie et dans le drame satyrique *, nous 
possédons des monuments où des acteurs sont déguisés en 
Silènes et en Satyres 3 ; ils sont reconnaissables à leur masque 
barbu, à leur caleçon de peau auquel pend par derrière une 
queue postiche, et ils paraissent ainsi, par exemple, sur le 
célèbre vase de Pronomos de Naples, des environs de 450, 
avec les préparatifs d’une représentation de drame satyrique 4 5 6 . 
Or, le rhyton du British Muséum (n° 9) déjà cité, antérieur à 
400, montre devant une Ménade, dont nous avons signalé la 
ressemblance avec l’Athéna de Myron, un Silène dansant, 
analogue au Marsyas, qui est précisément un acteur costumé 
(fig. 5, n<> 4) ». On est donc tenté de croire que l’attitude de 
Marsyas a pu être suggérée à Myron par celle des acteurs 
de drames satyriques, comme l’a supposé M. Bâtes «. Cette 
supposition se transforme en certitude en regardant un cra¬ 
tère à figures rouges de la collection Hope, que Flickinger* 
date de 400 environ, mais qui, pourM. Tillyard, est plus an¬ 
cien 7 . A droite de deux hommes vêtus (Héphaistos et peut- 
être Dionysos ou un chorège), un acteur déguisé en Silène, 
avec le caleçon à phallus et à queue postiches, est debout sur 
une plate-forme (flg. 4, n° 4); son attitude, on l’a remarqué, 
est conforme à celle du Marsyas de Myron. Le même motif ya- 

1. Wernicke, Bockschôre und Satyrdrama, Hermes, 32, 1897, p. 301 sq„ etc. 

2. Flicktbger, Tragedy and the satyric Drama; Frickenkaua, Zum Ursprung 
von Satyrspiel und Tragôdie, Jahrbuch, XXXII, 1917, p. 12; Wiïjamovitz- 
Mocllendorf, Die Spurhünde des SophoMes, jVeue Jahrbiichcr, 29, 1912, 
p. 463 sq.; Wernicke, op. L, p. 290 sq., etc. 

3. Bicbcr, Die Herkunft des iragischen Kostums, Jahrbuch, XXXII, 1917, 
p. 15 sq. ; Tillyard, The Hope Vases, 1923, p. 80; Flickingor, The greek Theater, 
p. 25; Cook, Zeus, I, p. 700 sq. 

4. Jahrbuch, 1917, p. 5-6, référ.; p. 48, fig. 12; Reinach, ftipert. de vases, 

I, p. 114; Hermes, 1897, p. 306, etc. 

5. Jahrbuch, 1917, p. 56-57, fig. 28. Cf. fragment do vase de la collection 
Arndt, même acteur, de dos, en une attitude analogue, p. 58, fig. 29. 

6. Bâtes, American Journal of. arch., 1916, p. 395, note 1; Tillyard, The 
Hope Vases* p. 80. 

7. Tillyard, The Hope Vases, 1923, pl. 23, n® 136^ p. 7J. 
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raît, mais sans la plate-forme, sur un deinos d’Athènes 1 
de beau style attique, et sur des fragments de Bonn 2 . La 
plate-forme, le vêtement du Silène dénotent l’influence théâ¬ 
trale, et la scène, supposent MM. Tillyard et Nicole 3 , 
rappelle sans doute quelque épisode d’un drame satyrique. 

* 

* * 

Après qu’on eut identifié l’Athéna de Myron, on s’étonna 
de rencontrer dans l’œuvre de ce maître, qui s’est plu sur¬ 
tout à glorifier la forme athlétique en un mouvement instan¬ 
tané, un type si nouveau, féminin, drapé,.d’allure tranquille 4 5 6 ; 
on voulut voir une note personnelle dans l’opposition des 
deux figures { . On a aussi vanté l’esprit novateur de Myron, 
individualiste, rompant avec la tradition pour se frayer un 
chemin nouveau ®. Si l’on admet que Myron s’inspire des 
motifs que nous avons indiqués, son originalité paraît moins 
grande qu’on ne le croit. Le prétendu contraste myronien 
entre les deux personnages, nous le retrouvons dans les pein¬ 
tures des vases cités et dans la plastique contemporaine. 
Que l’on regarde la métope du temple d’Héra à Sélinonte, 
datant du deuxième quart du v« siècle, où Actéon est dévoré 
par ses chiens en présence d’Artémis: même opposition entre 
le calme de la déesse debout, immobile, drapée, et le mou¬ 
vement violent du corps d’Actéon, nu, aux lignes obliques. 
Que l’on regarde surtout la métope du temple de Zeus à 
Olympie, vers 460, où Héraklès nettoie les écuries d'Augias 
en présence d’Athéna : même opposition entre l’attitude 

1. Nicole, Catalogue des vases peints du Musée national d'Athènes, supplé¬ 
ment, Atlas, pl. XVII, 1 (répétition d’un drame satyrique) : Satyre dansant 
on faco d’un aulète; à gauche, un éphebe appuyé sur un bûlon; Bichcr, Ath 
Mitth , 1911, p. 269, pi. ,13; Tillyard, op. L, p. 80, note 2. 

2. Tillyard, l. e., référ. 

3. Ibid., p. 80-81. ’ 

, Lcchat, Rev. des études anciennes, 1910, p. 140 

5. Ibid., p. 142. ^ 

6. Id., Pylhagoras diTRhegion, p. 122. 
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mouvementée du héros nu, poussant d’un vigoureux balai 
le fumier, déterminant des lignes obliques, et l’immobilité 
d Athéna, debout, dont les plis du chiton forment des lignes 
verticales. Cette Athéna, comme celle de Myron, et comme 
les Ménades des peintures de vases, se présente de face au 
spectateur et fait d’une main baissée le même gest®. Cet 
artiste est, dans ce cas du moins, un traditionaliste qui, à 
l’exemple de tant de ses confrères du y® siècle, a moins eu 
la pensée de créer un thème inédit par son sujet et par les 
principes de sa composition, que de reprendre des données 
connues, en les modifiant légèrement, en les marquant de son 
génie et en les amenant ainsi à la perfection. 


W. Deomna. 


LA DATE DE L’ARC D’ORANGE 


Il y a une centaine d’années on découvrait à Negau (Basse- 
Styrie) des casques de bronze dont deux avec inscriptions 
gravées. A ces inscriptions, M. Cari J. S. Marstrander a 
récemment consacré une étude détaillée 1 2 , dont les résultats, 
très intéressants en eux-mêmes, le sont également par les 
applications qu’on en peut faire, notamment pour la fixation 
de la date de l’arc d’Orange. 

Cette date, comme on sait, fort controversée, ne peut 
être raisonnablement rapportée qu’aux époques soit, de 
César, soit de Tibère. La première opinion, d’ailleurs, paraît 
'définitivement établie 8 . La seconde, toutefois, peut se pré¬ 
valoir de quelques arguments, dont le plus spécieux est la 
présence, parmi les mots inscrits sur lçs boucliers gaulois 
des trophées, du nom Sacrovir, hypothétiquement identifié 
avec celui du révolté de 21 après J.-C. 

I/identification n’a pas été, il s’en faut, acceptée par tout 
le monde, et l’on a proposé c\e ces noms d’autres interpréta¬ 
tions. La plus acceptable est assurément celle de J. Déche- 
lette qui, se fondant notamment sur le fait que l’un des 
noms est suivi du mot avoi (= fabricant?), y vojfait ceux 
des armuriers gaulois qui avaient fait les boucliers 3 . Néan¬ 
moins Déchelette, et c’était un point faible, ne pouvait citer 
d’autres objets gaulois ainsi marqués du nom du fabricant, 
outre un certain nombre de vfcses de verre ou d’argile, que 

1. Cari J. S. Marstrander, Us Inscriptions des casques de Negau (Styrie), 
in Symbolae Osloenses, fasc. III, 1925, p. 38-64. J'en dois la communica¬ 
tion A l^obligeancc de M. J. Loth. 

2. Bevue orchéol , 1912, I, p. 337 sq., et 1924. I, p. 29 sq^ Cf. J. For- 
joigé, les Monuments romains de la Provence, p. 22. 

3. Bulletin de h Société des Antiquaires de France, 1910, p. 384 sq. 
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quelques épées et bouterolles faites à l’époque romaine et 
pour des soldats romains. 

Or, d après M. Marstrander, l’une des inscriptions de Negau, 
celle du casque A, est constituée par trois noms d’hommes, 
le premier au nominatif, les deux autres au génitif, suivis 
chacun d’un patronymique : Sirranku Chorbi — Jsarni 
Eisuui Dubni Banuabi, c’est-à-dire : Serranco Corbi 
(filius fecil); Isarni Esuui (filii); Dubni Banuabii (filii). 

Le premier nom serait celui du forgeron, les autres ceux des * 
deux possesseurs successifs. Ces inscriptions « sont rédigées 
dans la langue de la tribu celtique des Taurisci*e t appartien¬ 
nent sans doute à la fin du n° siècle avant notre cre. 

Si donc la lecture de M. Marstrander est exacte, nous avons 
ici un témoignage irrécusable à l’appui de l’opinion de Déche- 
lette : les armuriers gaulois, dès l’époque préromaine, inscri¬ 
vaient parfois leur nom, de façon très apparente, sur les 
armes sorties de leurs ateliers. Ainsi tombe l’identification 
du nom Sacrovir avec celui du chef révolté, et il n’y a plus • 
aucun motif sérieux de rapporter à Tibère l'érection de l’arc 
d’Orange. 

Paul Couissin. 

Rennes, juin 1926. 


UN MONUMENT NOUVEAU DE NANTOSVELTA 


Téting (Moselle) est un petit village situé à peu près à 
mi-chemin entre Metz et Sarrebrück, sur la ligne du chemin 
de fer qui reÜe ces deux villes. Les deux bras qui forment 
la Nied allemande se réunissent à une distance de 2 kilo¬ 
mètres à l’est de cette localité. La vallée très large de cette 
rivière (245 m. d’altitude) monte doucement vers le nord, 
jusqu’à un niveau de 353 mètres. Aq pied même de cette 
élévation s’est bâti le village. 

A mi-côte de cette montagne on a découvert les restes 
de la plus grande villa romaine, que nous connaissions au 
nord des Alpes : elle couvrait une aire de près de deux 
hectares. Elle n’a été fouillée qu'en partie par Tornow, de 
1880 à 1882 \ et présente une grande ressemblance avec celle 
de Mackviller (Bas-Rhin). 

A environ 2 kilomètres et presque exacteiqent au sud de 
cette villa, on exploite une carrière d’argile pour la fabri¬ 
cation de tuiles. Cet endroit, fouillé en 1925 et r ‘1926 par 
la Société d’Histoire et d'Archéologie de la Lorraine, nous 
a conservé les plus anciennes traces de l’humanilé en Lor¬ 
raine, un gisement du paléolithique inférieur 1 2 3 . 

La colline porte sur son sommet 8 les restes de vieilles 
constructions. J’y ai trouvé de la poterie romaine et des 
fragments d’amphores importées probablement d’Espagne. 


1. Tornow, Jahresberichte d. Vereins f. Erdkunde, Metz, V, 1882, p. 31. — 
Wesldeutschcs Korrespondensblatt, 1, n° 3, 203, 278. — Abel, Aléni. Soc. 
arch. de la Moselle, XVII, 115. — A. Grenier, Habitations gauloises et 
cillas romaines chez les Midiomatrires, 1905. 

2. E. Linckonlicld, Téting, nouvelle station du paléolith jfiite inférieur, 
Annuaire de la Société d'Hist. lorraine, année 1927. 

3. Voir la plaQclic I du travail précité. 
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Des fouilles méthodiques sont projetées pour 1927. Car 
déjà en déblayant la surface de cet endroit pour faciliter 
l’extraction de la terre glaise, on y a découvert, dans des sub- 
structions, en 1923, le bas-relief qui fait l’objet de cette étude. 
C’est une pierre calcaire dont les dimensions sont les sui- 



» 


Fin. 1. — Ras-relief de Téling. 


vantes : hauteur 25 centimètres, largeur en bas 17 centi¬ 
mètres, en haut 11 centimètres; épaisseur 4 centimètres et 
demi. Elle est assez bien conservée, bien qu’un coup de pioche 
l’ait brisée en deux, sans causer toutefois de dommage au 
bas-relief# Mieux que toute description, la photographie ci- 
jointe nous permettra de juger de son état. Npus voyons que 
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le milieu, en toute sa hauteur, est occupé par la figure d'une 
femme drapée d’une longue robe, qui lui descend jusqu’aux 
pieds, en nombreux plis. Les pieds sont nettement dessinés. 
La tête et le cou présentent bien les caractères de ceux d’une 
femme, au point de vue du port et de la forme. Les joues sont 
ronde?; la chevelure descend jusqu’en dessous des oreilles 
et paraît remonter en formant une boucle. Le bras droit (à 
ce qu’il paraît) est couvert par le vêtement jusqu’au coude; 
la main tient nesçio quid, comme dit souvent le Corpus. Le 
bras est étendu vers un édicule rond et surmonté par une 
toiture en forme de coupole, sans que les murs et le toit se 
distinguent. Une entrée en forme de demi-cercle, très peu 
élevée, se trouve à la base. 

La main gauche tient, en dessous de la poitrine, un objet 
rond, probablement un vase en forme à'olla. Des deux côtés, 
des rayures, qui descendent jusqu’aux genoux, semblent 
indiquer des ailes. 

Il n’y a pas de doute possible; c’est Nantosvelta, la déesse 
énigmatique. Les attributs le montrent. D’abord l’édicule, 
qui ne se rencontre chez aucune autre divinité gauloise, et 
ensuite et surtout les ailes : Nantosvelta est la seule déesse 
gauloise qui soit ailée 1 . 

L’objet rond tenu dans la main gauche est probablement 
une oüa. 

Depuis les trouvailles célèbres de Sarrebourg (Moselle), 
en 1895, nous connaissons Nantosvelta, et l’ancien Pons 
Saravi nous a donné deux autels de cette déesse à*la fois : 
Espérandieu n° 4566, où elle est représentée comme parèdre 
de Sucellus, et n° 4568, où elle est seule. Chaque fois, elle 
porte un long vêtement, chaque fois elle tient (il est vrai, au 
bout d'un long manche) une maisonnette; sur le deuxième 

1. Il n'y a que deux monuments qui semblent indiquer des ailes. S. Reinach 
a nié leur présence sur le monument de Sarrebourg (Culte», mythes et religions, 
I, p. 217, sq.). Notre pierre montre des deux côtés de la déesse drapée des 
rayures, peu visibles, il est vrai, sur la photographie, mais nettement indiquées 
Bur la pierre, si bien qu^ des personnes qui ont vu la pierre m’ont demandé 
ce que ç’était. Je i^'ai pas pu trouver d’autre explication. 
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monument, elle tient de l’autre main également un édicule, 
au-dessus duquel est un corbeau. Le corbeau se trouve éga¬ 
lement sur le socle du premier monument. L’objet nescio 
quid, qui surmonte la maisonnette de notre nouvelle repré¬ 
sentation, pourrait être un oiseau, probablement alors un 
corbeau. Des ailes lui sont également données sur l’autel de 
Sucellus. 

On a cru voir une troisième représentation de Nantosvelta 
sur une pierre de Kirchnaumen (Moselle), dans Espérandicu, 
n° 4429, et Corp. Inscr. Lal., XIII, n° 1469. 

Nos deux grands Recueils ne sont pas d’accord sur l’in¬ 
terprétation de ce monument, chose d’autant plus étonnante 
que leurs indications remontent aux communications du 
même savant, M. Keune K La pierre, très mutilée, repré¬ 
sente une Diane drapée, ainsi que l’inscription le prouve 3 4 
Les caractères se trouvent, d’après Espérandieu, 4 sur une 
sorte de bandeau », et d’après le Corpus o in aedicula quae scep- 
trum finit*. (Je suis plutôt de l’avis du Corpus .) Mais l’iden-_ 
tification avec Nantosvelta reste problématique. Le monu-~ 
ment a été découvert en 1897. C’est seulement en 1919 que 
nous avons eu connaissance d’un quatrième (ou troisième) 
monument. M. Huelsen a publié en cette année 3 une re¬ 
production cKun bas-relief qui se trouvait autrefois à Spire 
in summo lemplo et dont un manuscrit du xvi® siècle de la 
bibliothèque de Berlin (Cod. lai. 61 fol 2 ) 1 contient un dessin 
(Espérandieu n° 6000). On y a représenté une déesse 5 
drapée «qui tient un édicule au bout d’un long manche. 
Elle est accompagnée d’un corbeau. La toiture est sur¬ 
montée d’un sommet trilobique, exactement de la forme du 

1. Keune, Annuaire lorr., IX, 1897, p. 337 Bq. 

2. Espérandieu D I A N (A) E; Corpus, D E (A) DIANA. L’inscription 
est très peu visible et n'est pas encore mentionnée dans la première des¬ 
cription. Aujourd’hui on ne voit plus que D///DIAN //. 

3. Germania, Korresp. Blatt d. rôm. germ. Kommiseion, t. III, 1919, p. 69 sq. 

4. Manuscrit de Pigliius (1520-1604). 

5. La tête barbue d’un homme qui la surmonte s’explique par la fantaisie 
du dessinateur, qui paraît avoir restauré une tête piutiléc. Tous les ancien*, 
archéologues qui avaient vu le monument parlent d’une Jernme. 


216 ' 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


deuxième monument de Sarrebourg (Espérandieu n° 4568) \ 

Grâce à notre trouvaille, nous possédons maintenant la 
cinquième représentation de Nantosvelta et le quatrième 
monument où elle est figurée seule. 

Pour bien comprendre le rôle de notre déesse, il faut partir 
du fait que nous la connaissons d’abord comme compagne 
de Sucellus. Or, le dieu au maillet est jusqu’ici représenté 
13 fois avec une compagne (et 4 fois seul). 

Je ne connais pas encore de liste de ces monuments 2 
et je la dresse ici, me servant surtout du savant article de 
M. Keunc 3 . 

Si l’on compte, avec M. Toutain, un couple de divinités, 
où le dieu a comme attribut une alla, un tonnelet et même 
une lance et où son parèdre ressemble à la compagne du dieu 
au maillet, on pourrait encore ajouter une vingtaine de mo¬ 
numents, surtout chez les Ëduens et leurs voisins immédiats. 

Mais puisque j’admets une différence entre ce pays et la 
province qui nous a donné notre monument, je n’entre pas 
ici dans cette question. 


K» 

Provenance. 

Knpnrandien. 

Remarques. N* de Renne 

1. 

Marseille. 

I, 53 

Avec corne d’abondance. 

1 

2. 

Saint-Thomas 
de Coulourcs 

I, 435 

Drapée. 

21 

3, 

Nolay. 

II, 2028 

Tient de la main droite le maillet 
au bout d’un long manche, de la 
gauche un objet rond (bourse?). 

73 

4. 

Joucy 

(Àrr. Beaune). 

III, 2039 

Corne d’abondance tenue do*la 
main gauche; la main droite 
manque. 

75 

5. 

Mont Auxois 
(Alesia) 

III, 2347 

Avec corne d’abondance et patère. 
L’épaule droite et une partie de 
la poitrine sont nues. 

87 


1. La gravure, chez Espérandieu, est peu claire, malheureusement. 

2. M. Hubert, Mélanges Cagnat, a fait une tentative dans co sens (d’après 
le Recueil d'Espérandieu), de même queM. Toutain, les Divinités domestiques 
chez les Éduens ( in Bull. nrch. d. Com., 1914, p. 419 sq.). 

3. Pauly-'Wissowa, Bcal-Encyklopaedie, s. v. SuceUus. L’article n’a pas 
encore paru, mais des tirages à ftart ont été distribués. J’ajoute les quatre 
monuments, où Nantosvelta est représentée seule. 
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N* 

Provenance. 

Espêrandieu. 

Remarques. N* de Keane. 

6. 

Nuits? 

(Seurrc? 

(Cétod’Or). 

III, 2066 

Avec corne d'abondance et pa¬ 
tère. 

* 

98 

7. 

Dijon. 

IV, 3441 

Poitrine et épaules nues. 

99 

8. 

Mirebcau 

(Dijon). 

IV, 3603 

Avec corno d'abondanco en bas, 
une olla (qui peut appartenir 4 
Sucellus). 

99fl 

9. 

Vertault 

(Châtillon-sur- 

Seinc). 

IV, 3382 

Avec bourse. 

1031 

10. 

Franche-Comté. 

VII, 5277 

Drapée, main droite tenant un 
vase, main gauche mutilée. 

104 

11 . 

Oberseebach 
(s.e. de Wisscm- 
bourg). 

VII, 5564 

Avec corne d'abondance, la main 
gauche avec un objet rond. 

113 

12. 

Letnberg 

(Bitscbe) 

VI, 4473 

Rocher sculpté. 

95a 

13. 

Sarrcbourg 

VI, 4566 

Drapée; la main droite sacrifie 
sur un autel en forme de ba- 
lustrc, la main gauche tient au 
bout d’un long manche une 
maisonnette; sur le socle un 
corbeau. 

95 

14. 

Sarrebourg. 

VI, 4568 

Drapée; poitrine et épaule gauche 
comme au n° 5. Elle tient avec 
la main droite une maisonnette, 
au-dessus do laquelle il y a un 
corbeau. 


15. 

Spire. 

• 

VIII, 6000 

Drapée; sceptre comme n°* 13 ot 
14. Au-dessus de la déesse la 
tête de Sol, entourée de 7 rayons. 


16. 

17. 

Kirchnaumcn. 

Téting. 

• 

V, 4429 

Diane. 

Objet de cette notice. 



J’exclus un autel octogonal (huit divinités) à Mayence 
(Espérandieu VII, 5752), où il y a une Diane; de même un 
autre dédié à quatre divinités, de Rottenbourg (Haug-Sixt, 
n° 137) l , avec la même déesse. 

En outre, il faut exclure deux pierres de Transsylvanie, 
car là le dieu au maillet et sa compagne ont plutôt le rôle de 

Pluton et de Perséphoné (2 exemplaires) f . 

« 

1. Die rôm. Inschrift. u. Bilderwerke Wurllenbergs. 

2. S. Rcinacb, Rép. rd., II, p. 115, et S. Reiaacb, Bromes, p. 182 sq. — . 
Keune, ap. Pauly-Wissowa, s. v. Sucellus, n°* 123 et 124* 
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Cette répartition des monuments de Nantosvelta et de la 
compagne du dieu au maillet nous apprend bién des choses. 

Le territoire de Nantosvelta, comme celui de Sucellus déjà 
délimité par Espérandieu \ comprend surtout les départe¬ 
ments suivants : Rhône, Gard, Vaucluse, Isère, Ain, Sâone- 
et-Lofre, Côte-d’Or, Doubs, Moselle et Bas-Rhin, et exclut 
la Narbonnaise de l’ouest et l’Aquitaine proprement dite. Le 
pays de sa compagne a donc trois districts bien distincts : 

a) Marseille, Nîmes. 

b) Le pays des Ëduens et leur voisinage immédiat. 

c) La cité des Médiomatrices. 

Les attributs de notre déesse ne sont pas les mêmes dans 
ces trois contrées, quoiqu’ils soient assez semblables pour le 
bas Rhône et le pays éduen. Mais deux attributs essentiels 
ne se rencontrent que chez les Médiomatrices : la maison¬ 
nette (qui existe toujours, excepté n° 11, de Obersêebach, 
où il y avait une tribu germanique, les Némètres), et les ailes 
- (deux fois, sur les quatre monuments qui sont les seuls abso¬ 
lument sûrs de cette divinité). 

Dans le même pays, la corne d’abondance n’est jamais 
l’attribut de Nantosvelta; car elle est réservée à Rosmerta, 
dont le culte est très répandu en Lorraine. Nous avons en 
pays médiomatrice une inscription (XIII, 431 î) et sept bas- 
reliefs, où elle figure, toujours comme compagne dp Mercure 
(Espérandieu, 4288, 4346, 4477, 4488, 4490, 5106 *, 4505 3 ). 

Ces deux attributs si singuliers, et qui se rencontrent seu¬ 
lement chez les Médiomatrices, nous autorisent pe'ùt-être à 
établir un groupe spécial; en tout cas, ils nous empêchent de 
généraliser prématurément 4 . 

4. BulL archéol. d. Com. d. trav. hislor., 1919, surtout p. ucm, et déjà Re¬ 
cueil, I, n° 299. 

2. De Nicd-AItdorf; M. Espérandieu l’assigne aux Tréviros, à tort, 
croyons-nous. 

3. Mercure a disparu. 

4. Cf. aussi Espérandieu dans le Buü. arch. d. Comité, 1919, p. lxiii. La 
patère et la corne d’abondance sont des attributs d’origine gréco-romaine. 
La maisonnette, le vase en forme d ’olla sont des attribuas empruntés 
aux traditions gauloises. 
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Nantosvelta, telle que nous la connaissons avec certitude 
aujourd hui, se rencontre seule (3 fois) et comme compagne 
de Sucellus (1 fois); ses attributs semblent indiquer que cette 
divinité piotégeait. la maison, la famille; elle est à rapprocher 
de Juno domcstica; toutes les autres explications demandent 
des réserves, au moins dans l’état actuel de nos connaissances. 

Son caractère domestique semble se dégager également de 
la forme de notre monument. Ses dimensions, très modestes, 
le rapprochent des petites statues et bas-reliefs de divinités 
protectrices des maisons, etc., tels les Épones, les Matres, etc. 

F,n soumettant cette explication de notre déesse énigma¬ 
tique à 1 examen des archéologues, j’ai conscience de me 
trouver en opposition avec une autre théorie qui a eu beau¬ 
coup de succès. Celle-ci en fait une déesse à la ruche, et en 
rapprochant les attributs de son parèdre masculin (Voila et 
le tonnelet), elle, lui assigne un rôle semblable à celui de Né- 
mélona, déesse de l’hydromel 1 . 

J ai donc le devoir d'indiquer, au moins brièvement, les. 
raisons qui me forcent à écarter cette hypothèse. Pour 
M. Hubert, les deux édicules du monument n<> 4568 sont des 
ruches 2 3 . Or la maisonnette qui surmonte le sceptre a telle¬ 
ment la forme de la maison gauloise, telle que les monuments 
funéraires du «pays des Médiomatrices nous la montrent, que 
toute autre explication paraît condamnée. 

C’est une maison; cela ne peut pas être autre chose. 0n 
peut voir un spécimen caractéristique de l’espèce chez Es- 
pérandieu, n° 4373. 

Sur le monument n° 4566, Nantosvelta ne porte qu’un 
édicule; cette fois avec deux entrées; nous en avons parmi 
nos monuments funéraires plusieurs avec deux entrées. 

Je renvoie à un spécimen (Espérandieu n° 4562)* parce 


1. H. Hubert, jY 'antnsveUa, déesse à la ruche [Mélanges Cagnat, 1912, sur¬ 
tout p. 294). 

2. Id., ibid., p. 284 : t L'édicule du sceptre et cette cabane sont pour moi 
une seule et même chose. » 

3. Monument trouvé h la Horgne prés de Sablorf.(Met*); cf. Kcunc, An- - 
nuairc lorrain,. XV, 1903, pi. XIX, n° 6. 
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que cette sorte de monuments est encore peu connue et n’a 
pas encore fait le sujet d’un travail d’ensemble 1 . Sans dçute 
M. Hubert voit dans l’attribut de la déesse également une 
ruche : alors nous aurions des ruches avec deux entrées. 

M. Reinach a vu un encensoir dans l’attribut que Nanto- 
svelta porte sur la main gauche. Il était probablement in¬ 
fluencé par le petit autel en forme de balustre du monument 
de Sucellus et de Nantosvelta. En outre, il ne disposait que 
d’une reproduction 2 3 . 

Devant le monument même on ne peut rien découvrir qui 
éveille l’idée d’un encensoir. L’idée qu’il s’agit de ruches doit 
aussi être abandonnée pour les considérations ' suivantes. 
Nous ne savons rien de la forme des ruches chez les Gallo- 
Romains. M. Hubert donne 8 les* références pour les Çrecs 
et les Romains. En somme, nous ne savons rien de précis. 

Cependant, un petit aperçu sur l'apiculture depuis les 
temps aryens pourrait nous conduire plus loin. Je me sers 
- de l'excellent article de Schrader 4 5 6 et de celui de Hahn*. 
Le premier qui parle de ruches est Hésiode. Il emploie les 
mots de afj^voç et'de aipgi&q ( Théog ., 594) 8 . Le premier 
mot a persisté et se rencontre dans les inscriptions, p. ex. 
Corp. Insc . Allie., I, 276, 14 (encore du v« siècle). Mais le sens 
(chez Platon et Aristote) est souvent celui de « essaim ». 
ltuë).ùç (Théog., p. 598) veut dire ruche et surtout « lieu 
d^approvisionnement ». Comme on voit, on ne saurait dire 
s’il s’agit de ce qu’on appelle en allemand Zeideln (tailler des 
ruches dans les arbres pour les abeilles sauvages) crti d’autre 
chose. Je suis pour la première explication, car cette façon 
d’exploiter les abeilles a persisté avec opiniâtreté. 


1. Mo permettra-t-on d'ajouter que ce travail paraîtra incessamment 
dans les Publications de la Faculté des lettrea de Strasbourg, fasc. 38? 

2. Que F. Curnonl lui avait donnée. Le* reproductions du Musée de Saint- 

Germain sont faites d’après ces photographies (Reinach, Cultes, mythes et 
religions, I, p. 214 sq.). J 

3. L. e., p. 285, 3. 

4. J. IIoops, Real-Lexikon d. indogerm. Altertumsk., 2 e éd., 1917 I p 139 S(T 

5. Ibid., I,1911-13, e p. 277 sq. * ** 

6 . Je ne sais pourquoi M. Hubert donne la forme do auifvrj 
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En Russie, p. ex. on appelle l’apiculteur drevolazecu (celui 
qui grimpe sur les arbres), et la ruche même s'appelle borti 
(excavation d’un arbre). Plus tard, on a pris des troncs qu’on 
a creusés; on les plaçait d’abord verticalement, puis hori¬ 
zontalement dans les clairières. Plus tard encore, on fit 
un récipient avec de l’écorce. « Eu bas breton, le nom de 
la ruche, rusken, est celui de l’ccorce, et de là vient, croit-on, 
notre mot de ruche, panier d’écorce 1 . » C’est ce que les 
Grecs appelaient va/fytkn (= boîte, cofïre, quelquefois cellule) 
et wfyû.iov, son diminutif 2 3 . 

La forme d’auge de ces ruches paraît être indiquée par le 
mot latin alveus qui peut désigner la ruche. 

Rien ne s’oppose à ce que cette boîte soit faite, plus tard, 
en paille. 

Donc, pas une trace pour une forme de maison ne peut 
être trouvée ici. 

Chez les Germains, nous avons la même image. Dans le 
patois lorrain, la ruche s’appelle encore aujourd’hui Kar. Le 
mot ne se rencontre en outre qu’en vieil allemand : binikar, 
Biencnkasien, boîte (= yaifyuj) pour les abeilles, de même 
qu’en alsacien : Bungst, qui veut dire « arbre, boîte »*. 
Jusqu’à preuve du contraire, je ne peux donc pas admettre, 
à l’époque gallo-romaine, l’existence de la ruche en forme de 
maison; plus forte raison il faut nier l’existence d’une forme 
d'édicule tellement avancée, que même aujourd’hui elle 
n’est pas encore réalisée. En outre, la maisonnette en ques¬ 
tion montre, deux particularités, qui parlent nettement contre 
l’interprétation de ruche. La toiture, en paille, paraît peu 
pratique pour une ruche à cause de sa forme; on ne voit pas 
le but de cette toiture élevée. 

Deuxièmement, l’ouverture, l’entrée, occupe presque toute 


1. Hubert, l. c., p. 286. Cf. R. Cautlyot, Des noms de l'abeille et de la ruche 
en indo-européen et en finnois [XIêm. d. L Soc. linguistique, 1910). 

2. Par suite d’une coquille, on lit dans l'article de M. Hubert : xwefXtov. 

3. Le mot le plus ancien, en germanique, qui éveille l'idée de maison Imm- 

hàusle ( = maisonnette pour les abeilles) ne 9<^ rencontre qu’en 1561 . 
d’après Kluge, El y mol. Wùrterbuch, p. 51. , 
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la hauteur des murs (I) et elle a, bien visible, encore un enca¬ 
drement, en pierre de taille, dirait-on, comme un grand 
nombre de nos stèles funéraires. Exemples : Espérandieu, 
n 09 4549 (de Walscheid, près de Sarrebourg, au Musée de 
Saint-Germain), 4562 (du cimetière des Trois-Saints près de 
Walscheid, disparu), etc. 1 2 . 

Pour toutes ces raisons, il faut abandonner la niche, et, avec 
elle, toute la théorie </ gambrinistique » tombe d’elle-même. 

Reste le caractère domestique de notre déesse. Elle pré¬ 
sidait à la vie familiale; son image formait le sanctuaire de 
la maison, comme celle des Lares chez les Romains. C’est 
ce que la taille de notre nouveau monument paraît indiquer 
également a . Voilà ce que la pierre de Téting, rapprochée de 
celles de Sarrebourg, nous enseigne. En même temps, elle 
jette une nouvelle lumière sur les trouvailles antérieures. 

1° Elle montre que Nantosvelta n’est pas une divinité 
locale, comme on a cru, mais au moins régionale. 

^ 2° Au pays de Sarrebourg et spécialement dans les Vosges, 
les maisons gauloises (nous en connaissons des vestiges assez 
nombreux) sont presque toujours carrées; coïncidence qui 
n’est probablement pas fortuite : les maisonnettes qui servent 
d’attributs à notre déesse ont la même forme. Par contre, 
sur le plateau lorrain, nous nous trouvons au pays des mar- 
delles ; à Téting, la hutte de Nantosvelta est ronde.. 

Si la nouvelle trouvaille, comparée au matériel complet 
dont nous disposons, a fait avancer quelque peu nos con¬ 
naissances, notre travail même pose de nouveaux pro¬ 
blèmes, que je me borne à esquisser brièvement. 

Le monument de Spire (Espérandieu 6000) est surmonté 
d’une tête de Sol; les sept rayons qui l’entourent enlèvent 
jusqu’au dernier doute sur sa nature. 

La même tête se trouve à la partie supérieure de beaucoup 
d'autels de Mithra; Sarrebourg même nous a donné un exemple 
classique (Espérandieu 4565 f Sol, Mithra, avec 7 rayons). 

1. Exemple Irca intéressant de cette sorte d'encadrement chez Espéran¬ 
dieu, n° 1099 (de Bordeaux). 

2. Cf. Toutain, Jftuli. archéol. du Comité, 1914, p. 413 sq. 
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Les deux autels de Sarrebourg (Espérandieu 4566 et .4568) 
ont été trouvés à 20 mètres du Mithréura. Us sont contem¬ 
porains de ce sanctuaire; une relation quelconque me paraît 
indéniable. 

* 

Ajoutons l'image du corbeau, dont on connaît l’impor¬ 
tance sur les monuments du culte mithriaque et qui §e re¬ 
trouve sur les deux monuments de Sarrebourg, sur celui 
de Spire et sur notre pierre de Téting (très probablement). 

Ces ressemblances me paraissent suffisantes pour poser 
la question de l’existence et la nature de certaines relations 
entre Sucellus et Nantosvelta, d’un côté, et le culte de Mithra 
de l’autre. Notre matériel ne nous permet pas encore de 
répondre. 
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L’ÉGLISE DES TEMPLIERS DE LAON 

ET LES CHAPELLES DE PLAN OCTOGONAL 


Un des monuments les plus curieux de Laon est la petite 
chapelle octogonale, aujourd’hui transformée en musée 
archéologique, qui est traditionnellement attribuée aux Tem¬ 
pliers. Elle a été maintes fois étudiée en détail 1 , et c’est 
surtout sa forme singulière qui a excité la curiosité. C’est 
l’existence à Laon de cet élégant édifice qui a fait croire que 
ce plan spécial était généralement dû à l’influence de l’ordre 
du Temple. Dans son étude sur les «églises rondes et poly- 
- gones Quicherat a vu dans ce tracé à huit faces un trait 
caractéristique d’une architecture propre aux Templiers, et 
admis que c’était une simplification déjà forme en rotonde 
donnée par cet ordre à plusieurs de ses églises : « Probable¬ 
ment ils se contentèrent, dit-il, de l’octogone à défaut de la 
rotonde, lorsque les architectes trouvaient tr&p difficile de 
la faire 2 , t Cette idée s’est tellement accréditée depuis Quiche¬ 
rat, que le plan octogonal a fini par devenir une raison suffi¬ 
sante pour faire attribuer aux chevaliers du Temple d’autres 
édifices analogues à celui de Laon, comme l’« Octogone » de 
Montmorillon 3 ou les chapelles navarraises d’Eunate 4 et de 
Torres del Rio 5 ; et l’on croit généralement qu’il se rencontre 

t. CL en particulier Viollct-le-Duc, Dictionnaire d’architecture, IX, 17-19. 
et L. Broche, Congrès archéologique de Reims, 1911, I, 239-242. 

2. Mélanges d’archéologie et d’histoire, II, 489-496. 

3. J. Berlhelé, Canut, de voyage d'ufi antiquaire poitevin, Paris, 1896, p. 272- 
283. 

r 4 ;J;^ ampérCZ ’ IIistoria de 1(1 orquitectura espafiola en la Edad Media, 

1, 603-607. . 

5. S. Huici, Ar^uitecfura, août 1923, p. 253-259. 
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en dehors de Laon dans un grand nombre d’églises de Tem¬ 
pliers *. 

Î1 faut en réalité distinguer entre ces petites chapelles à 
huit pans et les rotondes proprement dites circulaires ou 
polygonales qu’entoure un déambulatoire de meme forme. 
Sans doute le plus grand nombre de celles-ci n’ont jamais 
appartenu aux Templiers, car il s’agit là d’un plan très ancien 
employé depuis les origines de l‘architecture chrétienne pour 
les églises ou surtout pour les baptistères. Kt inversement il 
serait absolument faux de croire avec Viollct-le-Duc que 
* 1 ordre des Templiers... élevait dans chaque commanderie 
une chapelle qui devait être la représentation de la rotonde 
de Jérusalem 1 2 », car la plupart des églises édiliées par cet 
ordre ne sc distinguent en rien dans leur plan des autres 
monuments religieux des régions où elles se trouvent. Mais 
il n’en est pas moins incontestable que les chevaliers du 
Temple ont construit à l'imitation du Saint-Sépulcre, ou 
plus exactement de la mosquée d’Omar, qui leur avait été 
donnée comme église à Jérusalem, plusieurs importantes * 
églises circulaires, comme celle aujourd'hui disparue dé 
Paris, ou comme celles encore existantes de Londres et de 
Thomar en Portugal, et que ces édifices attestent une inspi¬ 
ration particulière à l'ordre du Christ. Remarquons d’ailleurs, 
à ce propos, cju'il faut également distinguer entre les divers 
ordres militaires originaires de Terre Sainte : l’ordre clu 
Temple (ou chevaliers du Christ), celui de l’Hôpital (ou che¬ 
valiers du Saint-Jean de Jérusalem, et plus tard de Rhodes 
ou de Malte), celui du Sainl-Scpulcre. et celui de Saint- 
Lazare. C’est ainsi que, contrairement à la croyance ordi¬ 
naire, la rotonde dodécagonale deSa « Vera Cruz » à Ségoviu 
n’aurait pas appartenu aux chevaliers du Temple, mais à 
ceux du Saint-Scpulcre 3 , ou encore que l’Octogone de Mont- 


1. « Le temple de Laon est bâti sur plan octogone, comme celui de Metz et 
comme beaucoup d'autres . » (L. Droelic, Congrès archéologique de Reims, 2^0.) 

2. Dictionnaire d'architecture, VIII, 290. 

. 3. L. M. CAeJIo Lapiedra, La Voaa Cruz de Sogovia nunca Tué de los Tem- 
pl&rios, Arquitectura, juin 1919, p. 165-169. ' * 

v série. — t. xxiv. • 
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morillon avait été aux Hospitaliers, et non aux Templiers, 
avant de passer aux Augustins. 

Au contraire des rotondes à déambulatoire, les petites 
chapelles formées d’un simple octogone ne sauraient être 
considérées comme des édifices où une inspiration propre aux 
Templiers se soit exprimée d’une manière quelconque. Elles 
sont encore relativement nombreuses, malgré le grand nombre 
de celles qui ont été détruites. Telles sont en particulier 
Saint-Clair-d’Aiguille au Puy, l’Octogone de Montmorillon, 
Saint-Michel d’Entraigues, la chapelle Saint-Sauveur à 
Saint-Honorat-de-Lérins, les églises d’Eunate et de Torres 
del Rio sur le « Chemin de Saint-Jacques » au sud des Pyré¬ 
nées. Telle était également une chapelle autrefois isolée à 
côté de la cathédrale de Senlis \ dont la crypte existe encore, 
et dont la partie supérieure, à peu près complètement recons¬ 
truite, a été transformée en sacristie. D’après une gravure 
du Monasticon Gallicanum, un petit édifice analogue subsis- 
- tait à la fin du xvn e siècle à l’abbaye Saint-Cyprien de Poi¬ 
tiers. Or rien-ne prouve qu’aucun de ces monuments ait jamais 
appartenu aux Templiers; le contraire est même certain 
pour la plupart; et les seuls qui puissent être attribués à 
cet ordre sont en définitive les chapelles de Metz et de Laon. 
M. Marcel Aubert écrivait en terminaht son étude sur l’Octo¬ 
gone de Senlis : « Quand les Templiers firent élever sur le 
même modèle les chapelles de leurs commanderies à Laon, 
à Metz et ailleurs, ils n’eurent pas le mérite de la nouveauté. » 
Il resterait à étudier l’histoire de celle de Metz pour savoir 
au juste quel en a été le modèle. En ce qui concerne en tout 
cas celle de Laon, on ne saurait en attribuer le plan à une 
conception particulière aux chevaliers du Temple : ils se 
sont bornés à y reproduire les dispositions d’un autre édifice 
qui existait déjà dans la ville avant même la fondation de 
leur ordre. 

Le modèle qu’ils ont ainsi imité se trouvait à l’abbaye 

1. M. Aubert, L’Octogone do la cathédrale de Senlis, Bulletin monumental, 
1909, p. 464-468; Monographie de la catltédrale de Senlis, Senlis7 1910, p. 141- 
146. 
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bénédictine de Saint-Vincent. Il a aujourd’hui disparu, de 
même que la plupart des bâtiments et en particulier la magni¬ 
fique église de ce célèbre monastère. Mais nous en avons une 
très exacte description, écrite à un moment où le monument 
existait encore, par l’historiographe de Saint-Vincent de Laon, 
Dom Wyard 1 , qui nous en indique en même temps l’aftcien- 
neté; et cette description est en outre confirmée et précisée 
par des plans manuscrits conservés aux Archives nationales 2 3 4 . 

C’était une chapelle consacrée à Sainte-Madeleine sur une 
terrasse à l’est du monastère. Le roi Henri IV faillit y être 
tué par un boulet en 1594 lorsqu’il suivait de là les opérations 
du siège de Laon, et l’on montrait au temps de Dom Wyard 
la marque du coup qui avait porté sur un pilier près de l’autel 
à « environ un pied et. demi au-dessus de la tête du roi ». 
La construction de ce petit édifice était expressément attri¬ 
buée par un obituaire de l’abbaye à Adalbéron, abbé de 
Saint-Vincent de 1080 à 1120 a . Celui-ci s’y était fait ensevelir, 
et la tombe d’ardoise qui portait son nom s'y trouvait encore 
à l’époque de Dom Wyard. 

La description donnée par ce dernier est telle qu’il ne 
saurait y avoir de doute sur la ressemblance du monument 
avec la petite église des Templiers : Cette chapelle est faite en 
octogone; l’autfl néanmoins est enfoncé hors de l’octogone, dans 
un bout de Jjâliment à basse voûte, selon l'antiquité, vers l’orient. 
Et celle, description si précise est confirmée par un plan d*e 
l’abbaye dressé en 1639, vers le moment où les Bénédictins 
de Sainl-Maur en prirent possession* : à l’extrémité orientale 
du monastère et en arrière d'un étang qu'avait fait creuser 
le même abbé Adalbéron, on distingue nettement sur ce plan 
le corps principal à huit pans de la chapelle et l'absidiole en 
hémicycle où se trouvait l’autel. On sait que, contrairement 

1. Histoire de l'abbaye de Sainl-Vincent de Laon, écrite vers 1670 par 
Dom Robert Wyard, publiée, annotée c4 continuée par les abbés Cardon et 
Mathieu, Saint-Quentin, 1858. 

2. N (Aisne), fil, 72; plana a M 2 et $. 

3. n Mûris ^cclesiam circumdedit et capellam bcalac Mariae Magdalcnae 
aediûcavit, in qua corpore quiescit. » (Cité par Dom Wyard, p. 315.) . 

4. Archives Nationales, N (Aisne), III, 72; plan n° 2. J 
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à l’opinion de VioIlel-le-Duc, l’absidiole de la chapelle des 
Templiers est contemporaine de l’octogone proprement dit, 
mais que, par contre, le porche de plan rectangulaire qui 
précède l'entrée est une addition postérieure \ Ces données 
de l’archéologie se trouvent confirmées par la disposition 
que présentait à Saint-Vincent la chapelle Sainte-Madeleine; 
la ressemblance entre les deux édifices était à l’origine tout 
à fait complète. 

Cette chapelle Sainte-Madeleine dut être détruite au cours 
des travaux d’aménagement cl de restauration qui furent 
exécutés à Saint-Vincent vers 1680 par la Congrégation de 
Saint-Maur. Elle ne figure plus, en effet, sur une vue perspec¬ 
tive donnée par le Monasiicon Gallicanum et dessinée vers 
la fin du xvii c siècle, ni sur les plans du monastère dressés 
au xvm e siècle, avant la démolition de la plus grande partie 
des bâtiments abbatiaux pendant la période révolutionnaire. 
Elle existait au contraire en 1663, car elle est schématique¬ 
ment figurée sur un croquis exécuté ù cette date 2 ; et ce croquis 
nous indique en même temps quelle en était la raison d’elre. 
D’après les légendes manuscrites qui expliquent ce plan 
sommaire, un charnier se trouvait encore en 1663 en arrière 
de l’église; sur la terrasse plus élevée qui terminait le monas¬ 
tère à l'est de l’autre côté de l’étang, il y avait un cimetière, 
et la chapelle Sainte-Madeleine est dessinée, formai d’ail¬ 
leurs, au milieu de ce cimetière. 

C'était donc une chapelle funéraire, et il ne faut pas oublier, 
en effet, que l’abbaye de Saint-Vincent avait eu « Laon le 
monopole du droit de sépulture depuis les temps les plus 
reculés jusqu’au xn e siècle. « 11 y avait en l’abbaye, rapporte 
Dom Wvard, plusieurs cimetières... dans lesquels on enterrait 
les morts de toute la ville et de tout le territoire de Laon. 
L’église n’était que pour les évêques, abbés et autres per¬ 
sonnes de qualité, et le cloître pour les religieux. » C’est 
seulement l’évêquc Barthéleîny de Vire qui accorda le pri- 

1. Voir 1» dcscripl ion donnée par M. L. Broche (Cong és archéologique de 
Beim», cite plu* haut}. 

2 . Archive* Jiajionaùs, K (Aisne), III, 72;-plan n° 6. 
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vilège d’ouvrir d’autres cimetières aux communautés nou¬ 
velles installées par lui dans la ville. Dom Wyard raconte 
dans son histoire comment # les religieux ou chevaliers du 
Temple avaient obtenu un cimetière aussi bien que ceux de 
Saint-Jean », grâce au désir qu’avait l'évêque de « favoriser 
les nouvelles réformes »; il déplore que son abbaye ait ainsi 
perdu « ce grand et beau droit de sépulture », et rapporte 
ensuite comment, malgré les réclamations élevées par les 
Bénédictins de Saint-Vincent et à l’exemple des deux monas¬ 
tères de Saint-Jean et du Temple, les Prémontrés de Saint- 
Martin, les « messieurs de la cathédrale », et « enfin toutes 
les communautés et paroisses de Laon ont fini par avoir leur 
cimetière, comme cela existe aujourd’hui ». Ainsi les cou¬ 
vents fondés à Laon pendant la première moitié du xn e siècle 
par l’évêque Barthélemy reçurent en même temps de celui-ci 
le droit d’avoir des cimetières. Les Templiers furent, avec 
les religieux de Saint-Jean, les premiers à obtenir ce privilège. 
Ne serait-ce pas la raison qui les porta à édifier alors une* 
chapelle funéraire sur le modèle de celle que possédait depuis 
l’an 1100 environ l'abbaye bénédictine de Saint-Vincent? 

Il semble bien, en somme, que le plan octogonal des édifices 
de ce genre doive être considéré le plus souvent comme carac¬ 
térisant non pas les constructions des Templiers, mais bien 
des monuments funéraires. On sait de façon certaine que telle 
était la destination de plusieurs de ces chapelles à huit pahs. 
Sans parler de celles aujourd’hui disparues de Saint-\ inccnt 
de Laon et de Saint-CypWen de Poitiers, il ne saurait y 
avoir de doute sur l’utilisation première de l’Octogone de 
Montmorillon, qui avait même une crypte pouvant servir 
d’ossuaire ou bien de caveau sépulcral pour le tombeau du 
fondateur ou de quelque personnage particulièrement révéré. 
Il en était de meme, semble-t-il, pour la chapelle octogonale 
de Senlis, qui avait elle aussj une crypte de même forme. 
Un texte nous apprend 1 qu’un cimetière entourait autrefois 
la petite église de Torres del Rio, si intéressante en outre 


1. P. Moret, Anale* de pfavarra, XVI, in. 
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par la combinaison qu’elle présente d’influences hispano- 
arabes et de traditions romanes venues de France. D’après un 
autre document encore plus net 1 , la chapelle d’Eunate avait 
été fondée par une grande dame, une reine peut-être, qui y 
était ensevelie, et de nombreuses sépultures et des ossuaires 
se trouvaient dans un cloître entourant l’église. Enfin la 
chamelle de Saint-Clair-d’Aiguille au Puy n’a pas appartenu 
aux Templiers, dont l’église consacrée à saint Barthélemy 
* existe encore aujourd’hui, mais elle semble avoir été la cha¬ 
pelle d’un « hôpital des pauvres * mentionné dès 1088 2 . 

Il faut donc rapprocher ces petits édifices à huit pans, 
non point des rotondes entourées d’un déambulatoire, mais 
des chapelles funéraires rondes ou carrées avec lesquelles ils 
présentent de bien plus grandes analogies. Telle est en parti¬ 
culier la curieuse chapelle Sainte-Catherine à Fontevrault, 
construite sur plan carré, mais où le carré est ramené à l'octo¬ 
gone par des nervures d’angle suivant un système fréquem- 
„ ment employé dans le Poitou et l’Anjou®. Telle est encore la « 
chapelle Sainte-Croix de Montmajour, étudiée déjà par 
Violletrle-Duc 4 , où quatre absidioles en hémicycle s’ouvrent 
sur les quatre côtés d’une partie centrale carrée, de la même 
façon que huit absidioles en hémicyle.s’ouvrent sur un octo- 
gone central à Saint-Michel d’Entraigues. Tellês sont surtout 
les chapelles funéraires de forme circulaire, comme la Tour 
des Morts à Sarlat, comme la tour de Notre-Dame des Bois 
qui se trouvait jadis à Paris dans le cimetière des Innocents, 
ou comme la chapelle ronde de Chambon dans le" Puy-de-¬ 
Dôme; où une niche fait également saillie à l’opposite de 
l’entrée fi . 


1. Ce document se trouve dans les archives de la cathédrale de Pam- 
polune (cf. Boletin de la Comisiôn de monumentos historiens y artisticos de 
Navarra, 1914, p. 65). 

2. N. Thiollier, Congrès archéologique du Puy, 1904, p. 29-32. 

3. A. Rhein, Congrès archéologique d'Angers, 1910, I, 62-63. 

4. ' Dictionnaire d’architecture, II, 446. 

5. Archives des monuments historiques, t. IV, pl. 4. — Quelques autres 
- chapelles rondes de c*tte sorte subsistent en Catalogne, aussi avec une 

absidiolc opposée- à l’entrée, par exemple à Pobla de Lillet et à Cervera. 

r r 
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La construction de ces chapelles funéraires se rattache 
étroitement à celle des lanternes des morts, qui étaient éga¬ 
lement de forme ronde, carrée ou polygonale, et qui formaient 
parfois une véritable chapelle en plein air grâce à l’adjonction 
d’un-autel surélevé aussi de plusieurs marches \ Ainsi s’expli¬ 
quent certaines particularités de construction que plusieurs 
présentent encore et qui seraient sans cela inexplicables. 
Elles étaient fréquemment surmontées elles-mêmes d'une 
lanterne des morts, disposition qu’a dû faire disparaître en - 
bien des cas la reconstruction du toit primitif. Parfois c’était 
l’étage supérieur de la chapelle qui était en forme de cône 
ou de pyramide et contenait le fanal : c’est ce qui sc voit 
encore à la Tour des Morts de Sarlat, et c’est ainsi que la 
gravure du Monasticon Gallicanum représente l’ancienne 
chapelle funéraire de Saint-Cyprien de Poitiers. Parfois aussi, 
le plus souvent semble-t-il, un lanternon surmontait la 
voûte beaucoup plus large de la chapelle proprement dite. 
Tantôt ce lanternon communiquait directement avec Tinté-, 
rieur de celle-ci, comme à Montmajour ou à Fontevrault. 
Tantôt au contraire il n’y avait pas de communication directe 
entre la chapelle et le lanternon; il fallait alors monter sur 
le toit de la chapelle pour accéder au fanal ; et telle est évidem¬ 
ment la raistfn d’être des petits escaliers ménagés dans un 
des murs, ou bien à l’extérieur, comme à Montmorillon, à 
Eunate ou à Torres del Rio. 

Des lanternes funéraires de cette sorte devaient surmonter 
à l’origine un bien plus grand - nombre de ces chapelles. Nous 
savons, en effet, que la plupart d’entre elles ont été très modi¬ 
fiées dans leurs parties hautes postérieurement à leur cons- 


Ccttc dernière chapelle so trouvait dans un ancien cimetière; le* huit som¬ 
mets d’un octogone inscrit dans le cercle y sont occupés par les deux angles 
de la chapelle absidale distincte à l’extérieur, par une porte d’entrée, et 
par cinq, absidiolcs englobées dans l’épaisseur du mur (cf. Puig i Cadalalch, 

VArquiledura romanica a Calalunya, II, 315 sq.f. 

1. Telles sont les lanternes des morts de Journet dans la Vionue (Eulart, 
Manuel d'archéologie du moyen âge. Archéologie religieuse, II, 919), de Ctron 
dans l’Indre et d’Antigny dans la Vienne (Viollet-lç-Duc, Dictionnaire d’ar- . 
chiteeture, VI, 161). ^ 
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truction. Sans parler de celle de Senlis, où la crypte primi¬ 
tive a seule subsiste, les parties hautes anciennes ont disparu 
à Montmorillon, à Saint-Michel d’Entraigues, à Fontevrault, 
à Eunate; et iFen a sans doute été de même dans la plupart 
des cas. Les dispositions primitives de Montmorillon, détruites 
par le£ Augustins vers le milieu du xvm e siècle, nous sont 
seulement connues par une description de Mont faucon; et 
nous savons ainsi qu’une lanterne s’y trouvait dans une co¬ 
lonne creuse formant * un tuyau de longueur toujours égale, 
long de quatre toises ». A Saint-Michel d’Entraigues. la voûte 
s’était efFondrée avec l’étage supérieur au xvn e siècle, et a 
été complètement refaite par l’architecte Abadie. La lanterne 
des morts qui surmonte actuellement la chapelle Sainte-Cathe¬ 
rine de Fontevrault est sensiblement postérieure au reste de 
l’édifice. Enfin le toit de l’église d’Eunate a été refait long¬ 
temps après la construction de la voûte et a été surmonté 
d’un clocher-arcade à deux baies, analogue ù celui qui a été 
-ajouté de même après coup à Laon au-dessus du mur de 
façade primitif, ou à celui qui avait remplacé au xvn e siècle 
le couronnement ancien à Saint-Michel d Entraigues. Au 
contraire-la chapelle de Torres del Rio a conservé son lanternon 
contemporain de l’octogone; l’escalier qui monte jusqu’au 
toit y est logé dans une tourelle circulaire extérieurement 
distincte de l'octogone et placée symétriquement par rapport 
à l’abside. Parmi tous ces édifices de plan octogonal, cette 
dernière est ainsi la seule à nous offrir une image exacte et 
complète de ce qu’était le monument primitif. 

Beaucoup de ces chapelles étaient autrefois considérées 
comme des monuments antiques. C’est ainsi que Saint-Clair- 
d’Aiguille est encore appelé au Puy le « temple de Diane », 
ou que l’on croyait au xvm e siècle que l’Octogone de Mont¬ 
morillon était un ancien temple des Druides. Dom Wyard se 
faisait, peut-être l’écho d’une tradition de ce genre en disant 
que la chapelle Sainte-Madeleine à Saint-Vincent de Laon était 
construite * selon l’antiquité »; et la petite chapelle funéraire 
„ de Saint-Cyprien dç Poitiers est désignée dans le Monasticon 
Gallicanum sous le nom de * Turris pyramidalis antiqua ». 
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ïæ progrès des études archéologiques a bientôt prouvé qu’il 
n’y avait là qu’une légende populaire sans fondement et que 
la plupart de ces monuments ont été élevés au xii® siècle. 
Mais parmi les premiers archéologues de notre époque, 
Viollet-le-Duc et Quicherat ont accrédité l’idée que ce genre 
de construction avait été répandu alors par les Templiers. 
Il semble bien qu’il y a là une autre erreur : les chevaliers 
du Temple n’ont élevé qu'un nombre infime de ces chapelles 
octogonales, et dans ces rares cas ils n’ont fait qu’imiter un 
modèle qui leur était fourni par d’autres. 


E. Lambert. 
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SÉANCE DU 23 DÉCEMBRE 1925 
(Avancée, au mercredi 23, en raison de Noël.) 

M. le chanoine Urseau, d’Angers, Et une étude sur les étoffes de la tombe de 

l’évêque Ulger, ouverte en 1896. • 

M. Charles Samaran fait une communication sur 1 emploi des rayons 
ultra-violets pour le déchiffrement des écritures grattées ou effacées. 

M. Chabot lit une note de M. Ingholt sut les thiases de Palmyre d après 
une inscription découverte dans les fouilles de 1925. 

SÉANCE DU l 8r JANVIER 1926 • 

(Avancée au 30 décembre en raison des fêtes du Nouvel An.) 

M. Ch.-V. Langlois, président sortant, prononce une allocution. 

M. J.-B. Chabot, en prenant possession du fauteuil de la présidence, pro¬ 
nonce une allocution* - ' . . _ . 

M Charles ViroUeaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie, en 
communiquant la circulaire relative au prochain Congrès archéologique de 
Syrie et de Palestine, exprime au nom du haut-commi»aire le vœu que 
l’Académie se fasse représenter à ces assises scientifiques par un ou plusieurs 

de ses membres. , , . 

MM. L. Poinssot et R. Lantier adressent une note sur un bandeau de front 
d’époque punique récemment trouvé dans un tombeau à Carthage. 

M. René Dussaud lit le rapport de M. Maurice Dunand sur ,1a mission 
archéologique dont l'Académie l’avait chargé dans le Djebel Druze et qu il 
a remplie du 13 février au 16 juillet 1925. Le jeune et actif archéologue, retourne 
récemment en Syrie, a achevé au printemps dernier le dégagement des monu¬ 
ments d’époque romainc qu’avait commencé l’année précédente le capitain© 
Carbillet. Le musée lapidaire que ce dernier avait constitué à Souweida, la 
capitale de l’État druze, a été enrichi de bas-reliefs intéressants pour l’his¬ 
toire des cultes locaux. De nombreuses inscriptions nabatéennes, safaïtiques. 
grecques et romaines ont été découvertes et seront publiées par M. Dunand. 
Il faut signaler encore sept mosaïques d'un bon style, encore en place dans des 
maisons antiques de Philippopolis, la ville natale de l’empereur Philippe. 

r, , 

SÉANCE DU 8 JANVIER 1926 

0t 

Le-président amonce à l’Académie la perte qu’elle vient d'éprouver dans 


BULLETIN DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS | 235 

la personne do M. Auguste Brutails, décédé à Bordeaux le 1 er janvier, et 
prononce une allocution. 

M. C. Jullian communique, de la part de M. de Gerin-Ricard, une inscrip¬ 
tion trouvéo près de Rognac. Le texte on est ainsi conçu : 

PETITA 
PARCA 
V S L M 

C’est une dédicace aux Parques par une femme du nom de Petits. C'est 
une des rares mentions de ces divinités dans l’épigraphie de la Gaule. 

M. le général Gouraud fait savoir à l’Académie qu’il a reçu du R. P. Dhorme, 
directeur de l'École archéologiquo de Jérusalem, l'annonce d'une curieuse 
découverte faite dans cette ville. Au cours des réparations que l'on exécute 
actuellement dans la mosquée El-Aksa, les ouvriers ont recueilli dunB uno 
des piles qui soutiennent la coupole, entre deux assises dont lo joint était 
dissimulé par le crépissage, un pli minuscule do papier sur lequel on discer¬ 
nait quelques traces d’une adresse en arabe cursif. En ouvrant le pli on se 
trouva on présence d’une longue page d’écriture arabe, un peu grande, mais 
excessivement enchevêtrée, dépourvue de tous points diacritiques et fort 
endommagée. Le plus étrange est que ce pli en contenait un autre, écrit 
aussi sur papier, et muni d'une adresse; il porte, sur la face opposée, de longues 
lignes d'une écriture élégante et dense, n’ayant rien de commun avec une 
forme calligraphique arabe, 

M. Adil Efïendy Jaber, informateur technique de science et d’art au Con¬ 
seil supérieur islamique de Jérusalem, de qui relevait la trouvaille, l'examina. 
Bien que le pitoyable état du texte arabe ne permette aucune affirmation, 
il croit qu’il y est question de travaux à effectuer dans l'cnccinte du temple 
Bctt-el-Makdis; il a l'impression d’une sorte de devis ou de mémoire rédigé 
par un entrepreneur indigène. Quant au manuscrit latin, il a bien voulu en 
confier la lecture aux Dominicains. Le Fr. Abel, professeur 4 l’École archéo¬ 
logique, a rédigé une note à ce sujet. 

Ce petit document mérite d'autant plus l'attention qu'il a été découvert 
au berceau même de l'Ordre du Temple, dans cette mosquée El-Aqsa, où, en 
l’année 11*8, le Champenois Hugues de Paycns et quelques autre chevaliers 
français avaient jeté les bases d’une association, ayant pour objet la protec¬ 
tion des pèlerins et la défense des Saints Lieux. 

M. Camille Jullian entretient la Compagnie des fouilles récentes effectuées 
par M. de Gerin-Ricard sur la Roqucpcrtusc près de Rognac, non loin de 
l’étang de Bcrre. Elles ont amené la mise au jour de trois grandes alvéoles, 
qui ont dû servir d’emplacement à des statues, et d’un temple. Tout autour 
ont été trouvés de nombreux débris architecturaux. C’est la plus impor¬ 
tante découverte qui ait été faite depuis plus de trente ans en matière d’ar¬ 
chitecture indigène et antérieure mém9à l’oppidum d’Entremont près d’Aix. 

Dans chacune des alvéoles bo trouvaient des statues représentant dos 
personnages mi-guerriers, mi-prêtres. M. de Gerin-Ricard a trouvé également 
des oiéeaux^le pierre et des iragmentsde fresques représentant des poissons, 
ainsi que des peintures analogue s à celles du palais 8e Minos, en Crète. Dans * 
les premiers linteaux se trouvent de vastes alvéoles où*ont été encastrés, 
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autrefois, dcB crânes. Dos têtes humaines ont été également sculptées dans 
dos linteaux. Elles rappellent la coutume qu’avaient antérieurement les 
Gaulois d’oririr aux dieux les crânes des chefs qu'ils avaient vaincus. On est 
donc en présence d’un monument de transition entre l'époque où les crânes 
étaient offerts eux-mêmes et celle où l'on sc contenta de leur figuration 
sculpturale, ce qui permet de dater ces ruines du in® ou iv® siècle avant 
notre ère. t 

SÉANCE DU 15 JANVIER 1926 

M. Hackin, membre de la délégation archéologique française en Afghanistan, 
rend compte des fouilles effectuées dans l'ancien Kapisa, à 60 kilomètres au 
nord de Kâhoul, près de Tcharikar, sur remplacement de monastères ruinés, 
visités au vn e siècle do notre ère par le pèlerin chinois Huan Rang. 

Quelques pièces intéressantes furent mises au jour dès le lendemain de 
l'ouverture du chantier : une statue de schiste représentant l'un des fils du 
Génie des richesses et une belle stèle complètement intacte figurant le Bouddha 
au grand mirode, une œuvre marquante de la fn du m c siècle de notre ère 
* et l’une des dernières productions de l’école gréco-bouddhique du Gandhâra, 
enfin un soubassement de stèle représentant le Bouddha futur Moriteya entouré 
de donateurs barbares. 

M. Hackin dit aussi quelques mots des vestiges de peintures sassanides qu'il 
a découvertes à Dukhtar-i-Noehîrwan entre Bâmiyân et Balka. Ces peintures 
„ornaient le fond d'une niche qui rappelle par son aspect l'ordonnance tradi¬ 
tionnelle des tombes superbes des souverains achéménides à Naqsh-i-Rustam 
près de Persépolis. La partie conservée représente un roi sassanidc, vraisem¬ 
blablement Khogrogs Anoshinvan qui avait reconquis Balkh en 532, deux 
princesses #t des scènes de chasse. Influences indiennes et influences ira¬ 
niennes sont également dosées dans ccs documents. 

M. Alexandre de Laborde fait une communication sur^l’autcur présumé 
du texte de la Bible, moralisée, dite de saint Louis. Il existe deux exemplaires 
quelque peu mutilés de cct ouvrage illustré de plus de 5.000-jniniatures, 
dopt M. de Laborde a déjà entretenu l'Académie en 1913. En faisant passer 
sous les yeux de ses confrères la reproduction d’un dos feuillets de l’exem¬ 
plaire d’Oxford, il attire l’attention sur le texte des explications de cette 
Bible , en faisant ressortir les rapprochements nombreux, et quelques-uns tex¬ 
tuels, entre ccs explications et les PostiUes sur la Bible en huit volumes in- 
folio, rédigées par un savant dominicain Hugues de Saint-Cher, contemporain 
de saint Louis, cardinal on 1244 et mort en 1263. Il en conclut que le texte 
de cette Bible moraliste, qu’il publie intégralement pour la première fois, a 
été composé par Cet écrivain ecclésiastique ou inspiré par lui. 

V 

SÉANCE DU 22 JANVIER 1926 

Sur la proposition de la .Commission de» Travaux littéraires, l’Académie 
alloue à M. Bulard une subvention de 10.000 francs pour la publication 
des Peintures murales à sujets religieux découvertes à Délos. Lij_sonime sera 
prélevée sur la fondation-spéciale de M. le duc de Louhat. 

M. Levillain dorne lecture de la première partie de la notice qu’il a consa- 
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croc nu manuscrit lalin 326 des nouvelles acquisitions tic la Bibliothèque 
nationale. 

Le B. I*. Delehaye fait une communication sur la personnalité historique 
do saint Paul de Thôbes. 

Lo sentiment do défiance qui accueillit à sou apparition la Vie de saint 
Paul de Thèbes par saint Jérôme a élr partagé par plusieurs de nos contem¬ 
porains qui se demandent encore si le héros do celle histoire est un person¬ 
nage réel. , 

On a réuni, il est vrai, un ensemble de témoignages qui semblent de nature 
à dissiper celle fôcheuse impression : des textes de saint Jérôme empruntés 
à sa Chronique et il sa correspondance. i m pa«*n?c «!<• Sulpicc Sévère et un 
antre de Cossietl. Mais il faut avouer qu’aucun d'eux n'est absolument décisif. 

11 est étrange que l'on ait négligé jusqu'ici un texte plus important que 
tous ceux qui ont été versés au débat. C’est un passage de la supplique 
adressée en 333 nu 384 aux empereurs Valentinien. Thémlose et Arradius, 
par les poètes lucifériens Marcellin et l-’nusliu. Ce document, qui l'ait partie 
de la Collectio Auellana, raconte ce qui s’étnil passé peu Hiipamvant, à Uxy- 
rhynque. L’évêque de celle ville, Théodore, avait, par son indigne conduite, 
provoqué un schisme dan» son église. Une partie «lu clergé et des fidèles s’était 
séparée «le lui, et restait attachée à la stricte orthodoxie exempta tl inotu 
Ue'atissiini Pauli qui iisdein fuit tnitpurHuiS quibus et ftiniosissiiuus illc Ali- 
tonius, non minari vita neque studio neque divina gratin quant fuit Mandas 
Aillent a*. .Xovit et hoc ipta détins OjyryttcUus quae hodieque soudain Pauli 
nu'inprùiM devotiesinie célébrai. 

Ce bienheureux Paul qui vivait dans la Thébnüle, qui fut le contemporain 
et l’émule du grand saint Antoine et dont la nié moire était célébrée par les 
pieux habitants d'Oxyrliynquo connue c«*ll«* «l’un saint, n'«-*t autre, évidem¬ 
ment, que Paul de Thèbos. Nous avons ici un nouvel ex impie d»'un fait qui 
n’eal pas rare eu hagiographie : un saint antique, dont le souvenir a été obs¬ 
curci par une tradition littéraire compromettante, et dont une tradition 
liturgique garantit l’existence eu mciue temps que le culte. 

Le tcxlc^qui vient d’«'tro cité «-squis.c certains Irait* de la biographie du 
saint. S’il est d'accord avec saint Jérôme sur l'époque où il vécut et sur su 
réputation de sainteté, il nous dépeint un saint Paul nsrff?différent «le celui 
de la Vita Pauli. Ce dernier est un anachorète, caché au fond d«*s déserts, 
inconnu il* tous; c’est une révélniion qui le fait connaître à saint Antoine. 
D'après notre texte, au' contraire, il jouit d'une grande notoriété et se m«Ha 
activement aux affaires intérieures de l’église d'Oxyrliynquo, 

SÉANCE DU 21) JANVIER 1926 

M. Lc.villain achève sa communication sur le manuscrit latin 326 nou¬ 
vellement acquis par la liibliolhè«|ue nationale. Il essaie do démontrer que 
le ms. lat. 326 dos nouvelles acquisitions «le la Bibliothèque nationale fut 
écrit duns l'abbaye de Saint-Denis pour servir de dossier nu procès entre cc.tlc 
abbaye et l'évêquo de Paris, qui fut jugé dnus le concile du Lntran do 4965; 
que les «locumcnts faux conlemis dans ce manuscrit furent copiés non sur 
les pseudo-originaux conservés aux Archives nationales, mais sur les mi-, 
nutes établies par lo faussaire. Enfin il retrace l'historjque du manuscrit 
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jusqu’au jour où ce recueil entra dans les collections de notre Bibliothèque 
nationale. 

M. Clément Huart donne lecture d’une note de M. Ryckman3, professeur 
au grand séminaire de Malincs, et de M. Moreau, astronome de l'observa¬ 
toire de Bruxelles. Elle est consacrée à un cadran solaire arabe trouvé à 
Carthage par le B. P. Delattre. Ce petit monument est daté de l’an 776 do 
l'hégirc (1355 de notre ère). Il marque les temps do la prière musulmane à 
Tunis. _ 

M. .Théodore Bciuach entretient l'Académie d’une grande statue d'Apollon 
qui existait à Délos et qui n’a pas été retrouvée. Les auteurs qui y font allu¬ 
sion ne sont pas d'accord sur la manière dont le dieu était représenté. Des 
tétradrachmos attiques permettent de croire qu’il tenait à la main un pla¬ 
teau soutenant l'effigie des trois Gtâces. D’aprôs des inscriptions trouvées à 
Délos, M. Reinach, cherchant à préciser davantage, admet que le dieu me¬ 
surait à peu près 8 métrés de hauteur et les Grâces un peu moins de 2mètres. 

SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1926 

M. de Gironcourt présente à l’Académie les estampages de stèles gravées 
récemment découvertes sur scs indications dans le nord de la bouele du Niger 
et qui complètent, le Corpus lilhiqite dont la constitution fut l’un des princi¬ 
paux résultats du sa mission au Soudan de 1911-1912. 

M. N. Jorga entretient l’Académie des travaux de la b Commission des 
Monuments historiques de Roumanie n en 1925. 

T Les recherches de M.-V. Pârvan ont continué dans la Dohrogca ainsi 
qu’aux différentes localités où on. lui a signalé des stations préhistoriques. 
Sur le premier territoire il annonce avoir découvert à Histria « quarante ins¬ 
criptions, entières ou fragmentaires » et « plus d’une centaine d’estampilles 
d'amphores », en dehors de « nombreux fragments d’architecture et de sculp¬ 
ture *; les habitations, nombreuses, ne contiennent rien d-’intéressant. Son 
oollcguc de Bucarest a levé la carto archéologique entre Tomis et Stratonis. 
11 ajoute que M. O. Tafrali, professeur à l'Université de Jassy, a faà'-dcs fouilles 
à Kallatis (Mangalia), sans qu’on ail encore un compte rendu des résultats. 

M. Pârvan, qni prépare une publication archéologique en français, Dacia, 
se réserve d'y parler des matériaux énéolithiques qu’il a trouvés à Hamangia, 
dans la même province de la Dohrogca, et sur le menhir, unique dans ccs 
régions, qui s’y ajoute. 

En Transylvanie, les travaux ont continué à Sarmiscgélhousa sans donner 
encore ce qu’on en attendait, mais un peu plus loin vers l’ouest a été trouvée 
une tour qui parait appartenir à l'époque dace. M. Carcopino, de passage à 
Bucarest où il a donné un cours d’histoire, a accompagné à celte place l'archéo¬ 
logue roumain. 

Un rapport détaillé décrit les découvertes faites pendant cette année dans 
le domaine de la préhistoire valaque que M. Pârvan, qui publie un ouvrage 
d’ensemble, les G et Le. a, croit pouvoir dater du 111* ou 11 e millénaire avant T ère 
chrétienne. 

La Commission fait, en outre, laver les couches de peinture àj’huile, qui 
# recouvrent les fresques des églises. 

M. le commandant Lefebvre des Nocltes entretient l’Académie d'une in- 
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taille d’époque minoenne faisant partie du « trésor de Thiabé » et acquise en 
1920 par M. Evans. II expose les raisons d'ordre technique qui le font douter 
do l’authunticité de cc bijou. 

M. Salomon Reinach fait valoir les arguments qui militcnl en faveur de la 
thèse contraire. 

MM. Gustave Fougères et Edmond Pottier, en présence des singularités 
constatées, avouent qu'ils ne peuvent pas ne pas faire des réserves sur la 
sincérité du document. 

o 

SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1926 

M. Paul Fournier annonce que la Commission du prix Auguste Prost a 
attribué le prix à M. Paul Maréchal, pour son ouvrage intitulé : Collection 
Clouet-Buingnier, couBorvéc aux Archives de la Meuse, à Bar-lc-Duc. 

M. Adrien Blanchct fait savoir que la Commission du prix Duchalais a 
décerné cc prix à M. le docteur Bailhaebe pour ses travaux sur la numisma¬ 
tique française, en particulier sur les ateliers du mont Saint-Michel cl de 
Saint-Lô au moyen tige. 

SÉANCE DU 19 FÉVRIER 1926 

Le président communique, de la part du R. P. Delattre, une petite ins¬ 
cription funéraire grecque d’époque puniquo trouvée à Carthage. Elle est 
gravée sur une pierre de calcaire gris, semblable par sa nature, sa forme et 
ses dimensions aux pierres sur lesquelles ont été gravées la plupart des épi-' 
taphes carthaginoises. Comme pour celles-ci, la pierre n’a été travaillée que 
sur la face qui porte l'inscription. 

Longueur de la pierre, 0 m. 17; hauteur, 0 m. 08; épaisseur, Q,m. 08. 

An°AA°À///P2 
• IKETA 

. HPAKAEIflTAI 

Hauteur des lettres, 0 m. 01 et 0 m. 015. A signaler les O plus petits que 
les autres lettres; l’aréte supérieure delà pierre a été ébréchée et un éclat a fait 
disparaîtra la lettre jft entre ^ et p à la première ligno. 

M. Chabot pense que la ville de Iléraclée, dont le défunt était originaire, 
est Héracléo Minoa, en Sicile. En effet, cette ville cBt mentionnée dans deux 
inscriptions puniques antérieurement trouvées à Carthage; le nom ’lxtraç 
n'est nulle part plus fréquemment employé qu'en Sicile. 

M. le commandant Espérandieu lit la note suivante : 

a Au mois d’août dernier, j’eus la satisfaction de montrer & l’Académie un 
curieux groupe de pierre, représentant un dieu barbu accosté do doux oiseaux, 
que je venais do découvrir au mont Auxois, avec la collaboration do M. le 
docteur Epery, ancien maire d'Alise.‘'Aujourd’hui, je suie heureux de pou¬ 
voir présenter un nouveau groupe, de même provenance, haut de 0 m. 47, 
où figurent, & côté l’un de l’autre, un diou et une déesse debout, les jambe* 
croisées. Le*dicu est nu, imberbe, à chevelure bouclée. La déesse semble vfitue 
d’une robe longue. 
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«La sculpture csl fort grossière cl seulement ébauchée; en réalité, l'ouvrier 
ne l'a (aillée de la sorte que pour mieux permettre l'adhérence d’une couche 
do stuc qui la recoxivrait, et dont il reste encore, en quelques endroits, de 
menus fragments. Celte sculpture était peinte; on n'y remarque, à la vérité, 
aucune trace de couleur, mais la main droite levée et fermée du dieu indique 
qu’il tenait une laneo ou un sceptre qui ne pouvait être que peint, puisqu’il 
n’a pas été réservé dans la pierre. La déesse tenait, do la main gauche, une 
corne (l’abondance; clic avait, à co qu’il semble, les cheveux relevés on co- 
rymljc; mais l’hypothèse d’une couronne est possible. Ün a’trouvé, sur l'em¬ 
placement. d’Alesia, huit ou dix groupes de pierre représentant un dieu et 
une déesse assis. Us sont plastiquement tout différents des personnages rc- 
- présentés sur le bas-relief qui vient d’élrc mis au jour, et je ne pense pas 
qu'il puisse s'agir des mêmes divinités. Ici, la femme pourrait être une Tu- 
tèle; une sculpture trouvée au mont Auxois prouve d’ailleurs qu’il a existé uno 
divinité protectrice d'Alesia. Quant au dieu, je verrais eu lui quelque Génie 
local. Il n'pst pas possible de le nommer; mais on connaît des inscriptions 
qui se rapportent à un dieu Alisanns. » 

M. Antoine Thomas informe l’Académie que son associé étranger, M. le sé¬ 
nateur Pio Rajna, vient de trouver dans la Bibliothèque vaticanc, à la lin 
d'un manuscrit en langue italienne du xiv® siècle, quelques feuillels (déta¬ 
chés d’un manuscrit plus ancien}, où a été transcrit, vers l'an 1200, le dernier 
tiers du fameux poème sur saint Alexis, dont Gaston Paris a donné, en 1872, 
une édition célèbre. Le fac-similé de ces feuillets sera publié prochainement 
dans une Revue française; on peut espérer que le nouvruu manuscrit, exécuté 
par un scribe wallon, fera la lumière sur quelques passages encore obscurs 
du plus ancien monument littéraire de notre langue. 

La Commission du prix Arabaliélos a décidé d'attribuer sur les arrérages 
do ce prix une somme de 6.000 francs à l’ouvrage intitulé le Sanctuaire 
d'Alhina-AUa à Tigètf. soit 2.000 francs h chacun des trois auteurs, MM. Du- 
gas, Berchmans et Clemtnensen, anciens membres ou collaborateurs de l’École 
française d’Athènes. * 

La Commission de la médaille Georges Perrot a décidé d’attribuer celte 
médaille à M. Fernand Courby, ancien membre de l’École d’Athènes, pour son 
outrage intitulé : les Vase» grecs à reliefs. 

■ L’ordre du jour appelle l’élection d'un académicien libre en remplacement 
de M. Paul Durrieu. 

Les candidats sont, par ordre alphabétique, MM. Batiffol, Boucher, Co- 
chiri, Jamot, Maurice et Roy. 

Au premier tour, il y a 42 volants; majorité absolue : 22 voix. 

"■ M. Batiffol obtient 5 voix ; M. Bouclier, 5 voix; M. Cocliin, 8 voix ; M. Jamot, 
13 voix; M. Maurice, 6 voix; M. Roy, 5 voix. — Pas de majorité. 

Au second tour, il y a 43 volants; majorité absolue, 22 voix. 

M. Batiffol obtient 3 voix; M. Boucher, 1 voix; M. Cocliin, 29 voix; M. Jamot 
4 voix: M. Maurice, 6 voix. 

M. Ilenry Cocliin, ayant obtenu laCnajoritc absolue des suffrages, csl pro¬ 
clamé élu. 

M.*Antoine Meillcl fait une communication sur le caractère du vocabu¬ 
laire indo-européen. 
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SÉANCE DU 26 FÉVRIER 1926 


M . J »*»p U Loth rappelle qu’,1 a d«jà parlé antérieurement de la eérémonie 
qu. cona.ate à soulever de terre IWa .,1 pour eu rreomuUIre la légitimité. 

oÛ'ilTeeém'" r r U Ï "'T * ■“» ■"*•«« Wéerlo père indique ainsi 

qu il accepte d élever I enfant. 

La CommÎMion des Écoles françaises «l'Athènes et do Rome propre d'at¬ 
tribuer on IJ 6 la grande médaille d’argent do la Société centrale .hfhrehi- 

}“SJ k , M ; r f Jfrod Laumomer, ancien membré de l'École dA.hè»es. pour se» 
fouilles à fhosos, a Notion et à Téos. 1 

M. Camille Jullian lit au nom de M. liesnier, professeur à l'Univmilé de 
Caen, correspondant de l'Académie, une élude sur la découverte d'un trésor 
d argenterie près de Glasgow. Ce trésor, comme d'ailleurs l« inventeurs el 
I éditeur, M. Curie, I ont tout de suite reconnu, a été enlevé en Gaule au temps 
des invasions germaniques, nu début du iv« siècle. Or l'un des vases de 
trésor porte lmscript,ou que M. Théodore Reinach a seul complètement dé- 
chitrioc : Prunnoro c(ccle)tia(e) Pict-favemi*). 

î , ’ u p nc . t , . 0ca,i * é ou plutôt d’un grand domaine devenu la propriété 
k l église do I oitirrs. Ce Prumiacus n'est autre que Prigny, dans les Mous- 

a j, rsz. t au d ° «•**• ^ 

Ce trésor a dû être pillé par les pirates vers 406, au temps do la grande in¬ 
vasion barbare : nous savons précisément, par les légendes irlandaises et par 
a tradition do. saint Patrick, qu'un roi irlandais, Niai, a opéré vers co lemp,- 
à uno descente a 1 embouchure de la Loire. A plus de quinze siècles de dis¬ 
tance ou a remis nu jour le trésor dérobé par les piraU-s saxons dans une 
église de la Gaule. 

Ce trésor est d'ailleurs, au point do vue archéologique, «le tout premier 
ordre, et I on peut dire que nous n’avon» aucun ensemble plus complet do 
sculpture ou ciselure sur argent pour l'époque chrétienne. 

M Honri.Dchôrain donne lecture d’uno étude sur la jeunesse de l'oricnta- 
hslc Caussm do Perccval. Grâce h des lettre» inédites, ü raconte la vio de 
Laussin comme jeune de langue au Lycée imperia) (ancien Louis-le-Grand), 
son séjour à Constantinople de 1814 à 1817 où il prit part à l'agitation bona¬ 
partiste. pédant les Cent Jours; il insiste sur les services qu’il rendit comme 
interprète des consulats de Smyrnc et d'Alep; enfin il montre les bénéfices 
Levain UlUP Pr0feS9eUr au CoUè & c de France tira de ce séjour prolongé dans le 


SÉANCE DU 5 MARS 1926 

M. Camille Jullian signale un nouveau fascicule .les belles publication* du 
Musée de Leydc, très énergiquement administrées par Uolwerda, le directeur 
du Musée. Il renferme entre autres cbvses la description d'une villa gallo- 
romaine, fouillée par M. Remauchamps entre Maestricht et Aix-la-Chapelle. 
On y a trouvé quatre inscriptions sur tablettes de bronze, qui sont des dédi¬ 
caces de pa^onat en l’honneur du propriétaire de la villa, lequel fut un très 
haut personnage dans la cité de Nimègue. 

M. Jullian remarque avec gratitude que le travail de ^3. Remauchamps, 
v* séniB.— t. xxiv. 
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comme tous les autres travaux du Musée de Leydé, publiés en hollandais, 
sont accompagnés d’un résumé substantiel en langue française. 

Sur la proposition du Bureau, l'Académie délègue, pour la représenter au 
Congrès archéologique de Syrie-Palestine, MM. Dussaud, Bénédite et Mi- 
chon. 

M. Antoine Thomas commuuiquc la première partie d'une étude sur une 
station du chemin de Saint-Jacques en Gascogne, Herba Fa baria = La- 
bouheyre (Landes). 

SÉANCE DU 12 MARS 1926 

L’ambassadeur d’Italie adresse à l’Académie, au nom de S. M. Victor- 
Emmanuel II, le tome IX de son Corpus Nummorum Italicorum, gracieuse¬ 
ment offert en hommage à ia Compagnie. 

M. Virolleaud, directeur du Service des Antiquités de Syrie, rend compte 
en ccs termes des premières recherches de M. Maurice Dunand dans le ter¬ 
ritoire des Alaouites : 

« Tout d'abord, un sondage pratiqué au Tell Ghamqué, près Tortose, a 
fourni une figurine d’Astarté en terre cuite et des fragments de céramique 
ornés do cercles concentriques, qui attestent l'antiquité du site. L’explora¬ 
tion complète de ce Tell exigeant des ressources dont M. Dunand ne dispose 
pas actuellement, une fouille a été entreprise le 8 février sur remplacement 
4'Amrit (anc. Marathus), à égale distanco de la grand'routc et du monument 
connu sous le nom de Ma’abcd. En deux jours, la fouille a produit de très 
* nombreux fragments de statues, que M. Dunand décrit ainsi dans la lettre 
qu'il m’a adressée à la date du 10 février : 

’ e Aucune pièce intacte n'a été encore découverte, mais il est probable que 
nous pourrons en restituer quelques-unes en rassemblant les fragments. Nous 
avons huif têtes en assez bon état et dix-neuf torses. Les bras et les jambes 
ne se comptent pas; aussi je pense que plusieurs sont, par eux-mêmes, des 
ex-voto. Certaines statues devaient être à peu près de «grandeur nature ; 
d’autres ne dépassent pas 20 centimètres de hauteur; toutes ont le revers 
fruste et sont assez grossières. Ce sont sans doute dos statuesevotives qui, 
après un séjour plus ou moins long dans le sanctuairo d'Amrit, ont dû être 
reléguées à l'endroit où nous les trouvons aujourd'hui, qui n'est peut-être 
qu’une « favissa ». Mais rien, jusqu'ici, n’atteste en ce point l’existence d’un 
édifice quelconque. Le terrain y est d’ailleurs affreusement bouleversé. 

« Quelques pièces témoignent d'une influence profonde do l'Égypte et de 
l’Assyrie. Certaines pupilles et surtout la manière dont les yeux sont traités 
rappellent Part assyrien. L'influence égyptienne, plus considérable, se mani 
feste dans l'agencement du vêtement, dans la position des bras le long du 
corps. Une tête coifîéo d'une double couronne, très comparable à celle des 
rois d’Égypte, a une physionomie nettement égyptienne. 

a D'autres statuettes, les plus récentes sans doute, ressemblent, si j'ai 
bonne mémoire, à colle d'Athiénau» Plusieurs enfin portent un vêtement 
analogue à celui de la Héra de Samos. Me fondant uniquement sur ccs ques¬ 
tions d'influences, je crois pouvoir faire remonter au vi e siècle, avant J.-C. les 
pièces les plus anciennes, et aux v e et iv® siècles celles qui accusent une imi¬ 
tation de l’art grec. » r 

La Commission du prix Volney a décerné le prix à M. Lucien Tcsnière 
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maître do conférences à l’Université de Strasbourg, pour son livre sur les 
Formes du duel en Slovène. 

Elle a attribué en outre, sur les arrérages de la fondation, deux récompense», 
de 1.000 francs chacune, à M. Renon, maître de conférences à l'Université 
de Lyon, pour son ouvrage sur lu Valeur du parfait dans les hymnes védiques, 
et à M. D.-S. Blondhcim, pour son étude sur les Parlera judéo-romans et la 
Vêtus lalina. 

La Commission du prix Bordin a décidé de partager le prix entre Mt Hardy 
pour son ouvrage sur Paul de Samosate, et M. Homo pour son ouvrage sur 
l'Italie primitive et les débuts de l’impérialisme romain (1.000 francs pour 
chacun), — et d’accorder deux récompense» de 500 francs à MM. Grenier 
pour son livre sur le Génie romain dans la religion , la pensée et l’art, et a 
M. Humbert pour sas deux ouvrages : Contribution à l'élude des sources d'As- 
coniue ; les plaidoyers écrits et les plaidoiries réelles de Cicéron. 

La Commission de la fondation Pellcchot propose d’accorder : 

A l’église de Wismes (Pas-de-Calnis), 8.000 francs. 

A l’église d’Amponvillc (S.-ct-M.), 5.000 francs. 

A l’église d’Grccmont (S.-et-O.), 3.000 francs. 

A l'église de Chalotrc-la-Petilc (S.-et-M.), 3.000 francs. 

M. Antoino Thomas achève la lecture de sa eom mu nient ion sur une station 
du chemin de Saint-Jacques en Gascogne : Herba Fabaria =* Labouheyro 
(Landes). Il cherche à expliquer par une évolution linguistique, et non par la 
substitution arbitraire d'un nom à un autre, la naissance do la forme actuelle 
Labouheyre, nom d'une petite ville des Landes que les textes d’archi-vcs du 
moyen fige appellent Herba Faveria en latin, Herbe Faviire en français, 
Herbe Faveyre en gascon, jusque dans la seconde moitié du xvi* siècle. Il 
signale l’heureuse identification faite par Mme Wickersheimer avec cette lo¬ 
calité, à laquelle sa situation sur le chemin des pèlerins de Saint-dacques de 
Compostcllc a valu, au moyen âge, une notoriété assez étendue, d’une'station 
do ce chemin qui jigurc dans le joli roman de Jehan de Paris, dont la Société 
des anciens textes français vient de publier une éditions critique, sous h 8 
formes fautives de Erbe F amère ou Cibe Favière, où le regretté Anatole de 
■Montaiglan, précédent éditeur, avait cru reconnaître Saint-Sever. 11 îyi- 
puio en outre l’idée, émise avec réserve par Mme Wickcrshcimer, d’aprfs 
laquelle la ville de Labouheyre doit être reconnue dans la chanson do 
geste de Gui de Bourgogne; il suffit de lire la Faviire au lieu de la Faue ou 
vers 306 : 

« Par le milieu des Landes »e sont acheminé 
« Doci qu’à Ja Favière ne se sont «resté. » 

SÉANCE DU 19 MARS 1926 

La Commission du prix de La Crange a attribué le prix à M. Mario Roques, 
pour son édition d’j4r<cas*in et Nicolettff, chanle-fabledu xm® siècle, publié 
comme fascicule 41 de la Collection « les Classiques français du moyen âge », 
qu’il a fondée en 1910 et qu’il dirige avec autant de conscience scientifique 
que d’activité. 

La Commission du prix Delalande-Guérineau a attribué le prix à M. Jean « 
Capart pour son livre intitulé : Thèbca. La gloire d'un graqd passé. 
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La Commission de la fondation Benoît Garnier propose d’allouer à M. Con¬ 
rad Kilian une subvention de 6.000 francs, pour une mission d’exploration 
dans le Sabara. 

M- René Cagnat donne lecture d’un rapport de M.'Ant. Salac sur les re¬ 
cherches de la mission tchéco-slovaquc à Cymè en Éolidc. 

M. Maurice Hollcaux explique, par un rapprochement avec divers textes 
historiques (Diodorc, XIX, 42; Polyen, IV, 6, 13), l’expression singulière : 
« Ceux T|ui sont dans le bagage », connue par le Papvr. Halensis I ; cf. Papyr. 
Parif, 63. Cotte expression désigne, sous les Lagides, la famille et les servi¬ 
teurs du soldat égyptien, cantonné comme clérouque à la’ campagne ou tenant 
garnison dans les villes. C’est un ressouvenir de l'époque où, dans ses marches, 
r le soldat était suivi de sa femme, de ses enfants et de ses valets qui, à l’ar¬ 
rière de l’armée, escortaient son « bagage ». 

SÉANCE DU 26 MARS 1926 

Le président annonce à l’Académie la perte qu'elle vient d’éprouver dans 
la personne de M. Georges Bénédite, décédé à Louqsor mardi dernfer, et pro¬ 
nonce une allocution. 

SÉANCE Dü 2 AVRIL 1926 
Avancée au 31 mars à cause du Vendredi Saint. 

" La Commission du Prix Saintour a partagé le prix en quatre fractions 
égales de 1.000 francs, et par ordre alphabétique, entre MM. G. Cohen, le 
Livre de conduite du régisseur pour la représentation de la Passion, à Mons, en 
1501; Aug, Fliche, la Réforme grégorienne; F. Joüon des Longrais, la 
Conception anglaise de la Saisine, du XII • au XIV e siècle ; P. Bonzy, Ln 
humaniste italianisant, Papire Masson (1544-1601). La Commission a attribué 
en outre deux récompenses de 500 francs à MM. Maximo*Gore, Saint Vin¬ 
cent Ferrier, et Bernard Leib, Rome, Kiev et Byzance à la fin du XI e siècle; 
rapports religieux des Latins et des Gréco-Russes. 

La Commission du prix de Lafons-Mélicocq, fondé en faveur du meilleur 
ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la Picardie et. de l'Ile-do-France 
(Paris excepté), a décidé d’accorder deux récompenses de : 

1° 1.200 francs au Recueil des chartes de Saint-Xicaise de Meulan, prieuré 
de l'Ordre du Bec, publié par M. Émile Houth; 

2° 600 francs au Cartulaire de la commanderie des Templiers de Sommer eux, 
publié par M. le comte de Loisne. 

* M. Joseph Loth donne lecture d’une note sur l’expédition du roi d'Irlaude 
Niall en Gaule à la fin du iv" siècle et le trésor do Trapraïnlaw. • 

M. Théodore Reinach commente deux bas-reliefs de l'ile de Milo qui, 
bien que connus depuis soixante ans, n'out pas encore reçu d'explication com¬ 
plète. L’un représente une Athéna archaïque dont la robe est ceinturée do 
serpents. M. Reinach montre que ce type se retrouve sur les monnaies sé- 
Icucîdes représentant PAthéna de Magarsoi (Cilicio) : les deux statues re¬ 
montent à un type connu, peut-être d’origine créloise. L'autre représente la 

*■ Fortune (Tyché), tenant dans ses bras Pcnfant Ploulos. C’est une copie d’une 
statue très célèbre dont Poriginal, œuvre de PAthénion Xénophon, se trouvait 
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ù Tliàbes. L'un et l’autre types sont reproduits exactement sur les monnaies 
do Milo. 


SÉANCE DU 9 AVRIL 192G 

M. Léon Rcy, chargé de la Mission archéologique en Albanie, rend compte 
des fouilles fniles en 1925 sur le site d Apollonie, Ces fouilles, qui ont eu lieu 
dans la partie liante de la ville, ont abouti à la découverte d’un édifice com¬ 
prenant sept niches en pierre de taille dont les voussoirs sc tiennent sans 
aucun joint de ciment. Dans lo voisinage de ces niches, un canal souterrain, 
également en pierre, a été exploré sur une longueur de 47 mètre». Canal ot 
niches ont appartenu au môme monument. Parmi les objets découverts figure 
une 6latuc municipale en marbre blanc, représentant un personnage tenant 
un volumen. 

M. Camille Jullian profite des belles découvertes faites dans le pays de 
Ruch (région d’Arcachoii), par M. le docteur Peyncau, maire de Mios (Gironde), 
pour entretenir 1 Académie de l'histoire de ce pays, que *ccs découvertes 
permettent enfin de reconstituer (on peut dire enfin, car depuis Sonliger on 
n discuté sans fin là-des*ms). Le pays de Bueh n'est autre que l'ancienne cité 
(moitié aquitanique, moitié celtique) des BoiaUa, dont le chef-lieu, Boii, 
était certainement à Lamothe, la station d'embranchement de la ligne d’Ar- 
enchon sur la ligne du Midi. C’était une toute petite cité, la plus petite do la 
Gaule. Et pourtant, avec ce sens et ce respect de la tradition qui fut une drts 
caractéristiques de l’Empire romain, elle fut conservée par les César» jusqu'au 
V e siècle. Il semblo môme qu’elle ait été connue dos Grecs ; une tradition 
voulait qu’Hcrcule fût venu de ce côté, et M. Jullian suppose que celte tra¬ 
dition a été provoquée par ce nom de Boit, lequel rappelait lo nom d'un Hé- 
raelidc traditionnel, Boios. Au surplus, c’est à tort que tant d’érudits modernes 
ont voulu rattacher à une colonisation grecque ces noms en-os (Lugos, Mios, 
Biganos, si fréquents en Gascogne) ; cos noms en-os viennent non pas du grec, 
mai» d’une vieille langue locale, plus ou moins apparentée‘à l'ibère. Rien 
de grec choj ce» Boiatcs, dont les fouilles du docteur Peyncau permettent do 
connaître la vie; c'étaient de simples paysans, éloveurs do bestiaux dans leprs 
prairies péniblement asséchées, pécheurs et surtout forestiers ot résiniers, 
tels que sont encore les paysans de Buch. 

SÉANCE DU 16 AVRIL 1926 

La Commission du prix Raoul Dugeigneur a attribué un prix de 2.000 francs 
à M. Bosch y Gimpera, professeur à l’Université de Barcelone, pour l’en¬ 
semble de ses travaux archéologiques sur l'Kspagne, et une récompense do 
1.000 francs à M. Élic Lambert pour son volume Tolède (Collection des Villes 
d'art célèbres). . 

La Commission du prix du budget «a attribué le prix (1.500 francs) h 
M. de Labriollo, pour son édition des Confessions de saint Augustin, publiée 
dans la Collection de la Société L#s BeUes-Lettres, et accordé une récompense, 
de 500 francs à M, l’abbé Pichardqiour son édition de Tibulle et du Corpus 
Tibulliamnn. • • 

Le Président fait savoir que l'Académie a décidé qu'efi 1925 le prix du 
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budget (antiquité) serait décerné à la meilleure édition critique d’un texte 
classique grec ou latin. 

M. Camille Jullian lit un second mémoire sur le pays de Buch (bassin d'Ar- 
cachon). Il s’efforce do reconstituer l'existence politique et religieuse de ce 
pays, d’abord peuplade autonome au temps de Jules César, puis conservée 
comme cité ou municipe par les empereurs, devenant ensuite évêfché dans les 
premiers temps du christianisme. Deux inscriptions mentionnent précisé¬ 
ment lés évêques de Buch et, chose à noter, ce sont les plus anciens évêques 
dont ; nous ayons des témoignages épigraphiques : l'une de ces inscriptions a 
été découverte par M. le comte de Sarrau, lors des fouilles si heureuses qu’il 
a entreprises à Andemos; l'autre, trouvée en Angleterre, mentionne un 
évêque, Exsuperus, qui pourrait bien être un ami de Paulin de Noie. En dernier 
lieu, M. Camille Jullian croit retrouver la capitale de Buch dans la localité dit© 
Bou dans les textes du moyen âge et dans les Itinéraires; d’accord avec 
M. le docteur Pcynau, dont il rappelle les découvertes, il place cette localité 
et la capitale des gens de Buch à Lamothe. Aujourd'hui Lamothe est devenue 
le carrefour dominant de toutes les routes du pays de Buch; c'est là où )a 
voie ferrée d’Arcachon vient s’embrancher sur la grande ligne de Bordeaux 
à Bayonne. Et cette prépondérance actuelle de Lamothe ne fait que recons¬ 
tituer le râle primordial qu'elle a joué, durant dix siècles et davantage, comme 
capitale des Bolcns du pays de Buch. C’est bien là le pays des survivances et 
des persistances : la Croix d’Iîins, célèbre aujourd’hui comme station prin¬ 
cipale de la T. S. F., c’est la vieille limite (ITins ■■ Fine») entre la Gaule des 
^Celtes et l'Aquitaine de Gascogne, et c’cst encore limite entre cantonB du 
terroir bordelais et cantons du terroir de Buch. M. Jullian a lu une pro¬ 
clamation du maire d’Arcachon aux habitants du Captalat, c’est-à-dire aux 
habitants du pays de Buch. 

M. Edmond Pottier lit un rapport sur les fouilles faites dans la nécropole 
de Cheikh-Zenad, en Syrie, par les soins de M. Brossé et de M. le capitaine de 
la Bassetière. Il y ajoute une note complémentaire sur u» beau rhyton on 
terre cuite recueilli dans ces fouilles, terminé en tête de porc et orné d'une 
frise peinte où l'on voit représenté un nouveau jeu d’enfants. •» 

SÉANCE DU 23 AVRIL 1926 

La Commission des Antiquités de la France a décerné la première médaille 
à M. l’abbé Chaume, pour son livre : Us Origines du Duché de Bourgogne, 
tome I er ; la deuxième médaille à M. Paul Courteault pour son édition des 
Commentaires de Biaise de MonÜuc (3 volumes) ; la troisième médaille à M. Paul 
De8champs, pour son ouvrago manuscrit sur YÉpigraphie de la France et 
pour scs études sur la Sculpture romane. 

Elle a attribué en outre : la première mention à M. du Halgouet pour scs 
deux volumes : la Vicomté de Rohan et ses seigneurs ; la deuxième mention 
à M. A. de Truchis de Varennes, pou» le Prieuré des saints Pierre et Paul à 
Marteau; la troisième mention à M. l’abbé Delamare, pour son édition de 
1 ’Ordô Servicii de l’insigne cathédrale d’Évreitz; la quatrième mention à M. Ma- 
rius Balmclle, pour son Précis de l'histoire du Gêvaudan; la cinquième mention 
' à M. Paul Mathière, pour La Civitas lies Aulerci Eburoviees. 

M. Seymour de*Ricci présente à l'Académie la copie d’une reconstitu- 


BULLETIN DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 247 

) 

lion galvanoplasliquc du calendrior celtique de Coligny (Ain), conservé au 
Musée de Lyon, laquelle a été exécutée par les soins de l’atelier de moulages 
du Musée de Saint-Germain. 

M. Edmond Potticr lit une note de M. Ch. Picard, ancien Directeur de l’École 
d’Athènes, actuellement professeur à l’Université de Lyon, sur une statuette 
en calcaire tendre jadis polychromé, qu’il a remarquée au Musée du Caire et 
qui a été trouvée à Memphis (haut 0 m. il). Elle fut signalée brièvement 
par M. Edgar dans le Catalogue général des Antiq., n° 27.431, niai* elle 
inérito une étude plus détaillée. Elle représente une femme, drapét à la 
façon grecque archaïque, comme les Corés de l’Acropole, dans l’attitude con¬ 
nue, debout, avançant légèrement le pied gauche; le bras droit, aujourd'hui 
brisé, devait être ramené contre la poitrine, la main gauche soulevait un pli 
de la draperie; la chevelure pend en masse quadrillée par derrière, en tresses 
symétriques par devant. Tout ici évoqua le souvenir précis de l’art greo. 
Mais la tête offre des traits tout particuliers, de caractère plus égyptien 
qu’hellénique, avec sa structure massive, scs pommettes saillantes, ses yeux 
triangulaires évidés pour recevoir une matière incrustée, ses tresses de 
cheveux et. ses sourcils creusés pour contenir quelque pâte, sa physiono¬ 
mie passive et comme hébétée qui contraste avec l'expression allègre et 
enjouée de la plastique ionienne. La tête était surmontée d'un calathos rap¬ 
porté et l'on remarque en plusieurs points de la statuette des formes do scel¬ 
lements qui étaient usitées en Égypte et non en Grèce. 

M. Picard en conclut que cette œuvre pourrait être due à un artiste in¬ 
digène s’inspirant des œuvres grecques et qu’elle constituerait ainsi le plus, 
ancien témoignage de l’action réciproque exercée l'une sur l’autre par les doux 
régions, puisque depuis longtemps on a signalé des sculptures grecques ar¬ 
chaïques influencées par l’Egypte. Les circonstances historiques se prêtent 
A l’hypothèse d'un atelier mixte établi à Memphis à partir du damier quart 
du vi® siècle. Peut-être faut-il tenir compte aussi d'une tradition légendaire, 
rapportée par Dipdore, qui attribue à Dédale la construction d'un temple de 
Ptah à Memphis. 

* SÉANCE DU 30 AVRIL 1926 

r 

La Commission du prix Louis Fould a partagé le prix en deux parties iné¬ 
gales. Elle a attribué 3.000 francs à M. l'abbé Lcroquais pour son ouvrage : 
les Saeramentaires et Us Missels manuscrits des Bibliothèques de France ; et 
2.000 francs 4 M. Raymond Rcy, pour scs deux ouvrages : Us Vieilles Eglises 
fortifiées du Midi et la Cathédrale de Cahort. 

M. V. Pfirvan, secrétaire perpétuel de l’Académie Roumaine, lit une com¬ 
munication sur ses nouvelles recherches et découvertes concernant la Dacie 
4 l'époque celtique. 

SÉANCE DU 7 MAI 1926 

La Commission du prix Stanislas Julien a attribué le prix à M. Granot 
pour son ouvrage intitulé : Danses et légendes anciennes de la Chine. 

,, SÉANCE DU 14 MAI 1926 

« • 

L’ordre du jour appelle l’élection d'un académicien librg en remplacement 
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de M. Brutails. Les candidats sont, par ordre alphabétique, MM. Audollenl, 
Durrbach et Labande. 

Il y a 40 votants; majorité absolue, 21 voix. 

Au premier tour, M. Audollent obtient 8 voix; M. Durrbach, 16 voix; 
M. Labande, 16 voix. — Pas de majorité. 

Au second tour, M. Audollent obtient 1 voix; M. Durrbach, 23 voix; M. La- 
bande, 16 voix. 

M. Félix Durrbach, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu par le Président 

SÉANCE DU 21 MAI 1926 

L’ordre du jour appelle le scrutin pour l'attribution des prix Gobert 

Il y a 33 votants; majorité absolue, 17 voix. 

A l’unanimité, le grand prix est attribué à 31. Lesue, pour son Flisloire de 
la propriété ecclésiastique en France. Le second prix est maintenu à 31. Marc 
Bloch, auteur des Rois Thaumaturges. 

Le Président annonce à l'Académie la perte qu’elle vient d'éprouver dans 
la personne de M. Paul Foucart, doyen d'élection de l’Institut tout entier, 
et déclare la séance levée en signe de deuil. 

SÉANCE DU 28 MAI 1926 

31. G. Oikonomos, secrétaire de la Société archéologique d’Athènes, adresse 
h l’Académie les condoléances de la Société à l’occasion de la mort de M. Paul 
Foucart. 

Dans une seconde lettre, le même savant, en tant que secrétaire de la classe 
des Lettres *t des Beaux-Arts de l’Académie d'Athènes, associe pareillement 
cette Compagnie au deuil do l’Académie dos Inscriptions. 

A propos de la correspondance, M. Camille Jullian communique une ins¬ 
cription chrétienne découverte à Rions (Gironde) par M. Ballan de Ballausés 
et transmise par 3f. l’abbé Labrie, curé de Frontenac. 31. Jullian $pit remar¬ 
quer à ce propos l’importance dans le christianisme gallo-romain des rives 
de la Garonne entre la Réolc cl Bordeaux. Là ont été trouvées les principales 
inscriptions chrétiennes; là ont vécu Sulpice Sévère et Paulin do Noie; là, 
sans aucun doute, était la fameuse basilique de Primuliac. 

M. Camille Julli/m attire de nouveau l'attention de l’Académie sur les dé¬ 
couvertes do l’âge du hronzo faitps à Iîuelva et communiquées par 31. Ubelda, 
sous-directeur des travaux du port. Nous sommes là à l’un des centres in¬ 
dustriels les plus importants de l’Occident au second millénaire avant notre 
ère. 
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Une nouvelle histoire générale l 2 . « 

Une équipe do Ravants français, sous la direction de M. Glolz, prépare une 
//isloirc générale qui comprendra une cinquantaine de volumes; le premier 
paru marque, le. début de la seconde partie do Y Histoire ancienne *. Voici, en 
six cents pages, le résumé le plus clair, le mieux informé, le plus vivant 
que nous ayons do l'histoire grecque, depuis les ténèbre* de In préhistoire 
jusqu'aux guerres modiques. 

Le travail des deux auteurs a élé fondu d’une manière si intime qu'il est 
impossible de les louer séparément. Us nous ont donné un livre exeellent qui 
nous manquait.»Si M. Cohen a part aujourd'hui à l'honneur, c'est qu'il a 
été jugé digne d'être associé à l’œuvre par l'homme qui avait consacré toute 
sa vie à la Grèce antique, et que ses ouvrages antérieurs 3 désignaient expres¬ 
sément pour tracer le tahloau d’ensemble dont ils formaient par avanoo de 
grands et solides morceaux. Il convient do les remercier d’abord tous les deux. 

Le chapitre i« r (la Grèce, le pays et l'homme) est la base ferme et indis¬ 
pensable. La terre impose aux habitants le morcellement en cantons isolés, 
mais la mer les unit. Le roI est pauvre; les saisons, nettement marquées 
sous un ciel presque toujours lumineux. Sans la vision claire de ce endre, 
une bonne partie des événements qui s’y dérouleront serait, inintelligible; 
c’est au milieu où clic a pu naître et se développer que la civilisation grecque 
doit scs traits les plus caractéristiques. 

Les trois chapiTres suivants (n la Crète prèheüènique, m Us Grandes 
Migrations, i% Période homérique) nous mènent do l’fige néolit hique aux inva¬ 
sions qui ruinèrent In civilisation dont la Crète offre le type le plu» achevé, 
puis à l'état complexe où, après la période mycénienne, dans la décomposi¬ 
tion du régime patriarcal et le passage du génos à la cité, apparaisBcnt'lcs 
premières ébauches de ce qui sera le monde grec. On est mieux renseigné sur 
l'existence matérielle, les croyances et l’art des Préhellènes, spécialement 
des Crétois, que sur les faits importants de leur histoire. Les Grecs, venus du 
Nord — en premier lieu les Acliéens — n'ont paR envahi en une fois le pays 

1. G. Glotz, professeur è ta .Sorhonnu, avec la colInboralion de R. Cohen, pro¬ 
fesseur au Lycée Rollin : Histoire grecque, t. I. 

2. Je liens à exprimer tout de sûito un regret, c'est que, selon un plan trop or¬ 

dinairement suivi à mon avis, des truis volumes prévus pour l'histoire grecque, 
le troisième s’arrête à la conquête romaine. Sur la Grèce à l'époque romaine 
et impériale, nous ne possédons que des ouvrages vieillis et incomplets, cl ce n’est 
pas la mémo chose d’avoir un livre traitant à fond ce »ujet, ou un simple cha¬ 
pitre d’uno Histoire romaine. , 

3. Je ne veux rappeler quo les trois plus importants : (a Solidarité de la famille 
dans le droit oâminel en Grèce, le Travail dans la Grèce ancienne et la Civilisation 
égèenne, mais je me garderai d’omettre, dans le nombre de* mémoires, articles, etc., 
deux études aussi réussies que les Naacrares et les fêtes d‘Adonis sous Ptolimée 11. 
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qui devait être le leur; ils y ont pénétré par vagues successives ou lentes 
infiltrations. La civilisation mycénienne est une « greffe insulaire et prékellé- 
nique sur un tronc continental à la fois indigène et achécn » Le dernier 
succès de ces Achéens, c’cst la prise de Troie. L'invasion dos Doricns, qui 
s’étend sur deux siècles au moins, lo xn® et le xi e , va marquer un recul : 
c’est le moyen âge hellénique. Mais déjà la langue, malgré la diversité de scs 
dialectes, atteste une unité morale dont les épopées nationales contribuent a 
répande le sentiment. 

Eücs sont nées dans le monde éolien et ionien d’Asie. La colonisation 
(ch. v) continue, en effet, les traditions des Préhellènes et des Achéens. Du fond 
de la mer Noire aux colonnes d’Héraclès et de l’Égypte à Marseille, en s’op- 
n posant partout aux barbares, les Grecs prennent conscience tout au moins 
de leur unité morale, a à défaut de l’unité politique qu’ils n’auront jamais ». 

Cette unité morale est compromise (ch. vi Transformations de la Grèce 
du VIII ® au VI* siècle) par les crises économiques, sociales et politiques 
dont témoignent, une fois la royauté abolie, le despotisme do l’oligarchie 
agraire, lo nom de quelques législateurs, et ce « stade nécessaire » dans l’évo¬ 
lution des cités que représentent les tyrans. Los cités grecques, jalouses de 
leur 1 autonomie, ne peuvent arriver à s’accorder et les essais d’amphictionies 
n’ont aucun succès. 

C’est l’histoire de toutes cos cités que racontent les cinq chapitres suivants : 
vu la Grèce orientale avant la conquête perse, vm la Grèce propre jusqu’à la 
fin du VI* siècle, ix Sparte, x et xi Athènes, d'abord aristocratique jusqu'à 
Dracon, puis démocratique avec Solon et Clisthènes. L’Ionie brillante et 
* prospère, dont Milet est le centre, fait rayonner pendant trois siècles le premior 
épanouissement du génie grec, sa langue est la première xotv^ littéraire. — 
En Grèce, quelques cités (Argos) ont déchu comme celles de Crète; on dis¬ 
tingue les.^illes qui n’ont pu s'élever au-dessus du régime rural de celles que 
le commerce enrichit : Chalcis, Égine, Corinthe, Mégare, Sicyone. — Une cité, 
Sparte, réussit à créer, dans la seconde moitié du vi e siècle, le plus grand État 
d'Europe, mais on voulant se figer pour l’éternité et arrêter*e cours du destin, 
clic se prépare, par son égoïsme à courtes vues, de terribles révolutions. — 
Une autre, Athènes, avec sa population de sang mêlé, mais qui put sc croire 
auîochthone, réalise un bel exemple d’unité territoriale et d'unité moralo; 
au vu 0 siècle une crise la menace, l'aristocratie terrienne fait peser sur les 
pauvres un dur esclavage. Les classes censitaires existent avant Dracon qui 
rédige les lois écrites et brise l'unité des vieux groupes familiaux. Les réformes 
de Solon, puis la tyrannie de Pisistrate et de ses fils nous mènent au créateur 
de la démocratie athénienne, Clisthènes, qui organisa les dcmcs, refondit 
les tribus, répartit. les trittycs.. A la veille des guerres médiques, c'est Athènes, 
et non pas Sparte, qui entendra l'appel des Grecs d’Asie. 

Le tableau de toutes ces villes ennemies produit forcément une impression 
d'émiettement et. de lutte. Mais trois chapitres (xn Unité morale, xrn Unité 
intellectuelle, xiv Unité artistique) groupent fortement les raisons qu’avaient 
les Grecs — tous, même ceux qui sc «ont le plus acharnés les uns contre les 
autres dans des hostilités fratricides — de se sentir un même peuple. La religion 
(cultes et croyances, la « Bible » homérique, oracles et fêtes), le patrimoine 
littéraire (langue, poésie, philosophie, science, histoire), les art* enfin, qui 
'sont en Grèce beaucoup^>lus qu’ailleurs l’œuvre collective de tout un peuple 
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et pour tout un peupla : tels sont les éléments dont était formée, malgré la 
diversité apparente, l’unilé profonde que l’invasion perse allait révéler. 

Ces quelques lignes, qui voudraient résumer l’œuvre, feront plutôt, l'effet 
do la mutiler; je le sais, j’espère que du moins elles ne la trahissent pas. Il 
faudrait de longues pages pour faire entrevoir la richesse de faits et d'idées 
dont clic déborde. Géographie, ethnographie, histoire politique, religieuse, 
philosophique, littéraire, artistique, résultats des fouilles et des explorations, 
archéologie, épigraphie, papyrologie, numismatique, tout sert, tout, est utilisé 
de main de maître. C’est un très bel effort , je le dis en toute sincérité et malgré 
quelques objections que l’on pourra présenter, pour grouper en un ensemble 
palpitant do vio tout ce que le travail du xix® siècle et du premier quart du xx® 
a apporté de neuf. On sait assez que cette histoire a été entièrement -renou- 
,vcléc par les découverte* matérielles et par les interprétations que des sa¬ 
vants, dont quelques-uns eurent du génie, en ont données. Des siècles entiers 
nous Bont maintenant assez bien connus dont on ne savait rien il y a soixante 
ans, et les périodes dont on pouvait, alors écrire l'histoire sc montrent aujour¬ 
d’hui sous un aspect différent et plus complexe. Cet immense butin n'a pas 
été simplement rassemblé et entassé; 1 m auteurs portent allègrement ce poidB 
immense dont on ne les sent surchargés à aucun moment. C'est que doB 
idées personnelles ont ici tout ordonné et organisé, sans rien fausser même 
dans le groupement des détails. Sous cette discorde infinie, l'unité latente, 
mais réelle, à laquelle les Crées ont parfois semblé tendre, mafs qu’ils n’out 
jamais atteinte que sous la pression étrangère, voilà ce que ce livre dégage 
avec précision et met dans son vrai jour. 

Il sc lit d’un bout à l'autre non pas seulement avec facilité et agrément, 
mais avec un intérêt passionné. Les auteurs ont été soutenus et guidés dans 
leur labeur par une vraie et affectueuse admiration pour le peuple qui, avec 
les chefs-d’œuvre des arts et de la littérature, nous a laissé les exemples et 
les principes de la libre recherche intellectuelle. Ce sentiment vif a comme 
enflammé le stylo qui prend, particulièrement quand il s'agit d'Athènes, 
un ton d’applogie enthousiaste, mais ne ressemble jamais au lyrisme con¬ 
ventionnel, vide e.t faux, de certains rhéteurs. En voici un exemple : « Dans 
un pays où la clarté du ciel se résout en précision des formes et des idées, 
où la politique et l'art sont, comme la philosophie et la science, soumis à 
l'empire de la raison, il y a plus qu'un rapport de temps et de lieu, mais bien 
une connexion intime et profonde entre ce monument si curieux par ses ^ 
agencements mathématiques, la constitution de Clisthènes, et cette mer¬ 
veille de beauté logique qui tout do même ne pouvait surgir que là, le Par- 
thénon s (p. 23). 

Il n'est pas interdit, je pense, quand on a établi, classé, groupé les faits 
avec toute la probabilité que l’on peut atteindre, d'en rendre avec sincérité 
lo retentissement lointain. Réduire une pareille histoire à de sèches discussions 
ou à des oxposés sans couleur, ce ne serait pas seulement la déformer et la 
tronquer, ce serait plus encore prouver'iju'on n’en a pas compris le sens pro¬ 
fond. Le pittoresque fourni par la réalité même est noté ici le pluB souvent 
d’une touche précise * et. sobre. L’exantitudc ne serait pas complète en un tel 

_- : — ■ 

|. Tout au plus peut-un faire quelque* chicanas de détail. J’ai fuit !• Delphes ~ 
des séjours longs et nombreux sans jamais entendre le « mugissement u des a eaux 
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sujet si l'on ne sentait, animant, le récil, vivifiant la description d’un sanc¬ 
tuaire aussi bien que l’évolution d'une institution, cet amour né de la con¬ 
naissance aussi approfondie que possible de l'immense matière à traiter. La 
plupart de cca pages, j’y insiste, parce qu’il est difficile à mon gré d'en faire 
un plus grand éloge, donnent l’impression et le frémissement de la vie. 

J’ai dit que l’information était exacte et sûre, mais, d’avance, les auteurs 
eux-mêmes savaient bien que, vu la masse innombrable des livres, mémoires, 
article^ parus sur: toutes les parties du sujet, quelques oublis étaient inévi¬ 
table. D’autres en signaleront qui les auront frappés davantage; pour ma 
part j’en regrette trois. P. 239, sur le nom de l’aisymuète, le travail qui 
devait être cité, et pas sculemout parce qu’il a paru depuis l’article de Bréal, 

•> est celui de F. Solrosen, dans ses Beilratgc zur gr. Wortforschung. — P. 342, 
il est question des cultes adoptés par les Dorions dans le Péloponnèse, mais 
qui existaient longtemps avant eux. Celui qui méritait d'être rappelé au, 
premier rang, parce qu'il est plus important que celui de Hyakinthos, c’est 
le culte du'•Poséidon du Tcnare. Le nom même du dieu n’a pas la forme 
dorienne : norr,oi6«v, au lieu de nc-TStoaFojv, rivreioccv que l’on attendrait, 
o’est la forme achéenne, avec l’assimilation de e que l’on constate par exemple 
en arcadien;le seul trait laconien est le remplacement du a intervocalique 
par l’aspiration. — Enfin, p. 331, le caractère antidoricn des tyrans dans 
les villes du Péloponnèse, spécialement, des Orthagoridcs à Sicyonc, est bien 
indiqué : Clisthènes changea le nom des tribus doriennes par la grossière plai¬ 
santerie que rapporte Hérodote. Mais on aurait pu rappeler à ce propos l’in¬ 
génieuse explication que Fick a trouvée pour le nom que portaient à Spnrte 
"les cochons de lait, pofflayofuixoï. La ville qui se considère comme la capi¬ 
tale du dorisme a imaginé cette riposte, pour rendre ridicule le nom du fon¬ 
dateur do la dynastie. Ce qui est dit dans ce volume, p. 249 f des sentiments 
dos Sparti^ea à l’égard de la tyrannie, se serait trouvé par là même précisé. 

Eb revanche, l’espoir d’être tenu au courant par les travaux publiés les 
derniers a, dans un cas du moins, été {rompé et le souci d’impartialité poussé 
trop loin à mon avis. Les références à l’article Delphoi (topographie), inséré 
dans le Supplementband , 1 . IV du Pauly-Wissowa, sont nombreuses et 
laudatives. Pourtant cette compilation est avant tout une œuvre de polé¬ 
mique haineuse et, quand les résultats ne sont pas empruntés au travail 
d'autrui, erronée. J’ai prouvé ailleurs 1 que les publications delphiqucg de 
l’auteur ne méritaient pas tant de confiance. A no lire ici que les pages 567- 
. 568. et en particulier la note 65, on pourrait croire que le Trésor de Corinthe 
— pour no parler que de ce seul monument — a été découvert par le colln- 


torrentiedles du Pleistos(p.50B|, que les habitants appellent du reste Xéropotamo. 
— Les autours ont marqué avec beaucoup de justesse en plusieurs occasions le rôla 
que Jouept en grec les jeux île mots ; Us ont rappelé par exemple iÇsivo; pour le 
Pon,t-Kux[n et yutpdrwXt* pour Eginc, mais p. 439 il« semblent admettre sérieu¬ 
sement qui) le nom do 1 Hélice siguiflu le « tribunal siégeant eu plein soleil », co 
qui n’a été qu’une étymologie populaire [Kir calembour 
1- Revue archéologique, 1914, 1, p. 413-424; 1917, II, p. 390-341 ; 1918, VII, 
p. 208-251 : Revue des études anciennes, 191#, p. 21-2-1 ; 1919. p. 77-90 ; ButL de 
«MT. ht IL, 1925. p. 21-24. — C’est peut-être encore à la même tt autorité » que l’on- 
doit de retrouver ici. p. 617, la vieille erreur des Pylhia cn*Bou*»Uos: j’avais 
•prouvé déjà en 1906 [Admin. flnane. du sanct. pyth., 142) qu'au rv- siècle av. J.-C., 
*« fêle n’a pas lieu | ce. moment du l’année. 
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borateur de la Realencyclopaedie. Quant au plan joint à cet article Delpkoi, 
ce n’cst qu’une adaptation des plans français dont les relevés sont dus à 
MM. Convcrl, Blot et Replat, et leB dessins à M. Tournaire. Les inexacti¬ 
tudes Ront ducs, elles, à l’adaptateur. 

Il faut dire quelques mots des caries qui sc trouvent dans ce volume. En 
d’autres temps, un tel ouvrage, le premier de cette valeur, je le répète, que 
nous possédions, eût été sûrement accompagné do cartes tirées en couleurs, 
sûrement aussi de quelques plans (un palais crétois, Mycèncs, ) Acrop-olc des 
Pisistralides, le sanctuaire pylhique au vx« siècle), qui n’auraient par fait 
double emploi avec les cartes et plans du Guide de M. Fougères. Ce n’est pas 
la faute des auteurs si nous n’avons ici que quelques cartes en noir, d’une 
présentation modeste, comme on dit. Elles sont en général assez claires et 
assez exactes mais il en est une dont j’avoue que je me serais aisément 
passé : c’est la carte des dialectes, p. 528-9. Elle a beau être rapportée au 
v» siècle, tandis que la carte de Thumb prétendait nous l'aire remonter beau¬ 
coup plus haul : les critiques que M. Meillet avait adressées à celle de Thumb 
valent ici encore. Il est décevant et même un peu dangereux de croire que 
l’on lixe les frontières do chaque parler. De plus celte carte ne peut pas être 
claire, et elle contient quelques erreurs. Tandis que le texte nous donne dos 
indications en général justes sur le mélange des dialectes, elle n en laisse à 
peu prés rien voir (pour lo béotien, par exempte, qui y est représente comme 
de l’éolien pur); la figuration ne répond pas h la réalité des faits. P. 106, 
il était dit avec la vraisemblance la plus grande que les noms d'ionien et d'éo¬ 
lien soYit venus d'Asie et sc sont répandus en Grèce où ils étaient inconnus. 
Mais, p. 111, on est étonné de trouver les choses ainsi présentées : « Des idiomes 
qui sc rapprochent le plus du vieil acliéon, l’un s’étend de l’Attique à 1 Ionie, 
l’autre de la Thcssalic et de la Béotic à l’Éolidr..» C’est sans doute un ordre 
conforme à l’histoire, mais ce n’est pas un ordre dialectal. Il est impossible de 
connaître l’attiquo, si on no possède pas à fond l'ionien, et i! est sûr que le 
véritable éolien est parlé et écrit à Lesbos; à mesure que l’on remonte à 
l’inverse la route des migrations, la pureté du dialecte diminue, il est déjà 
un pou mêlé de grec du nord-ouest en Pélasgiotis, il l’est davantage encore 
en Thessaliotis, et la combinaison des deux éléments en parts presque égales 
ge fait en Béotie. Il est difficile, je le reconnais, de marquer tout cela nettement 
sur une carte, mais celle que nous avons n’en laisse non soupçonner. 

Je n’ai nullement l’intention de relever tous les points de détad où >1 est 
permis d’avoir un autre avU que les auteurs, car des discussions trop longues 
seraiont nécessaires; je me borne à indiquer quelques réserves. P. 287, l'in¬ 
terprétation trop nette dos « savantes amours » chantées par Sappho, surtout 
parce que la mention en est toute proche de la « sensualité sans scrupules » 
que l’on attribue aux habitants de Lesbos, me semble ètro l’écho d’une antique 
calomnie, bien des fois combattue, mais qui a la vie dure. — P. 320, la note 
relative à 1’ « obscur Myson n est, à mon sens, présentée inexactement. C est 
Platon, dont le texte est ici indiqué comme accessoire (cf. Protag.) qui en 
réalité a la responsabilité d’avoir, le premier, remplacé Périandrc dans la 
liste des sept sages par Myson, et Diodorc n’a fait que transmettre un n cssai 


1. Je relève pourtant quelques erreurs d'orthographe rp. et, carte 2, Drachuuut ; 
carte 7, plaine rharienru (so retrouve p. 879) ; « sùrem«pt I esprit doux. 
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d’explication. —P. 418 et p. 465 : s'il faut choisir entre la tradition d’Héro¬ 
dote, évidemment favorable aux Alcméonides, et celle, qui leur est hargneu¬ 
sement hostile, d’Aristote ou plutôt de l’atlhidographe qu'il a suivi, j’avoue 
que la première me paraît plus cohérente et plus vraisemblable. Mais res¬ 
pecter la seconde au point d'identifier les •/p-qp.a-ra dont parle Aristote avec 
les sommes que les Alcméonides auraient touchées à Delphes comme entre¬ 
preneurs de la reconstruction du temple, c’est transporter au vi« siècle, comme 
je l'ai «indiqué autrefois les conditions des marchés d’entreprise que nous 
conmissons pour le temple du iv®. L’hypothèse est certes séduisante, mais 
c’est une hypothèse. 

Et puisque je trouve MM. Glotz et Cohen cette fois trop déférents envers 
l’autorité de l”AQY]vato>v itoXirtiot, je me permettrai d’insister sur un point 
important où ils me semblent no l’avoir pas été assez. La réforme métrique 
de Solon consista, disent-ils, p. 435, à réduire le médimne de 72 1. 74 à 
51,72, et ils tirent de ce fait des conclusions sur l'abaissement du taux du cens. 
Le texte d’Aristote ('AO. toX. 10] est pourtant formel : Ttor^cac! rr t v t<5v p-é-rpov. .. 
a$T,oiv, iyévvto ri pLÉrfx (U’-Co tu>v ‘l'siScuvttiov ; deux fois, prenant pour 
terme de comparaison les mesures de Pheidon, Aristote affirme que Solon 
les agrandit. Or une inscription de Delphes, du iv e siècle avant Jésus-Christ, 
m’a permis de fixer, d’une manière que je continue à regarder comme sûre *, 
la contenance du médimne pheidonicn, qui est de 45 1. 46. — 72 1. 74, c’est 
le médimne éginétique, que cette inscription appelle delphiquc. — On nous 
dira pcul-étrc que, si une ville lointaine comme Apollonie d’Épirc se servait 
encore au iv* siècle du système pheidonicn, il n’était, plus en usage ailleurs 
et que les Athéniens, par exemple, pouvaient avoir oublié eu quoi il différait 
du système éginétique. Il serait déjà difficile d’admettre qu’Aristote ait 
ignoré la vraie contenance de la mesure éginétique, au moment, même où 
il insistait*»ur l'agrandissement des mesures pheidortionnes par Solon, mais 
de plus nous avons une preuve que ces mesures pheidoniennes étaient fort 
bien connues dans l’Athènes de son temps. Théophraste atteste quo 
l'alcypoxepôir^ (XXX, 11) emploie une mesure pheidonienne. Qu’il joue 
sur le mot setooaa:, comme M. Navarre l'a dit dans son comni<mt-air c t c’est 
évident : Aristophane lui avait donné l’exemple en expliquant pourquoi lo 
fils de Strepsiado porte le nom de Pheidippides; mais il est sûr aussi qu6 
Théophraste et Aristote n’ont pas confondu un médimne de 72 1. et un 
médimne de 45. Le texte d'Aristote, dans cette partie tout au moins du cha¬ 
pitre x, est parfaitement clair. Solon a augmenté le médimne pheidonien 
en créant le médimne altiquo {de 45 1. 46 à 51,72], cl je ne sais si les atthi- 
dographes ont eu raison d’appeler cette réforme démocratique, mais je pense 
que les chiffres donnés ici, p. 437, pour le revenu des classes censitaires ne 
peuvent pas être acceptés. 

Les réserves que j’ai dû faire ne m’obligent pas à retirer les éloges que j’ai 
été heureux d'adresser à cet ouvrage; je termine comme j’ai commencé, eu 
exprimant aux auteurs une vraie reconnaissance; j’y ajoute le souhait qu’ils 
achèvent le plus tôt possible, pour notre profit et notre plaisir, leur belle 
Histoire grecque. 

Émile Bourguet. 


1. Admin. finane., p. 15C-157. 

2. Rev. archéoL, WU3, II, p. 25-28 ; Bull, de corr. helL, 1908, 18. 
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Un dancing au Lycabette. 

Oui, vous avez bien lu. La nouvelle parait invraisemblable, mais elle 
est vraie. Bile se colportait depuis quelques mois déjà. Tout de même on n'y 
pouvait croire. On l'accueillait avec un sourire sceptique, comme on fait 
des projets paradoxaux lancés par un plaisant. Il faut pourtant sc rendre à 
l'évidence, si attristante soit-elle : la colline qui, au-dessus d'AthènrH* déta¬ 
chait sa silhouette gracieuse, est appelée à changer d’aspect. Sous le prétexte 
de l’embellir, on va, ici comme ailleurs, corriger la nature. 

Vous en doutez encore? Frottez-vous bien les yeux. Et prenez ce texte 
digne de foi : c’est un article intitulé VEntreprise du Lycabette ( *11 ’Kmyets»|ffiç 
tou Auxœ^toï») publié dans V Économiste d'Athènes (( »uovc.ii.gX'>y'.ç 'AOijvûv, 

20 février 1926). Son auteur, resté anonyme par prudence ou par modestie, 
prétend ne considérer que le côté économique de l'affaire. 

Donc, par une convention publiée le 14 décembre 1923 au Journal officiel, 
— elle ne date pas d'aujourd’hui, vous le voyez — le Gouvernement autorisait 
un sieur Odysscus Knkkavoa à étudier la construction sur les collines du 
Lycabette, d’un chemin do fer, d'un hôtel, et de divers établissements de 
plaisir. II y a lieu de croire que ces éludes furent faitoB le pluB sérieusement 
du monde, puisqu’une commission d'ingénieurs les approuva. Knfin, le 

21 août 1925, une convention était signée entre le Gouvernement hellénique 
et 4 une Société composée du même sieur Kakkavos, d'ingénieurs, et d'un 
directeur général d’une banque étrangère. 

Dire que cet événement passa inaperçu seraiL mentir. On doit au contraire 
rappeler qu’à cette nouvelle la presse grecque s’indigna 

D’aucuns, comme l'auteur de l'article précité, regrettent celte manifes¬ 
tation du bon goût offensé. Ils y voient le caractère obstinément routinier 
do certains cerveaux, délibérément hostiles à tout progrès accompli dans 
l'intérêt public. lj,s félicitent lo Gouvernement d’avoir résisté à ces esprit* 
envieux, et d’avoir signé la convention qui « contribuera si puissamment à 
fairo d’Athènes la plus belle des capitales balkaniques et la plus attirante 
pour les étrangers, et qui répandra, dans un avenir immédiat, un flot d'or 
sur le pays » (aie!). Pour nous, sans crainte d’être rangés dans la catégorie 
des pauvres êtres déshérités par la nature, nous dirons tout net que 1’ a em¬ 
bellissement b du Lycabette est un acte do vandalisme inexcusable. 

On no veut pas entreprendre un débat inutile et peu nouveau sur les 
effets du progrès. Les honnête* gens qui, vers 1840, annonçaient sérieuse¬ 
ment la prochaine faillite des chemins de fer, nous paraissent aujourd'hui 
quelque peu ridicules. On doit accoptor, bien accueillir même, certaines trans¬ 
formations modernes. Que l’on songe à établir un funiculaire conduisant au 
sommet du Lycabette, nul ne s’en étonnera, nul ne s’en indignera, surtout si, 
comme oïl nous l’assure, il doit être dissimulé en partie dans un tunnel. On 
en a installé un au Vésuve, et personne ne a’en choque, sans doute parce qu’il 
su justifie davantage sur cc volcan. Mail enfin il faut être charitable. 11 faut 
réfléchir que tous les promeneurs n’ont ni les jambes, ni le souffle des jeunes 


1. Signalons, notamment, l'article de M. YcUianlUs dans le Messager d'Athènes, 
30 août 1925, et la lettre aux journaux de Sp. Mercouris, ancicji maire d’Athènes. 
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gens de vingt ans; et pourquoi priver les personnes asthmatiques du plaisir 
de contempler le panorama d'Athènes? De meme, on ne saurait qu'approuver 
l’idée de reboiser entièrement la colline f . Mais la nécessité de défigurer le 
Lycabeltc en y bâtissant, un Palace nous échappe'complètement. On jugera 
de la profanation en examinant les dessins insérés dans l'article. Ce casque 
à pointe, emblème d'une k Kultur s tristement fameuse et que l’on croyait 
vaincue, est laid à faire crier. Et de quel droit détruire la petite église de saint 
Georges? De quel droit lotir celte colline qui émergeait, nue, de la grande 
plagie construite, sans autres édifices que deux églises, l'une plantée fière¬ 
ment sur son sommet, l'autre accrochée à son flanc? Où passera, le soir du 
vendredi saint, la procession qui monte à la lueur des cierges jusqu'à la cha¬ 
pelle? Où ira-t-elle, d’ailleurs, quand on aura remplacé cet édifice modeste par 
une bâtisse neuve, propre et très solide, assurément, mais sans souvenirs et 
sans histoire? 

Ont-ils songé, ce* entrepreneurs aux plans grandioses, que ce piton rocheux 
n’était pas sans gloire? Peut-être n'auraicnt-ils pas meme eu la pensée d’y 
porter une main sacrilège, s’ils s'étaient rappelé ses origines légendaires. 
Athéna, revenant de Pallène, portait un rocher destiné à défendre l’accès 
de l’Acropole. Or, durant son absence, elle avait confié aux filles de Kékrops 
une caisse renfermant Erichthoniog, avec l’ordre formel de ne la point ouvrir. 
Comme on sait, elle ne fut pas obéir, et c’est une corneille qui vint lui annoncer 
l’indiscrétion des jeunes princesses. A cette nouvelle, Athéna laissa tomber 
à l’endroit où il est encore le rocher qui fut nommé Lycabctte. Pourquoi 
ce nom? Nul ne le saurait dire avec certitude. D’aucuns y voient tins allusion 
aux loups qui l'auraient peuplé. Pour nous, nous accepterons plus volontiers 
l’explication qui rapproche Lycabettc de Lycabas, t passage de la lumière a. 
Elle fait allusion au soleil qui, bien après son lever, quand il a inondé de scs 
rayons la^pointe de Munychie, se montre soudain à la plaine d’Athènes, 
comme pour l'éclairer tout entière dans une subite illumination. Les anciens 
n’avaient pas osé bâtir sur cette colline. Ils pensaient, que l’Acropole seule 
devait apparaître au loin, couverte de je* édifice* sacrés, contrastant ainsi 
avec les hauteurs voisine*, restées désertes*. Aussi les Athéniens d’autrefois 
se contentèrent d’élever sur le sommet du Lycabctte un autel à Zeus An- 
clû'*mios, modeste marque do respect qui pouvait être agréable au souverain 
de l’Olympe sans risquer de déplaire à sa fille. Quel fut le destin de cet autel? 
Combien de temps demeura-t-il en place? A quelle époque disparut-il? Nous 
l’ignorons. Le Lycabctte est cité maintes fois par le* Auteurs anciens, mais 
leurs allusions ne nous apprennent rien sur ce sujet Tout ce que Pou peut 
dire, c'est que, par un phénomène fréquemment répété, le culte chrétien suc¬ 
céda ici au culte païen et que le Lycabctte devint, à une époque indéterminée, 
le siège d'une chapelle consacrée à saint Georges 3 , 

Cette substitution doit remonter à une époque fort ancienne, antérieure à 


1 Osora-t-un, à ce propos, signaler l’étrange contradiction qui consiste à vou¬ 
loir ici planter des arbres tandis qu’on les arrache ailleurs sans pillé, place Can- 
nlnf ou rue de Palis*ia ? 

2. Comme on le sait, nul, avant Philopappos, ne s’était permis de rivaliser avec 

le Parthénon. ~ 

3. Petit de Julleville n> point expliqué comment saint Georges succéda à Zeus 
Anchesmios. (Cf. Areh. dts Miss., 1866, 2* série, v, p. 4Ü6). 
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•1 occupation turque, bien qu’aucun document ne- nous soit parvenu h ce 
sujet.. Les relations du xvn» siècle qui, toutes, nous parlent de la colline, 
se trompent quand elles essaient de l’identifier; le P. Bahin (1674) 1 le prend 
£° U Ü i^ nchc f m,os » ct relation fictive de Guillct y reconnaît la Pentôlique... * 1 
En 183- seulement, Forchhammor lui rendit son vrai nom. La chapelle ac¬ 
tuelle, toute moderne, fut bâtie au x.x* siècle sur l’emplacement de celle 
qu avaient vue les voyageurs du xvn* « Elle fut, plus tard, agrandie c», pour¬ 
vue du clocheton que l’on voit aujourd'hui. 

Telle est la « cime aiguë ■> à laquelle veut s’attaquer 1’ « Entreprise » mo¬ 
derne. II y a quelques années déjà, un juge autorisé 4 décrivait la grâce dont 
« le Lycabctle, l'Acropole, l’Hymette, le Pcntélique, l’Ægaléos... enjolivent 
toutes les perspectives athéniennes a. Comme s’il prévoyait qu’on les sacca¬ 
gerait un jour, il concluait : « Ce serait un crime de permettre à la méga¬ 
lomanie des bâtisseurs de les masquer. » Aujourd’hui nous sommes à la veille 
du crime Et pourtant n’y a-t-il pas, à Athènes meme, assez d’hâtol* très 
confortables et même somptueux? Et les dancings ne suffisent-ils pas? Jus¬ 
qu a présent, dissimulés dans des coins discrets, ils se contentaient d’une 
lumière artificielle. Sans doute leurs habitués ont-ils changé d'avis et dési- 
ront-ils maintenant, pour se trémousser en cadence, de vastes horizons. 
Puisqu ils peuvent, dit-on, «s’en payer le luxe », soit! Donnez-leurl’IIymette: 
il pourra, dans ses larges flancs, leur offrir un abri et les cacher à nos yeux. 
Mais laisscz-nous notre Lycabette! 


Athènes, fin mars 1926. 


■ T. Béquicnon, 


La sculpture chinoise. 

Plus s’étend la connaissance que nous avons des arts d'autrefois,**j>lus doit 
s'augmenter le nombre des œuvres dont nous gardons en nou B l’image pré¬ 
sente. Outre le plaisir que nous y trouvons, la multitude de cos images nous 
empêche do passer trop vite à ces conclusions superficielles, à ces idées géné¬ 
rales qui, avet la prétention de tout englober, ne contiennent souvent presque 
rien. C’est dire combien sera utile et profitable à tous les amateurs le grand 
ouvrage que M. Osvald Sirén a consacré à la Sculpture chinoUe du V ou 
A/V e siècle, et dont quatre volumes sur cinq sont parus maintenant. M. Si¬ 
rén, qui possède cet art par l'érudition autant que par le sentiment, a fait 
précéder les photographies qu’il met sous nos yeux d’une Introduction qui 
permettra au lecteur de suivre le cours de la sculpture chinoise. Mais, une fois 
CCS pages bien lues, je souhaite que ce lecteur ne se mette plus en peine des 
WoT, des Souci, ni des lang, et qu’il s'abandonne aux impressions que sus¬ 
citeront en lui les images de tant d'oeuvres. Presque toutes sont inspirées 
par le bouddhisme. Rien n’est plus loin de la sculpture gréco-romaine, déosses 
engagées et enfoncées dans la chair, athlètes avantageux qui nous récitent 
leurs muscles, que ces Bouddhas qui n'oijt d» corps que ce qu'il en faut pour 


1. Laborde, Athènes aux xv*. ivu’ et jvif si&let, 1,188. 

2 . /bid., p. n., «I p. 226 . 

J / M .?L heure,, f c,nont * on 1,0 prï*» à l'époque des Iravau», aucune note sur l'élut 
de I édifice anterieur et, U encore, il faut avouer notre ignorance. 

*■ G. Fougères, Athènes, 1923, p. 175 bas et p. 176. 

y séant. — T. XXIV, « 


* 
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exprimer ce qui n'ett pas corporel, qui n'ont de bouche que pour manifester 
par un sourire une âme ineffable. On admire, devant ces œuvres, la discrète 
puissance de l’art chinois. 11 reçoit l'influence de l'Inde, et même celle de la 
Grèce, par cel art du Gandhâra que les travaux de M. Foucher nous ont fait 
connaître. Mais ces influences, comme il les digère! L âme de 1 Indo est à la 
fois métaphysique cl sensuelle. Les corps y, semblent tour à tour frères des 
plantoajou frères des flammes. La danse est le symbole de cette perle de soi, 
de ci vit c espèce d'effusion à la fois religieuse et lascive, où tout 1 être aspire 
à sc dénouer. Mais comme le génie de l'Inde est surabondance, celui de la 
Chine est concentration. Les visages de ccs statues bouddhiques semblent 
fixer le point de l’extase. Elles ne sont point, sans quelque ressemblance avec 
ce que nous connaissions déjà; Ica statues WeT, avec leurs jambes croisées, 
penchant un visage enrichi par l'ombre, ont la même mystérieuse douceur 
que certaines figures romanes, tandis que les Bodhisattvas de 1 époque Ttng, 
plus clairs et plus dégagés, rappellent des saints du xiit« siècle français. Mais 
ils nous apportent un message plus secret, qui nous atteint au fond de nous- 
mêmes ; ils nous disent tout bas que l’individu n’a pas de véritable existence. 

On pensera peut-être qu'un tel art est bien loin de nous; disons mieux : 
il rsl loin de notre époque et c’est précisément en cela qu i! nous est plus 
nécessaire Ce serait un malheur irréparable si tous les Occidentaux se lais¬ 
saient enfermer par le matérialisme moderne. Ce matérialisme ne se manifest e 
nas seulement par la grossièreté des jouissances, mais aussi par la mesquinerie 
des soucis, et tel échappe au premier de ees pièges qui reste pris dans le se- 
“cond C’est dans un pareil moment que l’Asie s’ouvre à nous. En regardant 
t,. s planches de l'ouvrage de M. Sirén, jo me disais que, désormais, un homme 
cultivé n'a pas le droit d’ignorer tout ce que représentent de pareilles images. 
Cette entré*' de l’Asie dans notre vie intérieure est un des plus grands faits du 
présent. Tandis que nous nous imposions à elle sur le plan matériel, elle pre¬ 
nait sa revanche plus haut. On peut sc louer ou se plaindre de cotte influence : 
à nos yeux, il était fatal qu’il en fût ainsi, et que tout ce quc le monde mo¬ 
derne essaye de comprimer êl d’anéantir en nous sc trouvât de lointaines 
patries, po'urVy soulager et s’y affranchir. Cette action de l’Asie inquiète de 
i r£s bons esprits : ils y voient un grand danger. Nous serons tout à fait d ac- 
cord aveeeux s’il s’agit de l’état social, des idées et des mœurs publiques. 
L’influence de l’Orient, du reste épaissie et dénaturée, ne peut y être que 
la cause ou le prétexte d’un plus grand désordre. Mais si nous montons à un 
autre étage et qu’il s’agisse de la vie de l'esprit, alors nous ne savons plus 
ce que le mol de danger veut dire. Tout est danger, en effet, dans la vie 
spirituelle, et à tel point qu'en comparaison de cette aventure, les naïfs pé¬ 
rils dont sont remplis le? contes et les épopées font sourire. Du reste, dans 
de pareils renouvellements, il ne s’agit même plus d’Asie ou d’Europe. Il 
s'agit de retrouver ou de maintenir des façons de dominer la vio qui sont 

essentielles à la noblesse' de l’homme. 

» Abel Bonnard. * 

JDébaüi, 18 juillet 1926.) 


c 

* 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


BERNARD HAUSSOULLIER (1853-1926). 

Né à Paria, lo 13 septembre 1853, d’une famille dont le nom avait été déjà 
honoré par un maître de la gravure au burin, apparenté aussi à Clermont-Gan- 
ncau, qui lui voulut toujours du bien, Bernard Ifausgoullicr lit de bonnes études 
au lycée Louis-Ic-Grand et fut admis à l’Ecole normale en 1873. Là, en troi¬ 
sième année, il obtint de suivre les conférences d'archéologie do Rayet, qui dé¬ 
terminèrent sa vocation. Enl876.il entrait à l'école d'Athènes, sous la direc¬ 
tion de Dumont, avec Mondry-Reaudouiii et J. Martha. Il lit des voyages 
utiles, quelques-uns difficiles, en 1878 en Béotie, A Chios, on Crète (où il 
revint trois fois) *, en 1879 en Carie, â Carpathos, etc. Dumont l'envoya dans 
ccttc île lointaine A la recherche de Beaudouin, qui ne donnait pas de se» 
nouvelles depuis deux mois. En débarquant du calque, Haussoullier trouva 
son camarade sur le rivage, jouant de la flûte au milieu d’indigènes charmés; 
mais il n’avait pas fait IA que jouer de la flûte. 

Haussoullier obtint de passer A l'École uno quatrième année sous la di-* 
rection de Foucart, qui apprécia bientôt sa maturité, sa docilité, son goût 
pour l'épigraphic; ainsi commença uno amitié qui dura un demi-siècle et fut 
sans nuages. Jusque dans les derniers temps de la vie du vieux maître, c’était 
Haussoullier qui le reconduisait A son logis de la rue Jacob, au sortir de l'Ins¬ 
titut; on sc retournait pour voir passer ccs deux géants (Haussoullier avait 
1 m. 79, Fbucart un peu moins, mais était beaucoup plus gros;. 

Profitant^d'une oftro de la Société archéologique d’Athènes, le directeur 
envoya Haussoullier fouiller A Delphes (juillet 1880) : il y déblaya 30 mètres 
du mur polygonal et découvrit, outre le Portique des Athéniens, l'avenue 
où l’on reconnut plus tard la Voie Sacrée. 

A. son retour en France, Haussoullier enseigna d’abord aux Facultés de 
Caen et de Bordeaux. En 1883, il soutint deux thèses de doctorat : la Vis 
municipale en Atlique et (Jtiomodo sepulcra Tanagraei decorns'frini. Lasecoude 
est précieuse par les observations que l’auteur avait recueillie* sur les lieux en 
1878; la première épuise le sujet et fui très appréciée, mémo à l'étranger. 
Appelé à Paris, Haussoullier succéda à son ami Bayet à l'École dos Ilautes- 
Ktudes et ne cessa d'v enseigner, en dernier lieu avec le titre de directeur 
(1885-1926]. Cet enseignement, portant sur les institutions grecque* et l'épi-- 
graphie, a été fécond, bien qu’on lui reprochât un peu de monotonie. Avec 
sa belle stature, son apparence séduisante, Haussoullier n'avait pas la voix 
agréable et parlait sans animation. Mais tout cc qu'il disftit, comme conquit 

• 

1. C’est là qu’il étudia les premiers tessons de vases mipoens qui aient été publiés . 
( Rev. areh., 1880, II, p. 369), ot qu’il découvrit le* premiers fragments de la loi 
de Gortyne. * 
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écrivait, était solide; ses élèves et scs lecteurs lui ont toujours pardonné 
d'être un peu sec, de n'avoir ni l’esprit de Rayet, ni son sentiment de la 
beauté, en faveur de sa.conscience et de son savoir. 

Rendant les années qui suivirent, Haussoullier publia, avec Dareste et 
Th. «Reinach, l’intéressant recueil des Inscriptions juridiques grecques ( 1889- 
1898); il traduisit et commenta, avec scs élèves, la République des Athéniens 
d’Aristote (1891) et dirigea une refonte de VItinéraire en Grèce et en Turquie 
d’IsamWt (même année). En 1895 et en 1896, il se rendit à Didymes avec l'ar¬ 
chitecte Pontremoli pour continuer les fouilles de Rayet au temple d'Apollon. 
Ces deux campagnes donnèrent un gros butin épigraphique et permirent aux 
explorateurs de publier un beau volume illustré sur Didymes (1904). Les 
textes difficiles qu'Haussoullier avait recueillis l'occupèrent jusqu’à la fin 
de sa vie; il en commenta beaucoup dans la Revue de Philologie dont il fut, 
depuis 1891, un des directeurs. Non seulement il ne reculait pas devant les 
problèmes, mais il les cherchait; les gens du métier ont toujours rendu jus¬ 
tice à ses études pénétrantes, dont le mérite ne se révélait-qu’à eux. 

Haussoullier entra à Académie des Inscriptions en 1905, remplaçant 
l'orientaliste Oppert. La notice qu’il lut sur son prédécesseur restera célèbre : 
c’est la seule, jusqu’à présent, où la critique l'ait emporté sur l'éloge. Celui 
qui voudrait le traiter lui-méme avec la même franchise aurait lieu d’exprimer 
quelques regrets. Haussoullier promit pendant trente ans, niais n'écrivit pas, 
un manuel des institutions grecques; il ne publia pas la section relative à la 
Grèce continentale des Inscr. Graec. ad res romanas pertinentes, dont I Aca- 
' démie l’avait d’abord chargé à titre d'auxiliaire; il ne donna pas le Traité 
d'épi graphie grecque qu'on pouvait attendre de lui et qui eût avantageuse¬ 
ment remplacé le mien. En général, il se montra timide, surtout timide d'idées ; 
il aurait pu prendre pour devise le mot de l'historien romain : nobis in arcto 
et tenuis labor. 

La guerre l'éprouva cruellement comme tant d'autres : il perdit un fils 
devant Verdun. Depuis ce malheur, sa santé parut altéré^; il devint sourd, 
travailla avec plus de lenteur. Cependant il ne cessa pas, tant à l’Institut 
qu’à l’École des Hautes-Etudes, de prendre une part active auxftâches com¬ 
mîmes; peu d’académiciens ont appartenu à plus de commissions. Il y faisait 
bonne figure parce qu’il ne cédait jamais à un entraînement, ne parlait et 
n’agissait qu’après réflexion. Ses amis l’ont toujours connu ainsi et l’âge 
n’y a rien ajouté. Comme le dieu étrusque Tagès, il semblait qu’il fût né avec 
la prudence d'un vieillard *. 

Perspicacité, probité scientifique, attachement à ses devoirs, telles furent 
les qualités qui recommandent Haussoullier à l’estime et à la gratitude du 
monde savant. ' . . 

S. Reinach. 
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LÉON VERNIER (1855-1926). 

Dans les Mélanges publiés en l’honneur d’Henri VVeil (1898), on trouve 
trois pages de distique* grecs, |£i ; 'Epp.xov OûiiJucv, signés de Léon Vernier, 
professeur à 1 Université de Besançon où Weil avait longtemps enseigné lur- 
môme. L’auteur do ce tour de force était, plus que tout autre, l’obligé du cé¬ 
lèbre helléniste. F.ndore à demi paysan, il avait écouté ses leçons et l’avait 
frappé par quelques observations judicieuses; Weil lui conseilla de se pré¬ 
parer à 1 Ecole normale où il fut reçu en 1876, dans ma promotion. Il nous 
était tellement supérieur on grec qu'aucune rivalité sur ce terrain n'était * 
possible; il traduisait en vers homériques les thèmes que Tournier lirait du 
Télémaque et alors Tournier disait : « Voilà ce que no pourrait faire aucun 
étudiant allemand! » Quand il avait quelque chose do spirituel à dire, c’était 
en vers grecs; l'esprit do VAnthologie vivait en lui, témoin cette petite pièce 
quo je vais sauver de l'oubli, en expliquant les allusions qu'elle contient : 

• Etç AaWwva 1 

0cp|xôv piv <t>peapïûç * • Gtpjxiv S’ ivrapxrtxoû uioç 
TjEÀto'j Kirtop 3 4 * ÔepjjuÎTtpov 8e Bao-jp \ 

0epfiétaTO[ 8c jxxA:ar' ôxixvtüv oi oov«çi)6oi 
. Toùç çXoyi à[xa:uaxtT«.) cjxïrcTcûpojxcv 'Epojç 5 . 

a> Axvoov, -ri [iivtiç oû, tfuypôtaTûç iroXù ïrâvruv, 
xatitEp ie\ Çovétov xvSpxac 0*p|AOTaTOt$ ! 


1. G. Ltnson, aujourd’hui rémittent directeur de l'Ecole normale. D’une matu¬ 
rité précoce, il parlait lentement et réfléchissait avant de parler ; d'où l'épi- 
gramme. r 

a. Paul Dupuy, longtemps surveillant général à l’Ecole. 

3. Joseph Cator, de la section des Sciences, depuis professeur à Jonson. 

4. Pierre Robert, depuis professeur à Condorcet, surnommé Baoar à l’École 
parce qu’il avait du goût pour le poète Baour-Lormian. 

5. Deux nqgmallens pleins d’esprit que i'on voyait toujours ensemble et souvent 
arec Lanson i M. .N. Bernardin, l’ingénieux éditeur de Racine, f 1915, et V. Gar- • 
dillon, qui n écrivit rien, f 1899). 
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J'eus peine, dans le temps, à conserver ces vers, que leur adtcur voulait 
déchirer à cause de l’élision peu correcte do f loyt. ,, ... 

Franc-Comtois de naissance, passionné pour sa petite patrie, et d ailleurs 
m-os propriétaire dans ce pays, Vernier, reçu abrégé de grammaire avec moi, 
enseigna à Charlcville et à Nancy avant d’occuper definitivement une chaire 
à Besançon En 1838, il soutint deux thèses, l'une très agréable sur Voltaire 
grammairien, l’autre très hardio, De Senariis ilalicis. Vernier croyait que l'an¬ 
tiquité romaine avait connu deux Bortcs de vers, les uns à l’usage des lettrés, 
reposant Bur la quantité, les autres à l'usage du grand nombre, fondes sur 
l'accent. Commodien n’a pas été un® espèce d’anarchiste : il a simplement 
traité l’hexamètre comme les Comiques le sénairc. Louis Havet etG. Paris ne 
lurent pas d’accord et Vernier en éprouva quelque chagrin . Il refusa toutes 
les offres qu'on lui fit de venir enseigner à Paris et vécut, peu laborieux et 
obscur, jusqu’à l'heure de la retraite (juillet 1925) *. Mais nous étions qucl- 
oues-uns à savoir que la France Comptait un grand humaniste ignoré . du 
public. Le centon de Claudien que j’ai publié dans la Revue (1918, II, p. 345) 
est dédié Amico doctissimo L. V.\ cet Amicus doclissimus est Léon Vernier. 

S. R. 


ALBERT HOUTIN 


Ce savant perspicace, qui fut aussi un écrivain de grand talent, pst mort 
subitement à Paris le 28 juillet 1926. Il était depuis peu directeur du Mutée 
pédagogique, dont il avait été longtemps sous-directeur: il y avait succédé 
à son ami Lucien' Herr, <fbi était aussi bibliothécaire de l’Ecole normale et 
«ut le mérite, entre beaucoup d'autres, d’apprécier Houtin et de le servir. 

Né angevin, élevé dans une famille pieuse, il était entré dans l'Eglise et 
songea mftmc à se faire bénédictin. Scs dons littéraires, son étonnante facilité 
d'assimilation, semblaient lui assurer une brillante carrière. Mais dès qu’il 
fut initié à la critique, il crut que la raison avait été donrtte à l’homme pour 
s’en servir. Il démontra, dans une Revue angevine, que saint René, le patron 
d’Angers, était un mythe. On lui en voulut en haut lieu-, d’autfes l’encoura- 
gürent. Peu à peu, il s’aventura dans’des domaines encore mieux gardes que 
l’hagiographie, mais toujours avec une réserve, une finesse de langage, une 
absence de dogmatisme qui ne donnaient pas prise directe à la censure. C'est 
ainsi qu’il raconta, avec une verve charmante et une science impeccable, 
l'histoire de l'exégèso biblique au xix e et au xx e siècle, qu’il se fit historien 
de l'américanisme et du modernisme — sans être ni moderniste ni amérien- 
niste, mais seulement historien critique et de bonne foi. On lui avait retiré le 
droit de dire la messe, mais il resta dans l’Église tant que le voulut sa mère; 
dès qu’elle l'y autorisa, il s'habilla en civil, mais ne fit jamais claquer la porte 
par où il sortait. Houtin ne fit jamais claquer aucune porte : c'était un 
sage, ennemi do la réclame et du bruit. L’amitié do l'cx-l’ère Hyacinthe, qui 

_ ____ * - - ---- 

Voir sur celle thèse le jugement, on partie favorablo, de R. Klolï dans lo 
Jahresberieht de Bursian, 1891, III, p. 237. 

2. On lui doit encore, dan* l'esprit de sa thèse lntino, quelques mémoire* 
Commodien,et Verecnndus; la versification populaire des Romains; ta versification po¬ 
pulaire en Afrique^ etc. 
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] avait apprécié de bounc heure, le mit eu .possession de documents précieux 
qu’il utilisa, en particulier dans une biographie en trois volumes de ce saint 
homme, qui est un chef-d'œuvre do psychologie. 11 ne montra pas moins de 
talent en racontant la vie tourmentée de l'abbé Pcrraud; celle d’une femme 
remarquable, Mme Briôrc, qui fut supérieure des Bénédictines; celle de l’ad¬ 
mirable éducateur que fut Hébert, ancien directeur de l’école FéneloTi. Le 
dernier ouvrage qu'il ait publié est une autobiographie, remplie de d/tails 
nouveaux sur le monde ecclésiastique de son temps et, comme tout,ce qu'il 
a écrit, ploinc de grâce. 

Bien que plusieurs livres de IJoulin nient été réédités, on peut dirr'que le 
grand public le connut peu. Sa vie matérielle fut plus que modeste; il ne reçut 
aucune récompense académique. Mais quand l'histoire littéraire fera le départ ^ 
entre les œuvres durables de notre temps et 1rs autres, elle assignera l’un des 
bous rangs à celle d’Albert Houtin. Il y a des cardinaux rouges, il y a des 
cardinaux verts, il y a des cardinaux de la pensée : Boulin apport ruai t ù 
ce’ collègo-là *. , 

S. R. 


LUCIEN HERR, 


Il ne voulut être qu’un bibliothécaire. Mais il s’acquitta do sa fonction 
avec tant d’autorité, tant de compétenco et tant de dévouement qu’il en 
élargit le cadre habituel. Ce bibliothécaire était à la fois un philosophe, un 
érudit et un directeur d’études. ne saurait exagérer l'influence qu'il exerça 
pondant trente-cinq ans sur une notable partie de l’élite française. „ 

Je l'ai connu au mois d’octobre 1915, où je fus soigné à l'hôpilal de l’École 
normale. Au sortir de la fournaise de l’Artois, la bibliothèque était une oasis 
d'uno fraîcheur incomparable. Des fenêtres ouvertes sur de grands arbres, 
des rayons chargés do livres, et une paix, une paix divine, inconnue à nos 
bibliothèques publiques. A une extrémité de la louguc salle lambrissée de 
chêne, on no voyait que le crâne chauve et les lunettes do Ilerr, assis der¬ 
rière son bureau, consultant des catalogues, faisant des classements, travail¬ 
lant sans relâche à l'enrichissement du dépôt qui lui était confié. Son dévoue¬ 
ment était légendaire. Ne disait-on pas que, pour prix do quelques travaux, 
il demandait simplement aux libraires les volumes qui manquaient à sa bi¬ 
bliothèque? Ccllc-ci était le plus admirable instrument de travail qui existât 
à Paris, notamment pour les littératures étrangères. On aurait pu se croire 
dans une de ces somptueuses bibliothèques anglaises où tout se trouve h 
portée de la main, où tout est organisé pour In méditation et le travail. 

Après la guerre, je retournai souvent dans l'hospitalière maison. Son 
bibliothécaire accueillait tous les travailleurs, d’où qu’ils vinssent, avec la 
môme bienveillance. A chacun il pouvait, donner un renseignement utile, 
indiquer un livre nouveau ou peu connu. La variété et la sûreté de sou éru¬ 
dition tenaient du prodige. Mais il sc consacrait si entièrement à son rôle 
d'intermédiaire qu'il ne lui restait pas de temps pour ses travaux personnels. 
Sur Hegel, qu'il connaissait admirablement et qui a exercé sur lui une pro¬ 
fonde influence, il a écrit un important article dans la Grande Encyclopédie, 

1. Je signale, dans le Times du I août 192fi, un excellent article de Sir J. G« 
Fraser sur Albert Houtin, qu’il estimait ù su valeur. 

* 

* •% 
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Citons encore un article sur Leibniz dans le Dictionnaire de Philosophie, et, 
surtout, sa traduction de la Correspondance entre Goethe et Schiller de 1794 
à 1805, à laquelle il travailla pendant des années et qu'il refondit jusqu'à 
trois fois. Il la fit précéder d'une préface qui est un chef-d’œuvre de critique 
et d’analyse psychologique. 

S*il publia peu, son influence fut immense. Que de thèses Illustres où son 
nom devrait figurer auprès de celui de l'auteur! Que d'entretiens où il ouvrit 
des voies nouvelles! N'est-ce pas lui, par exemple, qui fit connaître l'œuvre 
de Frazer à Durkheim, et qui orienta ainsi les recherches d’où devait sortir 
l'ouvrage sur les Formes élémentaires de la vie religieuse ? D’autre part, 
MM. Jérôme et Jean Tharaud rappelaient, dans leur dernier livre, combien 
Herr s'associa étroitement au groupe de Péguy, comment il se consacra tout 
entier aux débuts des Cahiers de la quinzaine. 

Parmi ceux qui estimaient le plus son caractère, quelques-uns s'étonnaient 
_ de/le voir adhérer au socialisme. Mais aucune adhésion ne fut plus désinté¬ 
ressée que la sienne. Elle était sans doute la conséquence de l'idéalisme absolu 
qu'il avait hérité de ses grands maîtres allemands. Peut-être aussi cet Alsa¬ 
cien chercbait-il une doctrine qui favorisât le rapprochement de l'Allemagne 
et de la France. Mais, à partir de 1914, il fut exclusivement français. 

Il était venu au socialisme par ('hégélianisme, et, si l'on voulait tracer à 
cet égard l'histoire de sa pensée, on trouverait probablement un guide sûr 
dans la thèse de son ami M. Andler, sur les origines du socialisme d’État en 
Allemagne. Tout en favorisant une évolution qu'il jugeait nécessaire, il ne 
manqua jamais d’équité ni de sympathie à- l'égard des autres partis, et le 
*■ Journal des Débats n’a pas eu de lecteur plus assidu. 

Que dire de son influence politique, du rôle d 'Éminence grise que joua 
pendant quelque temps, avant la guerre, le bibliothécaire de l’École normale? 
On venait le consulter parce qu'il était un exemple, bien rare à notre époque, 
de désintéressement et de fidélité à ses principes. C’est là le trait le plus at¬ 
tachant de son caractère. Il y avait, au fond de ce bibliothécaire socialisant, 

' un idéaliste transcendantal, une sorte de moine laïque. Il £Vait le culte de la 
science, comme on l’avait dans sa jeunesse. Et qui sait si les grands biblio¬ 
thécaires bénédictins dont il continuait la'tradition ne l’accueilleraient pas 
avac indulgence, reconnaissant en lui, sous une autre observance, an fidèle 
serviteur de l’Esprit? 

Jean de Papîûe. 


(Débats, 15 juin 1926.) 


J.-C. FORMIGÉ 


Né en 1845 dans la GirOnde, mort au mois d’août 1926, Jules-Camille 
Fornugé, architecte, membre de l'Institut, était surtout connu, dans le grand 
public, par les palais de l’Exposition de 1889 et les fontaines lumineuses; mais 
il doit être nommé ici pour ses restaurations archéologiques, arc de Saint- 
Remy, théâtre d'Orange, arènes de imtèce. Ce dernier travail, souvent cri¬ 
tiqué, offrait des difficultés particulières; J.-C. Formigé, en collaboration 
ave<f son fils, également architecte-archéologue, en a fait l’objet d’une in¬ 
téressants monographie (Revue, 1921, I, p. '178). ** 

r X. 
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GERTRUDE BELL 

Le 12 juillet 1926 est morte subitement à Bagdad, où elle était secrétaire 
pour les affaire» d'Orient et directrice du Service des Antiquités, mon émi¬ 
nente amie Gertrude Lowthian Bell, une des 
femmes les plus courageuses et les plus ins¬ 
truites de son temps. 

Née d’une famille riche — son père, Sir 
Hugh Bell, est un des grands maîtres do 
forges de l’Angleterre — Geetrude fréquenta 
les Universités de Londres et d’Oxford, où 
elle reçut un certificat élogieux d'études his¬ 
toriques (1887). Puis elle céda à son goût 
du sport et des voyages lointains. Elle esca¬ 
lada la premières des pics difficiles et se fit 
une réputation précoce d'alpiniste. Un de 
ses oncles, Sir Frank Lasccllos, était ministre 
à Téhéran; elle alla le rejoindre, apprit le 
persan — qu'elle devait parler aussi aisé¬ 
ment que le turc et l’arabe — voyagea en 
Inde et conçut un vif intérêt pour le monde 
islamique. C'est ce qui l'amena en Syrie, 
puis en Cilicio et en Lycaonie. Chemin faisant, comme elle dessinait et pho¬ 
tographiait très bien, elle prit des vues et dressa des plans d'un grand* 
nombre d’églises chrétiennes de ces régions (1905). A la fin de l'année, mu¬ 
nie d'une lettre d'introduction de Mme Strong, elle vint me voir et me mon¬ 
tra ses albums. Je lui persuadai qu'elle avait recueilli des matériaux très 
précieux et devait les publier. C’est ce qu’elle fit dans la Hevîïe (1906, I, 
p. 1-29; p. 385-414'; 1906, II, p. 6-36; p. 225-252; p. 390-401), non sans 
avoir travaillé pendant quelques semaines, avec une énergie qui fit mon 
admiration, dans les in-folio que je pus mettre à son service. La brochure où 
elle réunit fes articles appela l'attention de W. Ramsay et de J. Strzygowski. 
Ce dernier lui consacra un article important dans la Byzantinischs Zeitschrift 
(1907, p. 378-381); après avoir quelque peu critiqué la rapidité de sa besogne 
— en un seul jour, à Kanytelideis, elle avait relevé les plans de cinq églises — 
Fauteur de Klcinasien, tin Neuland 1 2 rendait hommage à scs multiples dé¬ 
couvertes et concluait ainsi : « Je ne connais pas Gertrudo Lowthian Bell; 
je no sais pas si elle est jeune ou vieille et juge en toute indépendance : ce 
qu’elle a fait devrait servir d'exomple à des hommes. Avec Margaret Ramsay, 
elle nous a si bien révélé l’art chrétien de l’Asie Mineure que beaucoup d'autres, 
il faut l’espérer, suivront ses traces et se convaincront par leurs propre» yeux 
que l'Asie Mineure est vraiment un domaine nouveau (Neuland), extrême¬ 
ment fécond pour l’histoire? do l’art, » Le professeur viennois qui s'exprimait 
ainsi devait devenir bientôt un ami iqjâme de Misa Bell *. 



1. Sur ce-livre important il faut toujours lire le compte rendu de M. OichI, 
Joarn. des Sav., 1904, p. 239. 

2. La mftno année (1900), Gefrtrudo Bell montra ses qualités d’écrivain pitto¬ 
resque dans un livre de voyage intitulé : The Dettrl alid the Sown. * 
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En compagnie <le Ramaay, elle explora en 1907 et 1909 la cité des mille 
et une églises (Bin Bir Kilisse), à 50 milles au S.-E. d'Iconium, et publia à 
ce sujet un très important ouvrage (cf. Revue, 1910,1, p. 200), suivi d'un autre 
qui relate ses voyages sur l'Euphrate et le Tigre (1909), et surtout ses impres¬ 
sions sur la révolution jeune-turque [Amuralli lo Amurath, Londres, 1911). 
KHP collabora aussi à la monographie de MM. Strrygowski et van Borchem 
sur Amida (1910) *. D'autres randonnées (1912) dans le dangereux pays 
des’ Kurdes et sur l'Euphrate lui fournirent la matière do mémoires 
pleins "de révélations sur les églises et monastères de Tûr'Abdin (cf. Revue, 
191^ I, p. 15^), sur le palais et la mosquéo d'Ukhaidîr II, p. 169). 

» Tout cela, disais-je alors, représente un labeur et témoigne d'une compétence 
qui sont au-dessus de mes éloges. » De mieux autorisés que moi exprimèrent 
la même opinion. Entre temps, comme pour so délasser, Miss Bell avait tra¬ 
versé de l'est à l’ouest tout le nord de la péninsule arabique (1913-1914), 
exploit qui lui’valut la grande médaille d’or de la Société géographique de 
Londres, s I^iss Bell, dit H.-W. Mardon, est la première femme, après Lady 
Anne Blunt, qui ait voyagé en Arabie et unV des très rares femmcB qui puissent 
prétendre ay titre d'exploratrice*, car, du commencemfent à la fin, elle a relevé 
son itinéraire au compas, a La relation de Miss Bell parut à la veille de la 
guerre, dans lo tome XL1V (juillet 1914) du Geographical Journal. 

Avec la guerro commença la carrière politique de Gertrude. Employée, 
d’abord à diverses besognes charitables en France et en Égypte, elle fut appelée 
en Mésopotamie, A la demande de Lord Ilardinge, pour mettre au service do son 
pays sa vaste connaissance de la langue et des moeurs arabes (1916). Elle 
contribua beaucoup à l’organisnlion de l’Iraq et y fut particulièrement aidée 
par l’amitié de l’émir Fayçal, qui l’appelait sa « sœur ». La politique qu’elle 
suivit fut-elle jamais, comme on l’a dit, antifrançaise? Elle le niait, mais, 
connaissant à merveille la Syrie, elle prévoyait que nous y aurions des 
difficultés. You'll hâve to fighl for il, me disait-elle, et l’événement lui a 
donné raison. , 

Pendant’ dix ans, ne prenant que de courtes vacances, ^lle travailla avec 
une infatigable énergie, dans une situation qui équivalait à peu près À celle 
de secrétaire général du Gouvernement. En ces derniers temps, efîo s’intéressa 
vivement aux fouilles d’Ur et. de Kish et créa à Bagdad un musée d'antiquités 
mésopotamicnnes auquel il ne serait que juste de donner son nom. 

A la nouvelle imprévue de sa mort, le roi d'Angleterre écrivit à son père 
pour reconnaître les grands services qu’elle a rendus à la cause britannique 
dans le.proche Orient a par son intelligence, sa fermeté et sçn courage per¬ 
sonnel». Le Times lui consacra un leading article ot publia 3on portrait (13 juil¬ 
let 1926, p. 18) *. Sans être régulièrement, belle, elle était grande et bien 


L. C’est dans nolro Revue (1905, 1, p. 481) que Miss Bell rendit compte du livre 
de Slrzygowski sur Mshalta. 

2. M. G. Ducrocq a rendu hommage i Miss Bell dans un bon article qui su 
termine ainsi ( Débats, 18 juillol 1920) : « Avec Miss G. Bell disparaît uu dus 
représentants les plus caractérisliques*dc la grande politique impériale, qui a 
-déterminé l’Angleterre à s'assurer, d’une manière définitive, la possession de la 
roulS terrestre de l’Inde, la maîtrise du Kurdistan et la haute main sur les pé¬ 
troles de Mésopotamie. I/avenir démontrera que la fille du maürc^jlo forges du 
Yorkshire, personnage moins romantique que Lady Stanhope, a rendu à son 
pays, par sas hautes qualités administratives et son génie aventureux, tout au- 
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faite; tout son être respirait la force et la santé. Pourquoi préféra-Vrlle, dèB 
sa première jeunesse, une vie errante et solitaire? Elle ne l'a jamais dit, quo 
je sache, même à ses amis. Le coeur a des raisons que l'archéologue ne fait 
qu'entrevoir, 4 la lumière du mot do Corinne que l'amour de la science 
et de la gloire, chez uno femme, n'est souvent quo « le deuil éclatant du 
bonheur d. 

S. Reinacii. 

Sir WILLIAM RIDGEWAY 

Cet éminent érudit est mort subitement dans sa maison de Fen Üitton, 
bien connue des savants et des étudiants, le 12 août 1926. Né en Irlande en 
1853, élève de l’Université do Dublin, puis de celle de Cambridge, il enseigna 
à Cork (1883), puis 4 Cambridge (1892) jusqu’à sa mort. Ridgeway était un 
archéologue inventif; il a lancé beaucoup d’idées nouvelles, toujours intéres¬ 
santes, souvent paradoxales. La Revue a rendu compte de presque tous se» livres 
et même de plusieurs doses articles 1 , car il n'a pas cessé d’entretenir avec elle 
de cordiales relations. L’histoire des théories relatives à la Grèce préhisto¬ 
rique et mycénienne no fera jamais abstraction de celles de Ridgeway, en 
grande partie vériliées depuis. Comme professeur, il avait quelque chose de 
la loyauté un peu brusque de notre d’Arbois, quelque chose aussi de son appa¬ 
rence d'Hercule celtique; il n’a jamais cherché 4 plaire, mais il séduisait par 
son amour de la science, sa lionne foi, l’honnêteté intransigeante de sa po¬ 
lémique (car il eut plus d’une querelle scientifique). Je conserve de cet excel¬ 
lent homme un souvenir plein do sympathie et de respect. ^ ^ 

J. P. POSTGATE 


Un des premiers latinistes de l'Angleterre, le docteur J. Pcreival Postgate, 
jadis professeur aux Université» de Londres et do Livorpool,°c*t mort le 
15 juillet 1926 à-Cambridge, des suites d’un accident de bicyclette. Né en 
1853, brillant élève de Cambridge, il fonda et dirigea la Classical Review 
et se distingua par une série d'excellentes éditions de classiques latins, cou¬ 
ronnée pat le vaste Corpus poetarum lalinorum (1905), ainsi que par de nom¬ 
breux travaux de linguistique, de prosodie et de stylistique. 11 fut, en 1903, 
un des fondateurs de la Classical Association. C’était un homme de beaucoup 
d’esprit, qui exerça une forte influence sur ses élèves. Lors d'une délibération 
sur le choix de correspondants, Louis Jlavet avait, fait un grand éloge des 
travaux dfe Postgate 4 l’Académie dos Inscriptions. 


tant, sinon plus de services que U nièce du William Pilt. •> Je veux citer 
encore ccs lignes du général Leslie (rimas, 31 juillet 1926) : « Aimant la société 
des hommes 4 demi sauvages, 4 errer dans le déscrl, à-manger du sable, mais 
esclave do la grandeur de l'Empire, elle n’en resta pas moins une vraie femme, 
une charmante Anglaise, soutenant et rehaussant l'honneur de aon sexe et de son 
pays. » . 

L The origin of melallie currency and uxighl standards (1892); 77u? early âge of 
tiree.ee (1901, -capital) ; The origin and influence, of ths thoroaghbreU horte ( 1W7, 
annonce dans la Revue par Miss Gertrude Bell): The origin of Grcek Irag&fy (1910, 
paradoxal*; The dtamasarul drematic dance» of non-european races, 1916; Wlio xerre 
the Romans? {\907, important.)— Un volume d'ossaia q,n son honneur a été publié 
• à Cambridge lors de son 60* anniversaire (1913). 
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SIR GEORGE HOLFORD 


Un des plus grands amateurs d’art de notre temps, Sir George Holford, 
possesseur des trésors de Dorchestor House et de Westonbirt, est mort dans 
ce (ttroier château le 11 septembre 1926, à l’âge de 66 ans. Il était le beau-frère 
d ut^ autre illustre collectionneur, R. U. Benson, qui lui survit. 

J-Çeorge avait * erv * dans l’armée jusqu’au grade de lieutenant-colonel 
{190^ et rempli diverses fonctions à la Cour d’Angleterre. Son père, appar¬ 
tenant à une vieille famille du Gloucestershire, lui laissa, en 1892, une collec¬ 
tion d’objets d’art déjà célèbre, décrite dans l’ouvrage de Waagen. Sir George 
la conserva 1 et mit une extrême complaisance tant à prêter ses chefs-d'œuvre 
A des expositions qu’à les montrer à des visiteurs. Outre des peintures de 
premier ordre, dont les plus importantes ont été publiées et décrites par 
M. Bonson, il possédait des livres et des manuscrits d’une qualité extraor¬ 
dinaire, eu particulier des Heures flamandes qui sont parmi les plus belles 
du monde et Je livre des MiracUa de Saint-Edmond, provenant de Bury 
Saint-Edmunds». Il s'était aussi fait un nom en Angleterre par sa passion 
pour 1 horticulture et les fleurs. A plusieurs reprises, j’ai pu apprécier les 
charmes de son hospitalité et de son commerce, ainsi que l’étenduo de son 
Bavoir; le collectionneur était tout à fait digne de la collection. 

S. R. 


l’Association britannique pour l’avancement des sciences. 


Parmi les mémoires présentés à la session d'août 1926, trois surtout offrent 
un vif intérêt (Times, 7 août) : 

I. A Mois chimiste, géologue, astronome et assyriologue, M. R. Campbell 
Thomson a insisté sur le développement de la science assyrienne vers 650. 
Les médecins tenaient registre des cas; les naturalistes cataloguaient la faune 
et la flore 250 plantes différentes) ; les chimistes savaient colorer le verre en 
rouge et peut-être imiter l'aventurine; les géologues connaissaient proba- 
blement 1 aimant; les géomètres et les astronomes travaillaient à calculer les 
eclîpses lunaires et avaient divisé le jour en heures et minutes. Le professeur 
Sayce, présent à la séance, a félicité M. Thomson. 

II. Sir A. Evans a montré que M. Percy Gardner avait eu raison, dos 1877, 
en supposant que les tombes royales de l’Acropole de Mycèncs contenaient 
les corps de grands personnages d’abord ensevelis dans les tholoi, transférés 
rapidement et sans trop de soin à une époque- de crise. Une opinion contraire, 
très répandue, veut que les tholoi appartiennent à une époque postérieure; 
la découverte à Cnossos, dans un milieu des environs de 1700, d’une décoration 
analogue A celle de la façade du tombeau dit d’Atrée, réfute définitivement 
ce sentiment et, joint à d’autres indices, donne raison à M. Garder, présent 
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à la séance. Sir A. Evans a également protesté contre Ja tendance récente de 
substituer le terme d'heUadique k celui de mycénien. 

III. M. W. A. Heartly, explorateur de la Macédoine, a trouvé près du 
lac Varda de la poterie préhistorique qui, dit-il, appartient k une civilisation 
thessalionne fécondée par deB envahisseurs septentrionaux vers 1150 a^'ant 
J.-C. L’àge de fer macédonien est celui d’un peuple qui occupa la Macédoine 
centrale après le départ des envahisseurs venus du Nord. •% 

X. 

Un Congrès d’étruscologle. 

Tenu à Florence en avril-mai 1926, ce Congrès a été marqué par une com¬ 
munication surprenante du professeur Luigi Pareti. Contrairement à Héro¬ 
dote, il a affirmé que les Étrusques n’étaient pas arrivés par mer, mais par 
terre, qu’ils ont laissé des traces de leur passage à travers les Alpes et qu’ils 
étaient les descendants des lacustres do la région de l’Émilic. 

Au même Congrès, le docteur Dandinolli a montré une carte archéologique 
et topographique du territoire de Chiusi, première feuille d’un Atlas étrusque 
qui est en préparation (Times, 25 mai 1926). 

X. 

L'homme préhistorique en Égypte. 

L’étude (duo à M. K. S. Sandford, de l’École anglaise) des anciennes ter¬ 
rasses de la vallée du Nil, en relation avec les types de silex qu’on y découvre, 
a révélé un parallélisme surprenant entre ces terrasses et celles do la Tamise.'* 
1° Terrasse de gravier à 100 pieds au-dessus du cours actuel du Nil : Chellécn 
et Acheulécn; 2° torrasse à 50 pied» : Acheulécn; 3° terrasse k 10 pieds : 
Moustérien [Times, 2 juillet 1926). Ainsi sc vérifie une fois de plustcelto doc¬ 
trine que la durée des périodes paléolithiques est en raison directe de leur 
ancienneté. 

• S. R. 

Égypto et* Caucase? 

Un savant américain ayant remarqué que trois noms cités dans le Livre 
des morts se rencontraient aussi dans la géographie du Caucase, Sir Flindcrs 
Potrie a examiné la possibilité de relations très anciennes entre ces doux ré- 
gions ( Congrès de l'Assoc. brit. à Oxford; Times, 11 août 1926, p. 7). Ayant 
extrait du Livre des morts tous les noms de Ijcu, en prenant note de leurs 
relations (N., E., O., amont ou aval, etc.), il s'est persuadé qu’il ne s'agit pas 
lè d'une gébgraphie mythique, mais bien caucasienne. Les analogies verbales 
sont les suivantes : 

Akret, Ekrelikc; On, Oni ; Zesert, Tosnreno ; Dedu, Totona ; Bla, Ptua ; Khi- 
lusa, Chalaxi ; K ara, Kuy ; Bnrhu, Battu ; Andos, Andisch; Astcs, Ashli; J a ru, Jom; 
Sheny, Sanua ; Fenkhu, Phnnagoria ; tèrmu, Urmia ; Tamctia, Tamen ; Maoli, 
Maiolia ; Dosdes, Eusin ; Ken, Rlia ; Restan. Resht. 

Dans le Livre des morts, il e^ question d’un lac de feu dans une vallée fer- 
tile, cc qui^ait songer k un lac de naphtc. Osiris était,„en Égypte, le <Tieu du blé, ^ 
et son origine était traditionnellement placée dans cette région du Nord: En 
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* # , 
outre, des dépôts de blé très anciens, antérieurs aux civilisations môme 

préhistoriques, ayant été étudiés en Égypte, on y a. trouvé une paille de 
froment qui n’est ni celle de la Babylonie, ni celle de l'Égypte : c'est un fro¬ 
ment septentrional, apporté par une invasion venue du Nord, et ce froment 
dépt/it ou cessa d'être cultivé, au point que la culture du blé dut être intro¬ 
duite de nouveau en Égypte à l’aurore de la civilisation. Osiris, roi d’Akrct, 
civilisateur de l'Égypte, passait pour avoir enseigné aux Égyptiens l'agri¬ 
culture; Or, l’agriculture était déjà connue en Égypte à l’époque badarienne, 
que Pir Fl. Pétrie croit la plus ancienne civilisation connue de l’Égypte (de 
Badaria, Haute Égypte). On y trouve une belle poterie vernissée, des porlcB 
de verre, des silex de type solutréen, en compagnie d'autres, analogues à ceux 
des temps néolithiques. Ainsi, ici comme ailleurs, on constate l’existence 
de types similaires appartenant à des périodes très différentes, séparées sans 
doute par la dernière crise glaciaire. Cette poterie badarienne, la plus an¬ 
cienne qu’ait- connue l'Égypte, était aussi la plus belle, et pourtant elle est 
associée à des objets qui, en Europe, appartiennent au dernier âge néoli¬ 
thique. Des types bien connus et considérés comme solutréens en Europe 
sont identiques à d'autres qui ont été réintroduits en Égypte, à une époque 
aussi tardive que la première dynastie. Sir H. Petrie conclut qu’il a existé 
en Asie une longue civilisation continue, qui a envoyé de temps en temps, 
depuis la Tin du paléolithique, des courants vêts l’ouest. Un de ces courants 
fut. le solutréen d'Europe. Les civilisations successives ont connu des déca¬ 
dences suivies de renaissances. Le courant qui a atteint l'Égypte y a bientôt 
perdu sa vigueur; on observe là une régression de la plus belle poterie à la 
plus grossière, du travail le plus raffiné du silex au plus médiocre. En Égypte i 
comme en Europe.il y a eu deux grandes phases marquées par l’influx asia¬ 
tique, mais l’origine de cet iuflux doit être cherchée dans le Caucase. — 
Cette coErnunication n’a malheureusement pas été suivie d’une discussion; 
il y avait cependant de quoi. 


Le Sphinx et M. Meler-Graefe. f 

« 

M. Meicr-Graefe est l’auteur de travaux appréciés sur la peinture française 
du xix* siècle. Ayant séjourné à Paris, il y a une quinzaine d'années, il mit 
largement à proflt, pour ses ouvrages, les relations qu'il se créa dans le monde 
des arts. Malgré le ton de certains de ses articles publiés pendant la guerre, 
on n'est pas peu surpris de jire sous sa signature, dans le Burlington Ma¬ 
gazine d'août 1926, un article niaisement gallophobc, portant ce titre in¬ 
vraisemblable : la Destruction du Sphinx. Voici le prétexte dc'èettc incon¬ 
venante sortie. 1 m 

M. Lacau, visé à chhque ligne de l’article, sans être nommé, a fait réeen - 
ment déblayer ce vaste monument, ensablé depuis l’époque pharaonique. 
Par la même occasion, M. Lapau et-ses conseillers techniques ont constaté 
que le cou du Sphinx, effrité par l’âge, n’était pluB capable de supporter la 
tâtc.’Sftns consulter M. Meier-Graefe, ni meme M. Maillol (qui doit être bien 
surpris dû voir invoquer ici son autorité), M. Lacau et son pri©fipal colla- 
•% borateur (que M. Meier-Graefe qualifie dédaigneusement et injustement 
de « dessinateur do second ordre *) se sont vus obligés de bopchor les fissnrea 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 271 

, r> 

avec du ciment et de compléter avec ce même ciment certaines portions dir 
cou et do la coiffure. Premier sacrilège, s’écrie M. Meier-Graefe, qui n'eût 
sans doute rien dit si M. Lacan avait laissé les choses en état et si la tête du 
Sphinx s’était un beau jour écroulée sur le sable. A en croire notre critique, 
il eût fallu prendre conseil d’un comité d'experts et de sculpteurs. On peut, se 
demander si ceux-ci auraient préconisé une autre mesure dp sauvegarde que 
celle qu’adopta M. Lacau, mesure qui, depuis prés de trente ans, a été em¬ 
ployée avec succès dans l’Égypte entière par tous les collaborateurs de 
Maspero, et notamment par Barsauti, par Baraixe, par Legrain et par F?)let. 

Ce n'est pas là le seul crime dont M. Lacau est accusé:» Le dotnmagr a clé 
horriblement aggravé, dit M. Meier-Ginefr, par un seeond sacrilège : le dé¬ 
blaiement du monument. # Il eût fallu le laisser enterré dans le sable jusqu'au 
cou, car, dit M. Meicr-Grae/e, « the Sphinx has so ofton been examined in ail 
directions that the condition of ail its parts must long bave been well 
known *. Si, avant d’écrire ces lignes, M. Meier-Graefe avait consulté un 
égyptologue, il eût appris que, depuis l'époque romaine, personne n'auait 
«-» la flânes Idu Sphinx el que leur aspect exact était un des grands problèmes 
de l’égyptologie. 

La poitrine et les pattes antérieures avaient clé trois fois examinées nu cours 
du xix e siècle : en 1818 par le Génois Caviglia, en 1853 par Mariette (qui y 
lit quelques nouveaux sondages en 1880) el en 1886 par Maspero, à l’aide 
d’une souscription provoquée par un article de Renan dans le Journal des 
Débats. Le compte rendu des fouilles de Maspero se termine par cette phrase 
mélancolique, écrite en 1893 (Études demylh. et d'arch. ig., I. I, p. 264): « Le „ 
problème demeure donc tel que je l’ai laissé. » Comment en vouloir à M. Lacau 
d'avoir essayé do le résoudre? 

Le reste de l'article est à l'avenant : « Le Musée du Caire est le plus mal 
tenu du monde; on ne peut le considérer que comme un sirop!? magasin 
d’objets d'art. » 

Il est bien exaet que M. Lacau demande vainement, depuis dix ans, des 
crédits pour agrandir un bâtiment qui regorge de richesses; il est bien exact 
aussi que l<0 sommes destinées à la rémunération du personnel sont insuffi¬ 
santes. Mais il est non moins vrai que, depuis 1900, le Musée du Caire, a 
publié soixante volumes grand in-quarto d’un catalogue illustré dont aucun 
musée, du monde, même en Allemagne, ne peut montrer l'équivalent, et plu¬ 
sieurs éditions de cel admirable Guide de Maspero, qui est la plus précieuse 
initiation à Pégyptologic qu’on ait encore donnée au public. 

Depuis un quart de siècle et plus, les fouillcurs de tous les pays, Allemands, 
Anglais, Américains, Italiens, Français, travaillent en Égypte sous la pro¬ 
tection ot avec l'assistance du service des Antiquités. Les plu* graves des 
quelques froidement* qui se sont produits à diverses époques entre l'admi¬ 
nistration cl les fouillcurs sc sont réduits, avec lu recul du temps, aux pro¬ 
portions minuscules qu’ils méritaient dès leur origine. Souhaitons que dans 
quelques années, si M. Meier-Graefe retourne en Égypte, il soit le premier 
à féliciter M. Lacau et ses collaborateurs d’avoir « sauvé le Sphinx 
\ 

l e* 


Seymol'h de Ricci. 
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Une momie de cheval. 

Pour la première fois, un cheval momifié, en parfait état de conservation, 
a été découvert près de la pyramide à degrés de Saqqarah par MM. FtrUi 
et Çuihell {Times, 28 juin 1926). C’est, un quadrupède d’assez grande taille 
{16 mains). Le milieu do la trouvaille date approximativement de'1200 avant 
Jésus-Christ, mais il n’y avait aucune inscription. . 

* A. 

n 

La nécropole de Cnossos. 

Plusieurs tombes taillées dans le roc, à 170 mètres de hauteur, ont été ex¬ 
plorées par Sir A. Evans ; elles semblent faire partie d’une nécropole consi¬ 
dérable et dater des environs de 1700 avant notre ère (3 e Minoen moyen), 
mais avoir servi de nouveau à la fin de l’époque minoenne. On y a recueilli 
des vases de pierres dures et des vases peint* {Times, 6 juillet 1926). 

* 4 X» 

Le tremblement de terre en Crète. 

Par suite d’une secousse sismique, au mois de juin 1926, le Musée de Candie 
a éprouvé de sérieux dommages; il a dû être fermé pour six mois. Les douze 
petites fresques de Cnossos, exposées dans des cadres, ont été mises en mor¬ 
ceaux; celle d’Haghia Triadacst cassée; les statuettes de la déesse aux serpents 
et de ses acolytes, ainsi qu’une cinquantaine de statuettes et de vases, ont 
plus ou moins gravement souffert. L’éphorc des antiquités a déclaré, le 
l«r juillet, que le mal pourrait être réparé {Times, 2 juillet 1926). 

Phéniciens-charpentiers. 

« Les Phéniciens, écrivait M. Ringclmann (ifec. de traC., XXXII, 1910, 
p. 91), étaient d'excellents charpentiers, les premiers dignes de ce nom. a 
Développant cette manière de voir {Zeilschr. der morgenl. Ges., 1926, p. 154), 
M.-Eisler écrit : « Le fait que P Égyptien de l’Ancien Empire appelle Phé¬ 
nicien* ( fnh. w) ses charpentiers et constructeurs de navire*, qu'il désigne ses 
navires de mer d'après le nom de Byblos ( Gebal), exactement comme les 
Grecs ont tiré de ce dernier mot le nom de leur navire rapide gaulos — ce 
fait suffit à montrer qu'il ne faut pas, comme l'a fait A. Koster (1924), con¬ 
tester la haute antiquité de la navigation et du commerce phéniciens. * L’au¬ 
teur admet-, avec K. Scthc (1916), que les Phoinikes des Grecs sont identiques 
aux Fnh. w de* Égyptiens, comme l'avait déjà supposé H. Brugsch, et 
‘ que la désignation du charpentier sous l’Ancien Empire, fnh, est appa¬ 
rentée à celle du peuple Fnh. w. L’Égypte, qui manquait de bois de cons¬ 
truction/le tirait du Liban par l’oniremise des Phéniciens. 

, * S. R. 

LTle de Bahreïn. 

• O 

Sir Flindcrs Petrie annonce (rime», 2 juillet 1926). que M.<Mackay a 
«ouvert 35 tumulus à chambre sépulcrale dans l’île do Bahrcin. Les décou¬ 
verte* d'objets ouvrés ont été peu nombreuses dan* cette île qui paraît avoir 
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été une vaste nécropole, où les corps étaient transportés à l'état de squelettes. 
Une pointo de lance en bronze est de 1500-1200 environ; le revers (seul 
conservé) d'une statuette en ivoire est d’un style qui n'a pas d'analogue 
ailleurs. Une petite partie de la céramique est de type mésopotamien, le 
reste aui gtneris, c'est-à-dire est-arabique. Les tumulus de Bahrein s’étendent 
sur une surface de douze milles carrés. ' 


Les fouilles de Kish. 


X. 


Résumant, dans une conférence [Times, 16 juin 1926), les résultats des 
fouilles de Kish, M. Langdona déclaré ce qui suit : 

1® La civilisation sumérienne, d'origine arménolde, a fleuri dans la basse 
Mésopotamie avant l’an 4000. 

2° Vers 4000, elle a produit la belle céramique peinte cle Sme /, d'où dérive 
celle de Jemdet Nasr (Suse II), qui est de 3500 au plus tard. 

3° Elle a inventé l’écriture pictographique, les sceaux gravés, les filis 
d’animaux servant de décor. 

4° Elle ne doit rien à la Syrie, où les antiquités comparables (céramique 
peinte et sceaux) 6ont do vingt siècles postérieure*. 

5° On fabriquait à Jemdet Nasr des vases en forme d'animaux, comme à 
Suse et dans l’Égypte prédynastique l . 

X. 

Les fouilles d’Asiné et de Midea. 

Entreprises au nom du prince héritier de Suède, le* fouilles d'Asiné ont* 
priB fin en août 1926. Les nombreux objets découverts ont été envoyés à 
Stockholm où ils doivent être nettoyés, catalogués et photographiés avant 
d'ôtre retournés à la Grèce (dans trois ans au plus). Ces fouilles mt une im¬ 
portance particulière pour la connaissance des usage* JunéraireB, car on a 
exploré de* nécropoles depuis l'âge du bronze jusqu'à l'époque romaine, 
toujours avec le soin le pluB minutieux. 

La mêmt Mission a ou la bonne fortune d'étudier à Midea une tombe 
à coupole qui, par la richesse do son contenu, rappelle celle de Vaphio. 
Les objets Iob plus importants sont deux vases en or, l'un décoré de faüno 
marine (phot. dans lo Times, 10 sep. 1926), l’autre de tâtes de taureaux. 
On cite encore un bracelet d'or, trois épées de bronze ornées d'or, des col¬ 
liers, deux vases d’argent, quatre sceaux, etc. Un roi, une reine et une 
princesse semblent avoir été enterrés dans ce tombeau. 

S. R. 

A propos de Patara *. 

Patara est une ville lycienne, dont le nom a été rapproché de Pteria (Cap- 
padoce), Poliras (Cilicie et Lycaonie). Mais palari est un des noms usités 

4 ~ ;-7—s-—-;- 

1. On trouve dans le Times (1- mars 1926) une longue lettre de M Langdon, 
avec illustrations, sur la poterie de Jemdol Nasr. Sasien II vers H&OO. M. Largdo» 
croit, avec M Potlier, <rue le 5'0|«n II dérive du JSusicn /. 

2. Note rédigée d'après uno épreuve de la feuille 45 de l’ouvrage do Lohmann- 
Haupt, Arménien, t. 11 (1926}. 

v sâms. — t. xxrv.‘ 
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chez Ica Chaldes (XoiSoi) dan» le sens de ville. Les Chaldes sont des tnbus 
venues de l'ouest qui, veis l'an 1000, ont occupé la région autour du lac Van. 
Comme les Lyciens, chez qui se trouve ce nom de Patara, sont, d après des 
témoignages dignes de foi, originaires de Crète, on P™™ 11 * attendre à 
trouver quelque chose de minoen au pays des Chaldes. Or, précisément, 
M. Mimann-Haupt a découvert à Toprakaleh, forteresse des Chaldes sur le 
lac de Van, une tablette de terre cuite, avec écriture quasi crétoise. Maigre 
le quati, il y a là un rapprochement digne d’attention. 

Sur Tes reliefs des portes de Balawat, du temps de Salmanasar III, les 
ennemis des Assyriens se distinguent nettement en hommes de grande 
taille (les Chaldes) et en petits homme? [les indigènes?). L aristocratie nnli- 
_ taire des Chaldes aurait-elle été indo-européenne? Il paraît en avoir été 
ainsi chez les Hittites, les Phrygiens, les Mitanniens. Dchtzsch et Schef- 
telowitz ont depuis longtemps signalé chez ces derniers des noms à conso¬ 
nance indo-européenne. . • . 

Le dernier roi des Chaldes, Rusas III, est vaincu en 585 et les Chaldes 
disparaissent comme peuple indépendant pour être remplaces par d autres 
immigrants de l’ouest, les Arméniens. Mais leur nom a persisté jusqu a 
nos jours (voir l’article dans P.-W., III, p. 2061), 1 . ^ 


Aornos. 

Sir Aurel Stein croit avoit identifié le site d’Aomos, localité célèbre dans 
la campagne, d’Alexandre au nord de la rivière de Caboul ; il le place non pas 
"à Mahaban, comme on l’avait proposé, mais à 80 milles au nord-est de 
Peshavrar, un peu à l’ouest de Chakesar (vallée du Swat) . ^ 

Une prétendue copie du Zeus de Phidias. 

Dans 1, voisinage immidia. du plu, grand temple de> Cymue, M .Cuidi 
a découvert : 1° un piédestal en maçonnerie large de 25 pieds, 2 de très 
nombreux fragments d’une tête colossale de Zeus; 3° une inscnption attes¬ 
tant que ce temple était dédié à Zeus Olympien. Ccla n don , nc 5 ait ^ ti , ; r p 0, , r ® 
qu’à l’époque des Antonins une copie en grandeur naturelle de la slatae d * 
Phidias a été dressée à Cyrène. Mais la tête (publiée dans le Times du 28 juin 
1926) est d’un style médiocre qui ne rappelle nullement les copies plus au¬ 
thentiques du Zeus d’Olympie g ^ 

La tête de Jerash. 

Dans Vlüualraied London Ne*s du 31 juillet 1926) le professeur Garstang 
étudie une tête en marbre du n« siècle récemment découverte dans une basi¬ 
lique chrétienne du siècle à Jerash (Transjordame). À «es yeux, cotte tête, 
dont le Time.» du 30 juillet a aussi donné une photographie, serait la plus an¬ 
cienne image de Jésus barbu. On reformait *lâ l'injluence du petit mémoire 
de Fjirtwaengler dans les Mél ange* Perrot, qui fait dériver le typebyzant.n 

1. ne Time*. 27 mai 1926. p. 14 . avec carte ; r^ir aussi 26 192^* 

- 2. Times, 25 juin 1926. Cf- Fougères, Complet rendus de l Aeod., 2 jull.et 132t>. 
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<je Jénis de celui du Zeus d'Olympie. La photographie publiée, «ans le cas 
e la tête de Jerash, ne justifie guère un recours à l’hypothèse de Furt- 
waengJer; c’est d’ailleurs une sculpture expéditive et assez grossière, repré¬ 
sentant Zeus ou Arklépios. Mais du fait qu'elle a été découverte dans une 
eghsp, on peut induire qu’à une certaine époque die fut prise pour une 
effigie du Christ *. » 

S. IL 

L’éphèbe de Pompél. 

Alors que d’autres (moi, par exemple, Gazette , 1926, I, p. 193) oui *u dans 
le grand bronze découvert via dell’Abondanza à Pompéi.une copie exacte 
du Pantarkès de Phidias à Olympie, M. Carlo Anti, qui a l'avantage d’avoir. 

* 0U * le * yeUX 1 ' ori 8 inaJ ' e8t beaucoup plus sévère. Ce n’est pas la copie 
fidèle d un original grec, mais une oeuvre composite et décorative, un pas- 
twhe formé d'une tête attique féminine et d’un corps masculin de l’école 
du 1 éloponnèse. L’auteur reconnaît la ressemblance de la tête du nouvel 
éphèbe avec celle de la Lemnia, mais voit lÀ comme la confession du pastiche. 
Et quoi si Phidias voulait tant de bien à Pantarkès qu’il s’inspirait de son 
type même pou* une Athéna ? Léonard de Vinci n’a-t-il pas fait de même 
lu. qui vivait entouré de beaux Pantarkès? Je ne suis pas de l'avis de 
M Anti. 


S. R. 

Pour le Parthénon. 

Sir Ch. Waldatan public un appel dans lo Times du 17 juin 1926; il s’agit 
de souscrire à un fonds permettant de mouler 'en ciment les métopes du Par- 
tbénon aujourd’hui à Londres, comme contribution à la restauration de 
1 édifice conduite par M. Qaianos. Longtemps hostile à toutç restauration, 
M. Waldston se déclare réconcilié aux projets discrets de l’ér^înent archi¬ 
tecte grec. Il faudrait, en effet, un singulier aveuglement pour les combattre, 
au nom du principe cher aux paresseux ; ( N’y touchez pas! »*. 

X, 

Une statfle athénienne. 


Le ô août 1926, au cours de la démoli Lion des écuries royales, on a trouvé 
une très belle statue de fenune drapée, dan* une attitude de deuil. Il manque 
seulement la main gauche et deux doigts de la main droite. La hauteur 
dépasse 2 mètres 3 . On a trouvé également en cet endroit une tête de phi¬ 
losophe, une tête de femme coiffés comme l'Apollon du Belvédère, un sarco¬ 
phage, des vases de marbre funéraires et des bas-reliefs f Times, 7 et 

12 août 1926). La continuation des fouilles a démontré que remplace¬ 
ment des écuries était traversé par le mur de Thémiatocle, rapidement ré¬ 
paré à l’époque romaino (ibid., 21 août). 

_X. 

1. Voir le même journal, 27 août 192$. 

2. Le prof. Capps ayant ouvert une *oa*criplion aux Etats-Unis pour le rdève- 
meut des colonnes du Ptrtiiénou, elle a clé couverte en quelques jours P Times 

13 août 1926). ^ 1 

3 Photographie dans le Ternes du 13 août. Lo type est celui d une de* Hercu-u 
lanaises de Dresde. • 


*v. 
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de l’expédition Kozlov. 

dans la Revu», de ces mémorables trou- 
(déjà violées) de chefs nomades sur le cours 
, affluent du lac Baïkal iMongobe du Nord). 
MM. Borovka et autres, a paru en russe à I’étrogra 
(1925); M. Perccval Yetts, aidé de 
e-s. M. Minns, en a publié un résumé bien 

r^\\ illustré (Burlington Magazine, avril 

1926). La pièce capitale est un tapis 
brodé avec des représentations d'am¬ 
ie m aux de style sibérien (j’en donne 

X<r\ \_rÇ>rv un spécimen, rapidement calqué, qui 
lhA IMS) peiroet do constater l’analogie du 
dessin avec une plaque d'or bien 
connue de l'Ermitage). D’autres ob¬ 
jets offrent des motifs grecs, chinois 
ai appartiennent au début du i" siècle de notre ère 
ueu . _ étions commerciales existant, à cette époque entre la 
l'Occident. Les Japonais ont récemment exploré en Corc€ ,““® 


Les découvertes 

11 a- déjà été plusieurs fois question, 
vailles, faites dans les tombes ( JX,Jk 
supérieur de la rivièro Sclenga, 

Un rapport détaillé, par I-- - 


Un musicien grec en Égypte. 

Un papyrus du Musée britannique renferme une partie de la correspondance 
d’un ministre des finances de Ptoléméc Evergète, qui régna en Egypte de 
246~à 221 avant J.-C. On y trouve les réclamations réitérées d un certain 
Héracléétès, à qui son maître Déméas avifit légué une cithar- de concert 
.. . •_:_ot nui n'a nu entrer en possession ni de i une m 
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de l’autre. Toutes deux lui «ont pourtant indispensables pour s'entretenir 
et s’exercer. Un certain Hiéron retenait la cithare; quant à la pension, leg 
exécuteurs testamentaires l'avaient réduite à une portion insuffisamment 
congrue : deux drachmes et quatre oboles et demie do viande par mois (U 
drachme valait 0 fr. 70 or), deux drachmes et une demi-obole de petits vy-res. 
Iléracléôtès était mieux partagé pour le liquide; encore trouvait-il insuffi¬ 
sante sa ration de sept conges et demi de vin (23 litres). * 

On ne sait s’il obtint gain de cause, mais M. Théodore Rcinach, qfti a fait 
revivre sa plainte dans la Revue de Musicologie, croit,*d'après un aufte do¬ 
cument, qu'il obtint du moins, grâce à son talent, de succéder à Déméas 
comme professeur de cithare au gymnase de Philadelphie, ce qui lui rap¬ 
portait 3 fr. 50 d émoluments par mois et autant de prestations en nature. 
Il s'y ajoutait sans doute une rétribution'payée par les élôvca; mais, môme 
en tenant compte du pouvoir d'achat de l’argent, alors au moins dix fois plus 
grand qu'aujourd'hui, on voit que, déjà, la situation des humbles artistes, 
même pleins de mérite, n'était pas fort enviable. 

* [Débals, 22 août 1926.) 

Bibliographie céramique. 

L’article de M. Philippart intitulé « Travaux récents sur la céramique 
grecque u [Revue belge de philol. et d'histoire, 1926, p. 251-256) n'est pas un 
simple compte rendu, car jl s’y trouve dca remarques originales dont les 
études céramiques peuvent bénéficier. Les ouvrages signalés sont ceux d<f 
Ch. Dugas (Cèram. grecque), Marcelle Flot (Musée de Compïègne), Pottior 
(Musée du Louvre, III),Ducati (Ceramica délia penisola italiana). Ce dernier 
fascicule, publié par l'Union académique, e9tune précieuse classification deB 
poteries italiennes. 

X 

La Vénus d'Arles. 

» 

Un nouveau témoignage sur cette belle Btatue se trouve dans le joiynal 
de voyage de Francis Mortofl, qui partit en 1658 pour le grand tour (publié 
par M. Letts, Hakluyt Society, Times Lit. Suppl., 15 juillet 1926, p. 473). 
Il vit à l'Hôtel do Ville « une très précieuse antiquité, qui est vraiment un 
ouvrage plein de vie et de beauté ». Comme il dit que la Vénus avait été dé¬ 
couverte sept ans plus tôt, cela confirme la date traditionnelle de la décou¬ 
verte, 1651. Lcb deux plus anciennes mentions enregistrées par Froehncr 
sont do 1656 et 1657. 

S. R. 

Euripide et le Christos paschôn. • 

Depuis Ch. Magnin, qui a écrit à ce |>ijet un très bon article, l'énorme renton 
intitulé X. IT. a été assez négligé. On l'attribuait autrefois à Grégoire de 
. Nazianze; on le donne aujourd'hui à Th. Prodrome (xii® siècle). M. PhiHppart 
a montrai'intérêt de cette pièce pour les Bacchantes d'Euripide [Rev. de 
l'Univers, de Bruxelles, mai-juillet 1926). Non seulement 215 vers ont été pluC 
ou moins imités des Bacchantes (dont 72 emprunts textuels), mais le compi- 
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latcur du centon a fait nettement ressortir l'assimilation de Dionysos à 
Jésus. « La transformation a été d’autant plus facile qu'ils ont tous deux un 
père, divin, une mère mortelle, qu’ils se heurtent ljjm et l'autre à l'hostilité 
«lu chef de la contrée, manifestent leur divinité par des mirades et sont néan- 
moinsfldiargés de liens. # Très ingénieux, mais trop pour Prodrome. 

. X. 

• 

Les documents insérés dans l’Histoire Auguste. 

I* m 

Conclusion d’un mémoire excellent de M. L. Homo (Rev. hist., mai-juin 
Î926, p. 29) : « Les auteurs des documents, qui sont d'impudents faussaires, 
'"nous apparaissent aussi, à la lumière do leurs falsifications, de grands igno¬ 
rants. » Mais les auteurs de l'Histoire Auguste ne pouvaient guère être bien 
renseignés, car « la crise de l'anarchie militaire, qui avait failli emporter le 
monde romain, avait eu une répercussion terrible dans le domaine intellectuel 
comme dans les autres. L'Histoire Auguste, avec l’indigencç de sa documenta¬ 
tion ot. la pauvreté de sa mise en œuvre, reflète assez sensiblement Je niveau 
historique général du temps. Même pour les Romains du rv« siècle, l’anarchie 
militaire restera toujours une période fort mal connue ». 

X. 


Djerba et le Chott el Djerld. 


Un correspondant du Times (9 septombre 1926}, M. H. A. R. Gibb, appelle 
l’attention des savants anglais sur ce qu’il considère comme doux découvertes 
du docteur Albert Hermann (ZfL der Ges. f. Erdkunde, 1926, n 08 3 et 4) : 1° Lo 
centre des erreurs d’Ulysse aurait été la côte tunisienne; 2° 'L’Atlantide doit 
être "cherchée dans la région du Chott el Djerid, qù il serait nécessaire de 
faire des fouiMcB. Bien entendu, l’île des Lotophages, Djerba, tient une grande 
place dans ces combinaisons, ce qui n'est pas précisément nouveau, mais n’est 
sûrement pas vrai. • 

X. 

Nouvelles découvertes à la nécropole gauloise de Sarlièves. 

Tout à côté du passage à niveau qui barre la route de Gournon, à mi-dis¬ 
tance entre Sarlièves et le puy de Crouel, est un café dont le propriétaire, 
M. Bonnabry, exploite également une carrière de sable. 

Il y a deux ans, eu juin 1924, il avait déjà été parlé des découvertes faites 
dans la proprité de M. Bonnabry. 

Des ouvriers, travaillant à la carrière, avaient mis au jour des ossements. 
Puis, creusant plus profond, on avait exhumé plusieurs squelettes et des 
armes, des bijoux, des poteries de l’époque gauloise. 

Enfin, on avait découvert les vestiges d’un monument enseveli dans lo 
sable. Un jeune homme était même parvenu à pénétrer suffisamment pour 
faire une description de ce monument? à grand péril d'ailleurs, puisqu’il 
échappa à un éboulemcnt. 

Mais'M avait eu le temps de voir el il décrivit une salle à voûte ornementée 
avec, au milieu, une pierre ressemblant à un autd, entourée de naïve* statues, 
oli il était parvenu par mv*étroit boyau. 

M. Bonnabry continua les fouilles depuis celte époque. Mais, lui aussi ayant 
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failli être pris dans un éboulemcnt, il chercha, se guidant sur les indication* 
du jeune explorateur, à parvenir au monument par un autre point et H 
attaqua une butte, à une trentaine de mètres de là. 

Ses recherches viennent d’être couronnées de succès. Sa pioche a déjà ren¬ 
contré, à maintes reprises, les pierres du monument et, hier, fl a mis ai» N>«r 
cinq autres squelettes. „ 

M. Bonnabry nous avait fort aimablement convié à venir visiter sa décou¬ 
verte. • 

Tout d'abord, il nous faut admirer son . musée ». Il a aligné sur une table 
des armes : épées, poignards; des monnaies, dont les caractères ne sont plu» 
d ailleurs déchiffrables; des bijoux ; bracelets ciselés avec un certain art; 
broches, dont nos « épingles de nourrice » ne sont qu’une pâle imitation. Et 
voilà dos débris de poteries : amphores, vases cloisonnés, etc. 

Quelques ossements y sont mélangés, parmi lesquels ceux d’un animal aux 
' ertèbres énormes, à la mâchoire monstrueuse, pourvue de dents d'une taille 
plus que respectable. 

Allons-nous-en maintenant vers la nécropole, située non loin de là, près 
d’uno « rase » qui n servi à l'écoulement des eaux du lac de SarlièveB. 

La butte est éventréc et menace, à tout instant, d’achever do s’écrouler. 

Des bâches sont étendues. Au-dessus : une tête de mort, qui ricane de toute 
sa forte mâchoire. 

Les bâches soulevées, trois squelettes apparaissent, admirablement con¬ 
servés dans le terrain sablonneux, très perméable. Leurs os sont gros. L'un 
d eux, étendu sur le dos, est d'une taille de géant; un autre est étendu sur 
le câté, avec la tête comme rentrée dans les épaules. La main droite du troi¬ 
sième repose sur la poignée de son épée. Alors que les autres n’ont que ^les 
bracelets de cuivre, celui-ci a emporté dans la tombe d’autres ornements : 
des broches, dont uno sur la tête, et que le poids du sable a fait enfoncer 
dans son crâne; dans le métal d’une autre est sertie une pierre dont on ne 
peut distinguer nature, enveloppée qu’elle est d’une gangue de sable. 

Par-ci, par-là, d’autres ornements sont épars : des fémurs, des tibias, des 
omoplates?un crâne à demi-écrasé... * 

M. Bonnabry va continuer scs recherches. Avec précaution, il va chercher 
à dégager le monument. Mais il serait heureux qu’un homme de science s’as¬ 
sociât à lui et dirigeât ses recherches 

[Moniteur du Puy-de-Dôme , 9 septembre 1926.) 

L’archéologie en Inde. 

Je traduis ce qui Buit d’un article sur YArchtological Survey of India (1922- 
1924; Time, Lit. Suppl., 1926, p. 457) : 

« Avec les trouvailles révolutionnaires faites dans le Sind et le Pendjab, 
le début de l’histoire de la civilisation do l'Inde a reculé subitement de quel- 
-a_• 

1. Quoique naïve que soiteetta description, nous la reproduisons ici pour appe¬ 
ler l'attention sur la nécessité urgente de créer un inspecteur compétent pour le» 
fouilles qqj sc font un peu partout et sans contrôle sur la surface du territoire 
français. La suppression d'une section du Comili, ou celle du Congrès annuel» 
des Société* savantes, donnerait amplement le» ressources voulues pour rétri¬ 
buer un inspecteur et payer scs déplacements. — S. R. * 
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que 3.000 ans; le* derniers brouillards de la légende, suivant laquelle l’art com¬ 
mença avec les Grecs et la religion avec les Juifs, ont été définitivement 
dissipés. Mais le monde n'a pas encore mesuré les conséquences de ces nou¬ 
velles découvertes, et tandis que des universités, des musées et des par- 
.ticuljcrs payent pour dcB fouilles dans le proche Orient, l’archéologie indoue 
reste «dans la dépendance d’un bureau officiel, qui subit les caprices d'una 
asser&blée législative. Le temps est venu de mettre un terme à un tel 
anachrrfnisme. » 

En *1922-1923, le budget de l'archéologie en Inde a subi, en effet, une 
réduction annuelle de trois lakhs do roupies, ce qui est incontestablement 
s très fâcheux. 

X. 

La lettre de Lentulus 1 2 3 * . 

Poursuivant son travail critique sur le texte slave de la Guerre des Juifs de 
Josiphe, M. Eisler propose d’y insérer cette description physique de Jésus : 

11 était de taille moyenne, voûté, le visage allongé, le nés long, les sourcils se re¬ 
joignant, Ja chevelure peu abondante, mais séparée au milieu suivant l’usage des 
Nasiréens. 

Cela ne se trouve pas dans le texte des manuscrits slaves, où il y a une 
lacune à cet endroit. Le fait de la lacune est rendu probable par ceci : dans le 
même texte slave, il y a une description malveillante de saint Jcan-Baptistc, 
^qui, est-il dit, avait l'air d'un sauvage, avec ses longs cheveux qui cou¬ 
vraient son corps là où il n'était pas enveloppé d’une peau de boeuf. Donc, 
conclut M. Eisler, il faut que le texte du Josèphe arnméen (= slave) ait donné 
au§s\ une description physique de Jésus, que le traducteur slave n'a pas 
voulu repi^doire. '■ 

Lc^sassagc omis — toujours suivant M. Eisler — se retrouve, d'ailleurs 
fortement interpolé, dans la prétendue lettre de Lentulus *u sénat romain, 
apocryphe latin d’époque incertaine qui a été étudié avec grand soin par 
Dobschüiz ( Christusbilder, p. 319**). C'est d’après Je texte de éîMte lettre, 
débarrassé d'interpolations, que M. Eisler a rétabli le passage supprimé 
dans le texte slave de la Guerre des Juifs. 

Ce qu’il y a de très curieux, c’est qu’André de Crète, au vm e siècle, prétend 
avoir lu dans Josèphe une description physique de Jésus (Dobschütz.p. 302**)* 
et que Vincent de Beauvais, vers 1264, dit avoir lu dans Jean de Damas des 
témoignages de Josèphe sur saint Jean-Baptiste et l’apparence corporelle de 
Jésus 5 . 

De cela, et d'autres textes, notamment de ceux des Pères de l’Église sur 
le physique de Jésus, M. Eisler conclut que le Josiphe araméen, sans doute 


1. Eisler, Gaxetlede Francfort, l" juillet 1926. 

2. Spec. hist. VIII, 23 (DobschüU, p 306 •**) : Testimonia Josephi de Johanne 
Baplisla et de domino Hiesa et e/us fade corporali. Joh. Damascenus, l. JIII. Ipse 
quoque Jotephus, ut ait historia, tradit dominum Jhesum vitum fuisse communtler 
cilialum [id| est conjunela supercilia habentem, bene oculatum, longnm vuitam habentem. 

3. On a objecté à M. Eisler (Ga:elte de Francfort, 29 juillet 1926): l' tt ue Josèphe • ’ 
a ne fait pas de portraits physiques, alors qu’il eût élé tcnlant de décrire Hérode ; 

2* que le premier historien à faire des portraits est Plutarque (mais il dut avoir 
dos modèles hellénistiques). 

«ï ** 
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traduit en grec, a été connu de plusieurs auteurs avant l'an 1000. Conclusion 
très hardie; mais le passage do la lettre de Lentulus, où il est question do la 
raie des Nasirécns, non mentionnée ailleurs, empêche de considérer cot apo- 
cryphe comme dénué de toute valeur. Cras docebimur ultra L 

s. R-. 

Les apôtres à. Lystra. 

Paul, accompagné do Barnabé, ayant guéri un infirme à Lystra, le peuple 
cria en lycaonien : « Les dieux sont descendus parmi nous! » Ils appelèrent 
Barnabé Zens et Paul Hermès, parce qu’il était le principal orateur (Actes, 
xiv, 11-12). Le rédacteur des Actes a connu un fait exact, mais l’a interprété 
de travers. Les Lycaoniens avaient un couple de grands dieux, identifiés à 
Zeus et à Hermès (un peu comme les Celtes). Preuves : 1° en 1909, à 30 kilo¬ 
mètres de Lystra, Ramsay et Caldcr ont trouvé une inscription, dédicace 
d'une statue d'Hermès et d'un cadran solaire à Zeus, divinités par conséquent 
associées; 2° en 1926, Bucklcr et Caldcr ont trouvé près de'Lystra une dédi¬ 
cace à Zeus et k Hermès; 3° les mêmes savants ont vu au même endroit 
(Kavak) une statuette de bronze d’Hermès, le caducée appuyé sur l’épaule 
gauche, avec l’aigle de Zeus près de son pied droit *. 

S. R. 

La Dldaché. 

Découvert en 1883 par Bryenniog, l’important texte grec intitulé Didachè 
peut aujourd’hui être contrôlé par d’autres sources : 1° un fragment de 
papyrus grec (I, 3-4, et II, 7, III, 2), publié dans les Pap.Oxyr., XV, 1782; 
2° un morceau considérable d'un papyrus copte au British Muséum (X, 3 ,XII, 
2). Ce dernier texte a été publié par Horaer (./. TheoL Stud., XXV, 19Î4, 
p. 225) et par C. Schmidt ( Zeitschr ., /. AT. Wiss., XXIV, 1925, p. 8*). M. Aldo 
Ncppi Modona l'a réédité, avec traduction italienne et commentaire, dans 
Bilychnis (1926, ja. 11). Quelques difficultés do la rédaction grecque peuvent 
ainsi être résolues ou atténuées par la version copte, qui parait très fidèle *. 

* % S. JL 

Deux nouveaux sermons de saint Augustin. 


Dans un manuscrit de l'Ambrosionne de Milan, ayant appartenu au car¬ 
dinal Frédéric Borromée et écrit au xxi* siècle, Dom G. Morin a découvert 
deux sermons inédits de l’évêque d’Hipponc : 1° Ds Natali Massas can¬ 
didat, en souvenir des martyrs de 250 sous Valérien; 2° sur la vie de Qua- 
dratus, évêque d’Utique, et les persécutions subioB par lui. L'un et l’autre 
sermon ont été prêché* à Carthage (Times, 21 août 1926). 

X. 


1. La question du Josèpho slave a été traitée eu détail (Rev. h ! st, relig., janv.- 
avril 1926, parue en octobre) par M. Riolcr, naturellement convaincu de l'Impor¬ 
tance des nouveaux textes, et par MM. Cbucboud et Goguel, qui n’en font aucun 
cas. Ces derniers ont tort. 

2. D’après un article du Manchester Guardian, 19 janvier 1926, que m’a coanmu- 
niqué obligeamment M. llaustoi^licr. 

3. Le môme article de Bilychnis traite d’un fragment grec do l ‘Apologie tfAris-^ 
tidc f61 lignes), retrouvé également sur un papyrus (Milne, Journ. theot. Stud., 
XXV, 1923, p. 78). 
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La collection Huntington. — 

Au moi» de mai 1926, le Musée métropolitain de New-York a été mis on 
possession des tableaux de la collection Huntington, estimés 2.500.000 dol- 
larÆ Le testament de Collis P. Huntington, constructeur de chemins de fer, 
ava^t laissé cette collection en viager à sa veuve, Arabolla Huntington, et 
à son /ils, M. Archer Huntington, qui, après la mort récente de sa mère, a 
consgpti à s’on dessaisir. Mme Arahella Huntington, après la mort de Collis, 
avait épousé en secondés noces son neveu Henry E. Huntington. Elle laissa 
une fortune évaluée à 35 raillions de dollars, dont 30 millions à son fils Ar- 
e cher et 500.000 au Musée hispanique, fondation de la famille {Times, 
17 juin 1926). 

X. 

Bartolomé Bermejo (Rubeus). * 

Les n 0 * 4 et 5 de YArchivo espanol de Artq (1925) contiennent une très, 
importante monographie de M. Elias Tormo sur le peintre espagnol Bart. 
Bermejo (-j-1495), connu par quelques peintures signées, mais auquel on a 
attribué aussi la Pietà de VilIenouve-lès-Avignon (au Louvre), la 5. Engrazia 
de la collection Gardncr à Boston et d'autres œuvres d’inspiration flamande. 
Tous les éléments de la question, documents et photogravures do tableaux, 
sont réunis dans cet important mémoire; comme il arrive en pareille matière, 
^ trop d'œuvres inégales et un peu disparates y sont rapprochées, mais ceux 
qu'intéressent les primitifs espagnols ne se plaindront pas de ce luxe de re¬ 
productions. 

’ s. R. 

Musées dfe la vie populaire. V • 

Un correspondant du Times s’étant plaint qu’il n’y av*it pas de Musée 
d ’English folklife en Angleterre, a reçu plusieurs lettres pour lui apprendre 
qu’il en existait : à Hove (antiquités du Suftttx), à Bolton (La«cashire), à 
Nonvich (Stranger’sIIall), à'tïuilford Castle (Gatehouse Muséum), à Cobharn. 

Il est question d'organiser à Vienne, en 1928, un Congrès international pour 
l'étude de l’art populaire, sous le palronnagc de lu Société des Nations. 
S’adresser par lettre au Palais-Royal (section des relations artistiques). 

X. 

Restauration de tableaux. 


Dans un article du Dedalo (mars 1926), où il publie comme d’Antonello de 
Messine un buste de sainte du Musée de Budapest, autrefois défiguré par 
des retouches, et, entre autres œuvres du même artiste, une admirable téle 
de. moine d’une collection milanaise non désignée, M. Berenson prédit que, 
d ici cent ans, les tableaux anciens c^e nos Musées, à l’aspect neuf, brillant 
et lisse, nous déplairont autant que les marbres d’Éginc restaurés par Thor- 
waldpen. Sur quoi il faudrait s’entendre. Le système appliqué par Hauser et, 
longtemps avant lui, par les nettoyeurs impitoyables des tabjgaux de la 
• collection BoisBerée à Munich, est certainement condamnable, Lien qu’un 
certain « goût américain » en fasse, aujourd’hui encore, un devoir aux mar- 
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cbanda- mais de là à laisser des taches et de* déchirure* dan* le visage d’un 
personnage, ou même dans ses draperies on ses attribut*, il y a loin. Si Buda¬ 
pest conserve la tête <lc sainte d'Antonello dans l'état où le montre la photo¬ 
graphie après l'enlèvement des rrpeints, ee sera dommage. Des accidenta 
qui gênent la vision doivent être corrigés à l'aquarelle ou en plâtre quand üt 
peuvent l'élre avec certitude. C'est une question d’espèce, de mesure et de lg>n 
sens. r 


Encore l'Atlantide. 


S. Rr 

*• 


Le 24 juin 1926 a eu lieu, dans un amphithéâtre de la Sorbonne, la première 
séance de la Société des étude* atlantécnncs (!]. Le docteur Verneau présidait; 
des savants sérieux comme MM. Boule et Termier faisaient partie du bureau. 

M. Roger Dévigne a exposé le problème de l’Atlantide devant la science, 
# à l’heure même où dos Sociétés savante* américaines commanditent riche¬ 
ment des missions d'exploration aux mystérieuses cités mayas du Yuratan; 
a l'heure aussi où la victoire du Riil va nous permettre d'explorer enfin les 
mystérieux monuments proto-berbères de l’Atlas ». 

On annonce, pour cet objet, une séancf publique où M. Bu tôt (de 
Bruxelles) et le docteur Charcot feront « d'intéressantes communications ». 

Entre temps, le docteur Verneau, reconnaissant qu’il s’était fourvoyé au 
pays du rêve, a donné sa démission (L'Anthrop., t- XXXVI, p. 395). 

" X. 

Un « cubiste » sur l’art grec. 

J’extrais ce qui suit d'un article de M. Jean Buholsur l’art asiatique (Mord 
parnasse, juin 1926) : ° 

v 

Qui’sc chargera do démolir une bonne fois l'esthétique grecque? Elle n’est pas 
« classique », elle est simplement embêtante. Qui'dira le mauvais goût de ces 
gens-là en matière d*arts plastiques? Les témoignages en abondent dans leurs au¬ 
teurs, et nous regrettons bien do n’en avoir pas dressé do fiches au hasard de nos 
lectures. Quelles pauvretés que ces bonhommes dégoùtammcnt nus, tous « bons 
pour le service u !. Je sais bien qu’on doit aux Grecs d'avaulPbidias quelques boas 
morceaux. Oui, des morcoaux. Les statues grecques mutilées sont toujours les plus 
belles, parce que la monotonie du torse répétée dans la t£te et ie< quatre membres 
devient carrément insupportable. Sans plus chercher sur l'Acropolo, notons i la 
louange de la sculpture hindoue qu’olle ne préscnlo jamais ces défauts. tiodin n'y 
trouverait rien à casser. 

X. 

Encore Du Mège. 


Les archéologues savent tous, plus ou moins, que l'autour de VArchéologie 
pyrénéenne, lo chevalier Du Mège, fut un plagiaire et un faussaire. Mais on 
est bien obligé de compter avec lui parce qu’il a connu et décrit beaucoup 
de monuments authentiques. Dans un- excellent mémoire de M. L. de Santi 
sur l'abbé Capmartin *, qui découvrit la villa d’Horace et mille autres petites 
choses, on trouve une preuve nouvelle (p. 89), de la malhonnêteté du chéVa- 
_ r-ï- t - 


1. L. de Santi, l'abbé Capmurtin, exlr. de Mépi. de TA3ad. des Sciences de Tou¬ 
louse, douzième série, t. III, 1925. J _ 
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lier, possesseur des papiers du savant abbé Magi et impudent démarqueur 
de ce qu'il y lut d’intéressant. — Page 87, il est question d’un mémoire de 
M. dcServièrcs sur la langue des Celtes, lu en 1780 à l’Académie de Tou¬ 
louse. M. L. de Sanli écrit : « Je n’ai rien pu découvrir sur cet auteur ni sur 
cet,ouvrage. » Un de nos lecteurs sera peut-être plus heureux. 

► ' S. R. 


Opinlpns téméraires. 

a J’ai mangé du tambour et bu de la cymbale, disaient les initiés des mys¬ 
tères d’ÉIcusis. » Cela sc lit, sous la signature d’un homme qui ne manque 
pas de savoir, dans Y Illustrât ion du 21 août 1926, p. 177. Passe pour la con¬ 
fusion entre les mystes de Déméter'et ceux d’Attis. Mais comment l’au¬ 
teur peut-il s’imaginer qu’on mange du tambour? Sans doute a-t-il songé à 
une timbale, « en cuisine, une croûte de pâtisserie de forme cylindrique », 
m’apprend BpuiÜet. Mais il ne faut pas confondre timbale et tambour. 


* ♦ 


S 


Dans la Géographie (1925, p. 452), M. le général Chapel propose une nou¬ 
velle interprétation de certaines inscriptions gauloises, « mélange de mau¬ 
vais gTec et de mauvais latin ». Voici comment il lit la dédicace à Ucuetis, 
trouvée à Alesia : Martialie Dannotali i(mperante) Euru Ucuete, sostin 
(suslinuit) celicnon (signum) etic (et hic) gobedbi (cohibuit) dugeonieo (dili- 
gentia) Ucuelin in Alieia. — Traduction: « Martialis fils de Dannotalis (tic), 
avivant U volonté du tout-puissant Ucuetis, a pris en garde sa statue et en- 
forme ici précieusement Uouetis dans Alise. » Pauvre Ucuetis 1 II va falloir 
'"le retrouver et lui rendre la clef des champs. '. . 

s. R. 


*Erratum ad Revue, 1926,1, p. 326. Quelques fausses dates sc sont glissées dans 
cct article. La conversion des Chazars au judaïsme paraît avoir eu lieu vers 
700 et leur conversion au christianisme au courant du xi e siècle. M. Eisler 
a d’ailleurs tout à fait renoncé à faire intervenir les Cbazars dans l’his¬ 
toire du texte araméen de Josèphe. 


S. R. 
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Henry Sanielevicl- La vie des mammifères et des homme» fossiles. <ïuca- 
rcst, Imprimerie de l'État, 1926; in-4°, Lxn-660 pages, avec 450 figures. — 

Il m’cBt permis de parler ici de cet important ouvrage, parce qu’il y est ques¬ 
tion des origines de l’humanité. Ces origines, il faut les placer en Europe, 
foyer des races humaines et de la civilisation. L'auteur pense que les carac¬ 
tères hérités d'un lointain passé ont beaucoup moins d'importance, pour la 
constitution des races, que ceux dont est responsable le régime alimentaire. 
L'homme le plus ancien que nous connaissions était, au témoignngo de sa 
mâchoire, surtout mangeur de noisettes; il ne devint carnivore qu’à l’époque 
glaciaire. Comment en est-il venu à marcher droit, cxlumque tueri ? C'est 
que lo noisetier, haut de 2 à 4 mètres, n'est pas assez solide pour qu'un homme 
y puisse grimper. En-tirant les branches à lui, afin de cueillir les fruits, l'an¬ 
thropoïde, descendant du dryopithèque, mangeur de glands et de noix, est de¬ 
venu complètement bipède, de même que les dinosauriens de l’époque se¬ 
condaire ont été des bipèdes parce qu’ils devaient se lever sur leurs pieds de 
derrière pour recueillir des escargots et dos insectes sur les troncs des arbres. , 
« Dis-moi ce que tu manges, je te dirai ce ‘que tu es. » On n’avait pas encore, 
je crois, appliqué le principe du, docte gastronome à l’élucidation des questions 
fondamentales de la paléontologie. Remercions l'auteur d'écrire en français 
et d’écrire bien; son livre est assez divertissant, mais je me souvCcns du ne . 
sutor et n’en dis pas plus long *. 

• S. R. 

G.-H. Luquet. L’art et la religion des hommes fossiles. Paris, Maison, 
1926; in-8, 231 pages, 119 figures. — Ce livre n’est pas seulement, comme 
celui de M. Spearing ( The Childhood of art, Londres, 1912), un résumé lwn 
illustré de tout ce que l’on sait sur l’art et la religion des primitifs quaternaires ; 
il y a ici des vues originales et un effort tout philosophique de classement. 
L’auteur n’admet pas sans réserves la thèse des origines magiques de l'art. 
Assurément, il reconnaît ce caractère à beaucoup de monuments de l'art 
magdalénien, mais une telle conception a-t-ello pu exister dès lo début? 
Évidemment non. Pour pouvoir utiliser, dans une intention mogique, cer¬ 
taines figures, il faut avoir l'idée préalable de la représentation. Cette idée 
est née, à l’époque aurignacienne, du fait d'images fortuites (empreintes de 
mains, de griffes ou de pieds, accidents du profil de rochers, etc.) qui ont 
• éveillé l’idée de la ressemblance et la conscience d‘un certain pouvoir crèa- 


]. L’auteur est résolument anti-darwinien. « La sélection sexuelle et la sélocti ni 
naturelle s’attardent trop longtemps au milieu de nous. Lour placo serait au n»<u<ie 
métaphysique de la science, auprès du phlogistique et de la oarlu somnifère (p. Blôj. • 
— Pourqud?, dil-it (p. 628), que'chateaubriand fut « grandiloquent commoun 
Assyrien »? Je ne sache pas qqc les Assyrien» eussent ce défaul-là.» 
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teur d ! imagos, dont on peut encore constater la genèse chez Jes enfants. 
L’enfant confond volontiers l'image avec l’objet correspondant; do là à 
so croire non seulement le créateur, mais la maître de l’objet, il n'y a pas loin, 
et c’ost ainsi que t le caractère créateur de l’art figuré est le fondement com¬ 
mun de son charme désintéressé pour l'artiste, ensuite de la croyauco à sa 
vçrtu magique ». Cela paraît bien raisonné, mais ce n’est pas du tout d’ac¬ 
cord avec « l’énergique protestation de M. Boule on faveur de l’art pour 
l’art ». C’est bien plutôt un retour à l'idée grecque de l'art naissant par l’ob- 
servaftion d’une ombre portée. D’ailleurs, dans le seul fait de l’utilisation et 
de f?mitation d’une image fortuite, il y a tout au moins un rudiment de pensée 
magique. —L’absenee d'un index (celui des figures est insignifiant) doit être 
r sévèrement, blâmée. 

S. R. 


G. Fougères, G. Contenau, R. Grousset, P. Jouguet, f J. Lesquier. Les 

premières civilisations (jusqu’à la conquête perse de l’Égypte). Paris, Alcan, 
1926; m-8°, 437 pages, avec 3 cartes. — Premier volume, d’une imposante 
robustesse, de Y Histoire générale en vingt volumes dont MM. ternis Halphen et 
Ph. Sagnac ont tracé le plan. Œuvre de cinq collaborateurs, il embrasse l’his¬ 
toire du monde méditerranéen pendant une trentaine de siècles ot se dis¬ 
tingue, par son ordonnance, des ouvrages analogues publiés jusqu’à présent. 
Ce n'est pas une série de monographies historiques, Égyptiens par-ci, Ba¬ 
byloniens par-là ; les cadres géographiques ou ethniques n’ont pas été rigou¬ 
reusement maintenus. « Nous avons surtout cherché à saisir et à mettre en 
r relief les traits communs aux diverses civilisations, Jes multiples et subtiles 
• actions et réactions des peuples et des faits les uns sur les autres, en évitant, 
jutant que nous le pourrions, de nçus cantonner dans tel coin du globe, sous 
prétmcte^qn'ïï est le nôtre. » On reconnaît là l'effet qu’a produit sur un histo¬ 
rien de la valeur de M. Halphen la lecture de VHistoire de l'Asie de >L Grousset 
et, d’une manière plus générale, un sentiment de solidarité mondiale que la 
dernière guerre, qualifiée de même, a contribué à développer chez les savants. 
C’est assurément un grand progrès sur le point de vue dMun Scblosser 
ou d’un Dunckcr. — On n’attend pas de moi que j’entre ici dans aucun dé¬ 
tail; mais les * sondages » nombreux auxquels je We suis livré — malheureu¬ 
sement sans l’aide d’un index — ont suffi à me convaincre que ce volume, 
'œuvre d'érudits très bien informés et qui savent leur langue, mérite d’être 
lu d'un bout à l’autre et le sera. 

S. R. 

J--B- Bury, S.-A. Cook, F-E. Adlock, The Cambridge ancient Hislory. 
Vol. IV. The Portion Empire and the West. Cambridge, Univ'crsity Press, 1926. 
Gr. in-8, xxm-698 pages; 35 shillings. — Ce nouveau volume d’une œuvre 
collective de premier ordre comprend 16 chapitres, dont le moins que je puisse 
faire est de traduire ici les intitulés : I. Fondation et étendue de l’Era-” 
pire persan; II. La réforme de l’État athénien (Cylon, Dracon, Solon); 
III. Athènes sous les tyrans; IV. Le monde grec extérieur au vi« siècle;'V. Le 
monnayage jusqu’aux guerres médiques; VI. La réforme de Clisthènes; 
VII. Le règne de Darius; VIII. Marathon? IX. Invasion de Ir Grèce par 
“ Xcrxès; X. Délivrance'"de la Grèce; XL Carthage et la Sicile; XII, XIII. 
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L Italie à 1 époque étrusque; XIV. La littérature jusqu'aux guerres inédi 
qucs; XV. Les religions et mystères; la philosophie présocratique; XVI. Le*» 
débuts de l'art grec. — Il n’y a pas moins do 16 cartes, plans et tableaux; 
deux de ces derniers sont consacrés aux alphabets. On annonce la publication, 
à titre complémentaire, d’un volume do planches pour accompagner les 
tomes I-IV de cet ouvrage, vraiment digne de l’Université qui l’a entreuris 
et de notre temps. # 

S. R * 

• 

Arnold Reymond. Histoire des sciences exactes el naturelles dans f anfflpiilé 
gréco-romaine. Exposé sommaire des Écoles el des Principes. Avec une pré¬ 
face do L. Brunschvicg. Paris, Blanchard, 1924; in-8, 238 pages, avec figures. 
15 francs. — Bon résumé qui faisait défaut dans notre langue et dont on 
appréciera la clarté. L’auteur a longtemps enseigné l’histoire des sciences à 
l'Université de NouchAtel; en se décidant à imprimer son cours, il a fait 
état des dernières découvertes, tant épigraphiques que papyrologiqucs. Voici 
les divisions adoptées: 1® l’Égypte et la Chaldéc (mathématiques, astro¬ 
nomie, sciences physiques et naturelles); 2® la science grecque et romaine; 
aperçu historique ef sources; 3® la science grecque et romaine; principes 
et méthodes; mathématiques, astronomie, mécanique, sciences chimiques 
et naturelles. Une intéressante conclusion met en lumière les apports nou¬ 
veaux de la Renaissance par l'assouplissement des notions mathématiques 
et leur adaptation hardie à l’interprétation des faits mécaniques et phy¬ 
siques; elle montre aussi comment la relativité einsteinienne marque un 
curieux retour à plusieurs positions de la science grecque. Mais cela, comme » 
bien d'autres développements de cet ouvrage, quoique élémentaire, pe peut 
être compris que par ‘des* mathématiciens assez informés. 

S. R. * 

• 

M. Borissavliévitch. Les théories de rarchitecture. Paris, Payot, 1926; 
in-8, 367 pages, a^c 57 figures. — « Le plaisir esthétique est dû à des exci¬ 
tations favorables au fonctionnement de l'organe de la vue. L'esthétique 
scientifique Tle l’architecture doit par conséquent commencer par l'étude 
des phénomènes visuels dans leurs rapports avec les phénomènes csthstiqujs. 
C’est un fait que Vitruve avait déjà constaté en parlant des formes qui 
flattent l’œil et d’autres qui l'offensent. Les belles formes sont celles qui cor¬ 
respondent à la nature de l’organe de la vue, qui répondent à des mouvements 
oculaires agréables: Le plaisir esthétique (E) est en raison inverso de la résis¬ 
tance (R) que les yeux éprouvent on exécutant leur mouvement (M], ce qui 

s’exprime par la formule E = t Ce n’est pas la perspective linéaire, 

science toute géométrique, mais la perspective oplico-physiologique qui est 
la science de la vision humaine... Pour étudier les phénomènes esthétiques, 
la seule source est l’étude approfondie de la nature humaine. » 

Ce qui précède paut donner une idé<tde la méthodo de l’auteur, très op¬ 
posé à la méthode géométrique qui, au Heu de s'adresser au sujet spectateur, 
s’adresse au monde objectif. « Sentir n’est pas savoir. » Pourtant, il doit y 
avoir du v«ai dans le sentiment de Schelling qui faisait de l'archilecture 
une musique dans l'espace, uno musique figée. Je trsuve cette citation dans • 
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le pré^pnt livre, dont l'intérêt, pour ceux mêmes qui n’en admettraient 
pas la thèse, .réside dans les nombreuses discussions critiques qui nous font 
connaître cent théories intéressantes sur une question peut-être insoluble L 

S. R. 


Hatzfeld. Histoire de la Grèce ancienne. Paris, Payot, 1926; in-8, 
42$ pages, avec deux cartes. — Écrit pour le grand public, prétendant sur¬ 
tout & la’ clarté, ce volume est l’oeuvre d*un bon connaisseur de l’antiquité 
heltypique, dont l’information très étendue sê révèle aux lecteurs informés, 
sans nuire à la simplicité du récit. Celui-ci, d'ailleurs, é*t coupé d’exposés 
sur les progrès sociaux, économiques, artistiques et religieux dont l’impor¬ 
tance est au moins égale-à celle des faits politiques et militaires; c'est 
bien là l’histoire telle qu’on la conçoit aujourd’hui, tentative de résurrec¬ 
tion totale, n’ayant presque rien de commun avec la sécheresse des annales 
qui sont seulement à la base de l'histoire, non l’histoire elle-même. Il n’v 
a pas de références au bas des pages, mais, à la suite de chaque chapitre, une 
bibliographie très restreinte et très moderne, OÙ l’on est pourtant choqué 
par d’assez nombreuses négligences; ainsi le lieu et la date des ouvrages oités 
sont tantôt indiqués, tantôt omis (l’omission des dates 1 est particulièrement 
fâcheuse). Et puis, n’est-il pas singulier, à la fin d'un chapitre, d’ailleurs 
intéressant, sur la religion grecque, de trouver comme seules autorités allé¬ 
guées doux ouvrages de Miss Harrison? On n'est pas moins surpris de ne 
pas lire le nom de CoOignon à la suite des chapitres sur les beaux-arts au 
v° et au xv e siècle. Le volume sc termine par des pages d’annonces, non par 
un index. 

V - V; :• • • . . S. R. 

Perlcle Ducatl- Arte elat*ica. Unione Tipografica, Torincse, 1926; 2* édi- 
tîbtt, 2 fascicules in-4°. avec très nombreuses illustrations. — Il n’existe 
pas d’histoire de l’art antique plus richement et plus parfaitement illustrée 
que celle-là; c'est un véritable répertoire d’excellentes" reproductions, en 
même temps qu’un agréable livre de lecture.'Le deuxième fascicule s'arrête 
(p. 256) à l’éphèbe de Stcphanos, placé après la Heslia Giustiniani et le trône 
Ludovisi. En ce qui concerne ce dernier chef-d'œuvre, M. Ducati est disposé 
à revenir à la théorie de Petersen qui le considérait comme lo décor du trône 
d'une divinité; je trouve singulier qu'il n’ait pas reproduit le relief analogue 
de Boston et que, tout en le considérant sans hésiter comme authentique, il 
en parle avec une nuance de dédain. « Ces deux marbres, dit-il, bien que se 
faisant pendant, sont indépendants, constituent deux œuvres différentes. » 
Assurément, mais ils n'en sont pas moins inséparables, et l'histoire de l'art 
ne peut négliger le second, bien que aseai meno attraenle, ce dont on con¬ 
viendra volontiers» Le rapprochement indiqué avec la dea marmorea delta 

1. L’auteur a résumé sa thèse dans le Bulletin de l'Amicale de l'École spéciale d’ar- 
chitec'ure (août 1923, p. 161 : « Les choses telles qu’elles sont ne font pas l'objet de 
l'esthétique, mais bien les choses telles qu'elles paraissent être. Lo raonde-osthé- 
tiqvje est le monde-apparence et non le monde-réalité. » La même doctrine a été sou¬ 
tenue dans un habile article auonyme de l'fiii»'nèurÿ/i Review (oct. 1^06), que M. Bo- 
rissavliévitch n’a pas connu, mais qui mérite "Ile l’étre. (J’apprendyïque l'auteur, 
aujourd’hui défunt, s‘apt»elait Philippe Marcb.). 
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di Locri (flg. 236) est intéressant et probablement juste. Dans un ouvrage 
publié en Italie par un professeur renommé, on pouvait espérer trouver enfin 
une information précise sur la provenance de cette œuvre acquise par Berlin 
pendant la guerre, et cela par l’entremise frauduleuse d'un Sicilien bien connu. 
Mais on se contente de l'indication vague donnée par Frochner et par moi; 
on recule devant I enquête indispensable. Il serait pourtant utile à la scie#ce 
d’en savoir plus long sur la découverte et sur le rapt de la den su trono /• 

S. 

• Gisfila M. A. Richter. Ancient furnilure, Greek , Etruacan and Jioman. 
Oxford, Clarendon Press, 1926; in-4®, xxxviii, 191 pages, avec 364 figures. 
— Ce livre n’est ni sans intérêt ni sans mérite, traitant la question de l'ameuble- 
mcnl ancien pour la première fois dans son ensemble, mettant aussi en œuvre 
des spécimens qui n’étaient pas encore connus des rédacteurs du Dictionnaire 
des Antiquités. Il y a des monuments de la plus haute importance, comme 
l’admirable table en bois du Musée de Bruxelles (fig. 213) ». Mais j’ai le devoir 
d'élever une protestation (qui ne louche pas l’autrice) contre la manière 
autiscientifique, je dirais presque antisociale, de la publication. Voilà un in- 
quarto de 191 pages, imprimé sur papier fort en caractères énormes, avec 
force blancs et pages blanches; le poids et le prix en sont également extra¬ 
vagants. Tout cela pouvait tenir dans un gr. in-8° accessible à toutes les 
bibliothèques, au lieu d'un ouvrage de luxe qui ne répond même pas à sou 
objet, car le mobilier artistique de l’antiquité nous ost à peu près inconnu. 
Les planches hors texte sc composent généralement de sujets qui auraient 
dû êtro publiés aussi bien, sou» forme de croquis, dans le texte. En somme, * 
spéculation sur les « bibliothèques sures, s; mais on veut espérer que ces 
bibliothèques elles-mêmes sauront se défendre contre l'impôt très exces»T 
qu’on prétend leur imposer*. ^ 

S. R. 

• 

E. Douglas Van Buren. Greek fictilc revetmehls in the archaic period. Lon¬ 
dres, Murray 1926; in^®, xvi-208 pages, avec 40 planches. 24 shillings. — 

La science doit être reconnaissante à l'archéologue patient et perspicace qui, 
ayant déjà étudié, dans de beaux volumes illustrés, les revêtements céramiques 
en Étruric, dans le Latium, en Sicile et en Grande Grèce, en consacre un, 
d’un intérêt non moindre, aux décorations analogues dans la Grèce archaïque. ‘ 
Après une introduction qui dit le nécessaire, on trouve d’abord le catalogue 
raisonné des emplacement» où ont été -faites les trouvailles (avec une carte), 
puis le catalogue des objets eux-mêmes classés par types, tels que têtes de lion, 
antéflxcs triangulaires, palmoftes, etc. Les planches, au nombre de 40, ropro- 


1. La nature du boisn'esl pus indiquée. 

2. Le* indications bibliographiques sont capricieuse». « Phol. Giraudon nn osl pas 

une référence suffisante pour le lit funéraire de Macédoine au Louvre. Aucano ré¬ 
férence pour le grand relief de TUasos à*Constantinople (fig. 2<^5J ; aucun» non 
plus pour la Fortune en bronxe de Naples (fig. 287), qui ai été publiée par Nio- 
colinl, III, 72, 9. Le prétendu « trône de Dagobert » aurait dû être mentionné 
p. 126. Le chapitre sur la technique ignore Rev. arrhéol., 1916, I. p. 211-246. Mai*, 
on général, “information est très riche et bien classée. L’index est copieux, mais, 
à mon avis, n’est pas bien conçu. • 

• \ 
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duieent «n bien plus grand nombre de spécimens ; il y a une bonne planche 
en couleurs. Des a tables comparatives » et un riche index complètent ce tra¬ 
vail consciencieux et instructif. . . . * 

S. R. 


A. H. Smith et F. N. Pryce. Corpus vasorum antiquorum. British Muséum, 
faurfculelf. Londres et Paris, 1926. — Ce fascicule, le deuxième de la série 
consacrée au grand Musée de Londres, comprend les divisions suivantes : 
lo Chypre, poterie de l'âge du fer; 2« Grèce continentale, vases attiquea à 
figures noires; 3° Campanie, vases à figures rouges. On sait assez, par les 
excellents catalogues du British Muséum, combien ces séries sont riches; 
celle de Chypre est sans doute la plus complète qui existe, après celle du Musée 
local. Je note la soin intelligent avec lequel ont été disposés les vases au 
moment de la photographie, de manière à composer des planches bien équi¬ 
librées et à faire ressortir les figures sur le bord des coupes. Deux cratères 
célèbres, ceux où sont représentés Oresteà Delphes et Alcmène sur le bûcher, 
ont été reproduits, comme il convenait, en plus grandes dimensions. La bi¬ 
bliographie est irréprochable. ... 

' ' ■ ' S. R. 

Fernand Mayence. Corpus vasorum antiquorum. Belgique, Musées royaux 
du Cinquantenaire. Fasc. I. Paris, Champion, 1926. — Le musée de céramique 
antique à Bruxelles est plus qu'une bonne collection d'étude : il comprend 
une trentaine de pièces do premier ordre, provenant de collections illustres 
du xix® siècle, en même temps que de nombreux spécimens propres à donner 
une idôo satisfaisante de la dixainq de séries distinguées dans le présent fas¬ 
cicule. Texte et planches témoignent du plus grand soin et offrent peu de 
prise â 1^. critique. Pour quelques beaux vases altiqucs à figures rouges, ou 
aurait eu plaisir à trouver des pbototypres à plus grande échelle de certaines 
têtes. Je note que l'alabastre III J» b, I, 3 a n'est pas le seul de ce genre à 
Bruxelles; j'en Ai vu un autse, fort beau, dans une collection particulière de 
cette ville. 

S. R. 

a 

Bulletin cou de vereeniging toi bevordering der hennis van de anlieke bes- 
chaving. l re année, n° 1. Gravenhagc, 1926. — Le premier fascicule de ce 
nouveau bulletin consacré à l'étude des antiquités contient les articles sui¬ 
vants : J. Six, Une peinture murale de Boscoreale (figure de femme ailée por¬ 
tant des fruits, dont le pendant, un dieu aux ailes vertes, est au Louvre; ces 
deux images, imitations sinon copies d'œuvres de Zeuxis, représenteraient 
Zcphir et Aura); —A. W. Byvank, Vases grecs au Musée Carnégielaan; — 
R. F. Prins de Joug, Un relief grec de Mélos (représentation de la chasse au 
sanglier de Calydon, plaque de terre cuite sans doute fabriquée en Altique 
vers 475 av. J.-C.); — C. W. Lunsingli Scheurleer, Vases grecs en bronze 
(cruche, coupe et bouteille de provenance corinthienne); — G. van Hoorn, 
Une Scylla trouvée d Tarente (relief en calcaire de la seconde moitié du 
iv e "siéclo : Scylla brandissant des deux mains une rame de gouvernail au-dessus 
d'un personnage étendu sur le sol et attaqué par deux chicna)a — Fr. W. 
von Biasing. Deux statuettes funéraires de la VI e dynastie ; — C. C. van 
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Essen, Collection de modèles d'armes hellénistiques , (casque* et 1/buelier de > 
style macédonien du milieu du second siècle av. J.-C. découverts à Mi- 
tranich). 

On sera particulièrement reconnaissant aux auteurs du soin qu'ils ont pris 
do faire suivre chacun de ccs articles d’un résumé en français ou en allemand. 

IL £ 

• 

A. Moret. Le Nil et la civilisation égyptienne. Paris, La Renaissance du 
Livre, 1926; i»-8, xvii-573 pages, avec 24 planches et 77 figures «Tcartes 
(Biblioth. de synthèse historique), 25 francs. — « Après l’an 2000, l'égalité 
religieuse a triomphé... Le nom d’Osiris suffît à faire de fout mort un dieu, 
et un roi... Ce fait — dont l'importance historique et sociale a été jusqu’ici 
méconnue que tout défunt égyptien, à dater du moyen Empire, est iden¬ 
tifié avec le roi et les dieux, dénonce une transformation sociale, la plus 
grande que l’histoire de l’Égypte nous ail révélée. La concession que les 
Pharaons ont faite à leur peuple est un événement extraordinaire; elle ne 
s’explique que si l’on admet le complot triomphe de la plèbe au cours de 
révolutions. Au despotisme sacré succède le socialisme d’État. » 

Cherchez cela ou cherchez-cn l’équivalent dans la grande bibliothèque que 
constitue la littérature égyptdlogique : vous ne le trouverez qu’en 1922, 
dans un mémoire do M. Moret lui-même, inséré aux Mélanges Champollion. 

La découverte cBt d’importance et l’on voudrait y insister, car le rappro¬ 
chement avec la Grèce et Rome s’impose d'une manière frappanta. Je ne 
cite ici cette doctrine, la tirant d’un ouvrage considérable, que pour atteste^ 
si le nom de l’auteur n’y suffisait, le caractère origiual de son ouvrage, sa 
haute portée scientifique et historique. 

S. IL* 

• 

M. Weynants-Ronday Les statues vivantes. Introduction à l'élude des 
statues égyptiennes. Bruxelles, Fondation Reine Elisabeth, 1926; gr. in-8«, 
203 pages. — La théorie du Ka ou double, égyptien fut d’abord formulée par 
Maspero en 1878 et a généralement trouvé crédit. Pourtant, Stcindorff l a 
combattue, faisant du KA un « génie protecteur » et il a trouvé quelques parti¬ 
sans, comme Peet et Gardinor, qui ont d’ailleurs modifié quelque peu sa 
manière de voir. Mais les progrès de l'ethnographie générale et du folklore 
ont plutôt fortifié qu’affaibli la doctrine do notre grand égyptologue. I.e but 
du travail de Mme Weynants-Ronday, qui lui a valu le titre de docteur cle 
l’Université de Bruxelles, est « do vérifier, À la lumière des enseignements de 
l’ethnographie, une théorie qui n’a été soutenue ni combattue jusqu’ici qu’à 
l’aide d’arguments empruntés ù la philologio et à l’archéologie ». L’érudition 
de l’autrice, tirée, en bonne partie, de Frazer et de De Croot, est de bon aloi; 
les rapprochements entre l’Egypte et la Chine sont fort curieux. Conclusion : 

« Les conceptions nouvelles |d’un monde lointain et mystérieux) n’éclipsèrent 
jamais totalement (en Égypte) la doctrine plus simple et plus modeste bcIoii 
laquelle le défunt ou plutôt la statue usante, continuait de mener dans la tombe 
l’existence dont la mort avait à peine suspendu lo cours. » Préface arrosante 
de M. Capart, où Anatole France a les honneurs imprévus d’une longue 
citation.* 


S. R. 
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Ch. Kuehtz. L'oie du MU dans l’antique Égypte. Lyon, Desvigne, 1926 (extr. 
des Archives du Muséum de Lyon, t. XIV) : gr. in-4°, 64 pages, avec gravures. 
_Depuis les temps les plus reculés de l’Égypte, on trouve figuré et men¬ 
tionné dans les textes un oiseau participant du canard et de l’oie, nommé 
Smon, que M. Kuentz, à là suite de Champollion, identifie à la Chenalopex 
aegypltaca de Linné. Cinq oiseaux momifiés de cette espèce, recueillis dans 
les dépôts de fondation d'un temple de Thoutmès III, sont au Muséum de Lyon, 
où ils opt*été étudiés par M. Gaillard (1908). Cette* oie du Nil », domestiquée 
do très^pnne heure, était à la fois oiseau de basse-cour, oiseau familier, oi- 
f geau divin et oiseau d'offrande. Sous le nouvel Empire, le dieu Smon fut assi¬ 
milé àAmon; plus tard, il fut peut-être assimilé à Horus. « Il est très vrai¬ 
semblable que l 'Enfant à l’oie est un groupe religieux local, rappelant le culte 
du chenalopex associé à Horus. » Mais, dans ce groupe dont il y a plusieurs 
répliques an marbre, « l’oiseau est beaucoup trop grand pour être une 
• oie du Nil ». L'auteur n'a pas connu Cultes, t. V, p. 178 sq. [Rev. de l'Uni- 
versité de Bruxelles. 1900-1901, t. VI, p. 241}. 

S. R. 

- Einar Gjerstad- Studies oit prèhistoric Cyprus. Upsal, Lundoquist, 1926; 
in-8°, 342 pages, avec nombreuses gravures. — On ne connaît encore qu'une 
station néolithique à,Chypre; en revanche, celles de l'âge du bronze (ou plutôt 
du cuivre) 1 sont extrêmement nombreuses. L’auteur, qui a étudié longtemps 
danB l'île et y a même pratiqué dos fouilles, a entrepris de classer ces stations, 
d'en répartir typologiquement les produits et d’en fixer la chronologie. La 
période la plus récente, chypriote tardif III, est datée par des trouvailles 
égyptiennes vers 1200-1000. La période qui précède, chypriote tardif II, eut 
datép par un scarabée au nofn de Tiy ot une bague d'argent au nom d'Ikhna- 
ton, 1400-1200- Pour lé chypriote tardif I, on est plus embarrassé, mais des 
considérations fondées sur la poterie autorisent les dates 1600 à 1400. Le 
chypriote moyen, qui comprend également trois phases, aurait duré de 2100 à 
1600. Ce n’est que par conjecture qu’on peut placer les trois r phases du chy¬ 
priote ancien entre 3000 et 2100. L’an 3000 marquerait à peu près todébut de 
l’âgo du cuivre dans l’île. Le fer n'y paraît que dans le chypriote tardif III, 
vors 4200, et encore de façon sporadique. Cela concorde avec la thèse récente 
(1923) de M. Blinkenbcrg qui, se fondant sur une lettre de Chattusil II à 
Itamscs II, où il est question du présent d’une épée de fer, estime que le 
travail do ce métal a commencé en Asie Mineure vers le xm® siècle et jie s'est 
répandu que lentement. M. Gjerstad a été à bonne école; c’est un archéologue 
très compétent et consciencieux. 

S. R. 

R. Demangel. Le tumulus dit de Prolisilas. Paris, E. de Boccard, 1926: 
in-4°, 79 pages, avec plans et'figures. — De 1921 à 1923, l’occupation de 
Constantinople et de scs environs par les troupes interalliées permit à des 
savants français, sons la bienveillante jfireetion du général Charpy, de pro¬ 
céder à des fouilles intéressantes. Celle qu'on décrit ici. avec un grand luxe 
d'illuBtralions, a eu pour objet le lumulu* dit de Protésilas près de Sedd-ul- 


«-1. Voir, sur la longue pjiyistniice du cuivre à Chypre, l'intéressante note dos 
r p >gcs 2*9-230. 
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Bahr. Ce n est pas, comme on le croyait, un tumulus funéraire.«mais un tell 
renfermant de nombreux vestiges d'habitats, depuis l'époque préhistorique 
, jusqu aux temps byzantins. La plupart de ces habitats sont contemporains 
des établissements I-V d’Hiraarlik ; on y a recueilli quelques beaux spécimens 
do poterie néolithique, un grand nombre de haches polies, de mortiers, de 
meules, de fusaïolcs, etc. Comme la stratigraphie a été partout rigdùreusc- 
ment notée, les fragments même les plus modestes prennent de tintérêl. 
L établissement de la fin de l'époque romaine succéda b une période de prés 
do vingt siècles où la butte resta sans occupants; une monnaie dt^ostin If 
|568) donne une date moyenne. On ne peut que rendre hommage au soin 
avec lequel cette exploration a été conduite et relatée; il y a un bon index cl 
d’excellentes cartes h • 

S. R. 

Stanley Casson. Macedonia, Thrace and llbjria. Oxford, University Press. 
1926, in-8, 357 pages, avec nombreuses cartes et gravures. — Cet ouvrage 
de géographie historique et archéologique, fruit d'explorations et de lectures 
également considérables, porte sur une vaste étendue de territoires hier en¬ 
core en partie inexplorés, de la côte adriatique à la mer Noire, de la Save et du 
Danube jusqu’au I’énéc et aux Dardanelles. Les cités greeques de la mer Noire 
n'ont pas été ici l'objet d’une éludo détaillée, mais la Macédoine, la Thrace 
et 1 niyne | ont été, dans la mesure des connaissances actuelles, depuis les 
temps préhistoriques jusqu'à l'époque do Philippe fils d’Àmyntas. Los ré¬ 
gions qui se recommandent surtou t à des recherches ultérieures sont l'Al¬ 
banie, 1 Ëpire grecque, la Serbie centrale et la Thrace orientale, que la rçé- 
fiance turque rend inaccessible; mais ce que nous savons déjà et ce que 
M. Casson y ajoute forment un ensemble d’une haute importance pour la 
préhistoire de toute la presqu'île balkanique, où deux Français, CouSinéry 
et Desdevises, ont été des pionniers. Que de projets de fouilles pourront naître 
dans l'esprit de ceux qui liront ces pages! L’archéologie préhistorique et 
protohistoriqu* commence à peine à recueillir là dos matériaux qui promettent 
d être extrêmement abondants, surtout pour l’âge du bronze; les spécimens 
qu’a puWiés M. Casson sont du plus grand intérêt. Je traduis quelques lignes 
bçnnes à retenir (p. 156) : « La seconde cité de Troie est en relations étroites 
avec l’âge dn bronze de Hongrie. La Macédoine, à la mémo époque, est «ussi 
eu relations avec la Hongrie et le Nord-Oueat. Pendant les mouvements d'où 
résultèrent ces rapports, la Thrace centrale et le territoire bulgare actuel 
étaient isolés ; la culture néolithique s'y éteignit et celle du bronze y 
parvint à peine. Mais, on Macédoine et dans JaTroade, la culture néolithique 
so continua par celle du bronze, d'abord d’un type égéen, puis d'un type 
septentrional. Par suite, les Phrygiens doivent être considérés comme les 
porteurs de l'âge du bronzo au nord de l'Égée, et c’est dans les couéheè do 
l'âge du bronze que les vestiges de ce peuple doivent être 'cherchés. L'âge do 
fer marque une rupture brusque avec le passé, vers le siècle. Un peuple 
armé de l'épée de fer, venant du Nord, a envahi, tant dans la Troade que dans 
la vallée du Vardar, les régions encore à l'âge du bronze. Ce* nouveaux venus 


L Co*rlo, mais subsUnlieHn préface dn M. Diahl, où Fol notera l'assurance 
que beaucoup de restes de Byzance sc cachent encore dam le sous-sol de Constan¬ 
tinople (fouilles françaises de Uulhané). 
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ne sortait pas d’un pays très septentrional, mais du Nord-Ouest, des envi¬ 
rons du Caucase, etc. ». 11 faut lire le reste, et bien d’autres choses qui importent 
à l’histoire primitive, dans l’original, qui est bien illustré et clairement écrit. 

S. R. 


ErilSt Kjellberg. Sludien zu den aüischen Reliefs des V Jahrhiinderts. 
ÜpsaV* Almquist, 1926; gr. in-8, 151 pages avec 18 planches. -- L objet 
principal do cette dissertation est de dégager les différentes tendances qui 
se fon^iour dans le style attique du relief au v« siècle. Ces tendances ne ré¬ 
sultent pas essentiellement d’influences étrangères. Le style qu'on peut appeler 
linéaire se forme au Partl.énon et atteint son apogée avec les reliefs de la 
r Balustrade d'Athéna Niké; puis, la mode ayant changé, on économise les 
lignes pour en fortifier l'effet; l’art ne cherche plus tant la silhouette que 
le mouvement et le volume. Dans le détail, il y a beaucoup d observations 
neuves et intéressantes. L’auteur est d’accord avec Curtius pour attnbucr à 
nombre d’artistes la frise du Parthénon, dont U est vraiment impossible, vu 
les inégalités qui sautent aux yeux, de faire un bloc, encore moins un bloc 
intangible, où il faut tout admirer, stfus peine d'être taxé de barbarie . 


K -E. Grinevltch. Guide illustré de Chersonnèse. Histoire, ruines et Musée. 
_ Le* murs de Chersonnèse ; tombeau au-dessus du mur et porte d'entrée. 

* 2 brochures in-12 et in-8, de 159 et 72 pages, avec nombreuses illustrations. 
Sébastopol, commissariat de l'Instruction publique, 1926 (en russe). Le 
Musée de Chersonnèse, fondé en 1888, n’a reçu une installation convenable 
(dans un monastère désaffecté) qu'en 1925. La première des deux brochures 
que'nous annonçons expose l'historique des fouilles (depuis 1827) ej. donne 
un catalogCo sommaire des collections. La seconde est surtout consacrée 
au contenu d’un riche tombeau grec découvert en 1899 sur le pourtour de 
l'enceinte; il y a là des bijoux admirables de 350 à 280 avant Jésus-Christ, 
notamment un collier d’or orné d'une figurine de Sirène qui est un chef- 
d’œuvre. Le reste du mémoire concerne les murs de la ville et sa ptfïte monu¬ 
mentale, d’un grand intérêt pouf l’étude de la fortification ancienne, telle 
qu’on la trouve à Mcssène, à Mégara Hyblæa et ailleurs. Remercions M. Gn- 
névitch et souhaitons qu'il puisse réaliser son projet de faire connaître les 
matériaux inédits qu’a mis au jour et ne cessera de rendre à la lumière 1 ex¬ 
ploration de cette petite Grèce coloniale, la Chersonnèse taurique. 

S. R. 

Th. Reinach. La musique grecque. Paris, Payot, 1926; in-12, 208 pages 
(dont 30 de musique). — Ce petit Ii\re nous donne ce qu’on ne trouve nulle 
part ailleurs : tous les restes actuellement connus de la musique grecque, 
intégralement transcrits. C’est dire qu’il rend un réel service. Il en rend encore 
par sa clarté et par le ferme propos de l'autour de no pas dissimuler sous 
des phrases les inévitables lacunes de son savoir : o J ose avouer, écrit-il 


J. Planches très intéressantes. notamment d'après les tôles de Rharqpus tl la 
cApie de la ba*« de la Némésis à Stockholm, autrefois cher Pirancsi [Bip. rel., 
III, 6 22. 2). 

e r 
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à peu près, que je ne sais pas au juste ce que c'est qu'un mode gTCC, I l’excep¬ 
tion de la Doriali, et que je ne sais pas scander, ce qui s'appelle scander, 
une ode de Pindarc ou de Bacchylide. » A la bonne heure! Voilà qui est parler 
franc. Philologues et archéologues feront bien, le cas échéant, de suivre cet 
exemple, au lieu do jeter de la poussière aux yeux du lecteur. 

X.' 

• 

• 

J.-G. Frazer. Atys et Osiris. Trad. de H. Peyre. Paris, Gcuthne* 1926; 
in-8, 305 pages. — Encore une bonne traduction, avec notes rejetées fin, 
d’une des ramilles les plus brillantes du Golden Bough. Pourquoi la graphie 
Atys au lieu d ’Attis, seule forme attestée? Mais ce n'est qu’une chicane. 
L'œuvre même de Sir J. Frazer est assez connue pour qu’il soit inutile de la 
résumer. — P. 19, l'assimilation de Marsyas à Atlis est légitime; il y a là 
deux exemples de dieux pendus et ce ne sont pas les seuls. Mais Marsyas 
est encore autre chose; c’est un âne divin, dont on montrait la dépouille à 
Celaenæ, un totem périodiquement sacrifié. S'il paraît, dans la légende, comme 
une victime d’Apollon, c’est que les Hyperboréens passaient pour sacrifier 
des ânes à ce dieu. Je crois avoir démontré cela et autre chose ( Cultes, IV, 
p. 29-44); au fond de toutes ces légendes barbares, il y a le sacrifice d'un ani¬ 
mal sacré, suivant la doctrine (non réfutée) de Robertson Smith. Attis fut 
d’abord un sanglier. . 

S. R. 

M. Rostovtzeff The social and économie hislory of the Roman Empire . # 
Oxford, Clarendon Press, 1926; gr. in-8°, xxv-693 pages, avec 60 planches. — 
Le sujet traité dans cc gros volume est assez nouveau. Ce n’est pas une 
histoire politique et intellectuelle de l’Empire romain, mais une histAre 
économique et sociale en relations avec la politique des emper«irs. Le n® 
et le in* siècle, trop négligés dans Ica ouvrages généraux qui font autorité, 
ont été étudiés «vcc lo plus do détail. Voici, en quelques lignes, la doc¬ 
trine de l'auteur, telle qu'il l’a exposée lui-même dans une instructive pré¬ 
face. Les deux ordres privilégiés, sénateurs et chevaliers, avaient, constitué, 
vers la fin de la République, une classe oppressive de grands propriétaires 
terriens et de négociants. Contre eux sc coalisèrent la bourgeoisie et le pro¬ 
létariat. italiens; le règne d'Auguste marque un compromis entre ces forces 
opposées. Les Julii et. les Claudii abaissèrent les ordres privilégiés pour dé¬ 
velopper la bourgeoisie urbaine dans tout l'Empire et s’appuyer sur elle; le* 
Flaviens écartèrent, en outre, les parvenus de la faveur impériale: Dès lors, 
l’Empire repose sur la classe moyenne et la vie urbaine, dont les tendances 
et les besoins ont pour interprètes le sénat de» Flaviens et l’aristocratie mu¬ 
nicipale des provinces. Sénat et aristocratie lAunicipale étaient hostiles à la 
monarchie militaire et absolue: de là, le gouvernement presque constitution¬ 
nel des Antonins. Mais la classe moyenne des villes, dont la puissance reposait 
sur le travail des prolétaires, s’isola d’eux de plus en plus (honestiores, hiuii- 
tiores) et il en résulte un antagonisme croissant entre les villes et les cam¬ 
pagnes, d’où la crise finale du m* siècle, où les aspirations du prolétariat, 
soutenues par l'armée, furent, en général, secondées par leB empereurs. En 
vain les Révères tentèrent un compromis: la guerje sociale et civile ne pu^ 
être évitée et, de la ruine de la bourgeoisie et des classes dirigeantes, sortit 
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le despotisme oriental des deux derniers siècles, fondé sur l’armée, la bureau¬ 
cratie et la masse des paysans. 

Le texte do cc livre, copieusement illustré; est dépourvu de références; 
celles-ci, avec les discussions critiques, qui sont très importantes, remplissent 
les nages 489-631, imprimées en petits caractères. C’est là que les lecteurs 
érucÇts trouveront de préférence leur gibier, eu particulier de très nom¬ 
breuses citations de travaux russes et américains récents, qui sont peu connus 
en Kuoope. On apprécie dans ces notes non seulement une immense érudition 
maifftir'indication de beaucoup d’idées nouvelles et de sujets qui demande¬ 
raient à être traités à fond. Grâce à l’aide de M. J. G. C. Anderson, le* ten¬ 
dances « slaves n do l'auteur à la prolixité ont été quelque peu restreintes : 
r texte et notes se lisent sans trop de peine. L’illustration a le mérite rare de 
n’étre pas banale; les monuments reproduits sont en partie peu connus, en 
partie même inédits. L'index est très/complct. En somme, magnum opus. 

S. R! 

Andréas Alloldi .DerVnUrgang der RûmerhcrrsrJuijtinPannonicn. Band IL 
Berlin, W. de Gruyter, 1926;in-8», 104 pages et 11 planches. — Je ne connais 
pas le tome I de cet ouvrage. Le second est particulièrement intéressant 
pour l'étude des styles barbares à l’époque des invasions, époque de laquelle 
nous possédons des monuments très nombreux, mais dont le classement chro¬ 
nologique et ethnographique laisse encore beaucoup à désirer (voir l'exposé 
général d'E. Brenner sur l'état des recherches mérovingiennes, 1915). M. Al- 
'faldi a rendu très vraisemblable la proposition suivante, qui est à peu près 
nouvelle Le groupe le plus important des antiquités hongroises do l’époque 
dv. invasions, caractérisé par un décor où dominent les grillons, les rin¬ 
ceaux et tes combats d’animaux, n’est autre que l'héritage des Avares, qui 
y 5 ont occupé le pays pendant trois siècles. » Les affinités de cet art barbare 
avec celui de l'Asie russe et de la Chite ont souvent été mises en lumière au 
A cours de ces dernières années. M. Alîôldi a précisé ces affinités en insistant, 
après Tallgren et Strzygowski, sur l’analogie de la décoration^métalliquo 
des Avares avec celle des régions do l'Altaï et de l’Iénisséi (environs de Minou»- 
sinik). Cette civilisation de Minoussinsk était-elle turque, ou a-t-ellc été seu¬ 
lement adoptée par les Turcs et répandue par eux? C’est ce que nous ne tar¬ 
derons pas sans doute à savoir, car la curiosité des savants so porte vivement 
de ce côté. 

S. R. 

Reiner Müller. Die Géographie der Peuiingerschen Ta/el in der Bhéinprovinx, 
in Holland und Belgien. Gotifc, J. Perthes, 1906; gr. in-8, 8 pages. — On 
trouvera, dans cette courte brochure, des nouveautés intéressantes, entre 
autres celles-ci : Adualuca n’est pas Tongres, mais la citadelle de Liège; les 
chiffres de la Table de Peulingcr, en pays batave, indiquent des milles, non 
des lieues. De la sorte, il a été possible de restituer le tracé, encore inconnu, 
des deux routes de Nimègue à Lcydc. « La Table de Peutinger, dit l’auteur. 


*• 1. Pourquoi citer des éc-lts que l’on dit sans valeur? Que vient faire Duviquet 
à la page 605 (39) 1 Mais ces excès de bibliographie sont très rares. 
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est. un monde en soi, où l’on peut encore faire des voyages de découverte. » 
Il l’a prouvé l 2 . 

X. 

W. Unverzagt- Studien zur Terra sigillata mil Ftadchenverzierung (extr 
de la Prahist. Zeiischri/l, t. XVI, 1925) ; gr. in-8, p. 124~1£5, avec 30 grafurcs. 
— Les vases en terra sigillata ornés à la roulette ont été fabriqués en grand 
nombre dans les ateliers de l'Argonnc; quelques ornements employas à cet 
effet relèvent du symbolisme chrétien (monogramme du Christ, j*isins, 
colombes, poissons, croix, chandelier à sept branches), d’autres du symbolisme 
astral et magique (soleil, croissant lunaire, planètes), le tout fortement sty¬ 
lisé. Des céramiquos ornées au moyen d'impressions mécaniques se rencon¬ 
trent à Bordeaux, à Marseille, à Baou-Roux, à Narbonne, à Yverdon, etc. 
(vers 350-550). Dans tout le bassin de la Méditerranée, vers la même époque, 
on trouve les restes d’une céramique à reliefs, mais sans emploi de la roulette. 
Les plus anciens exemples certains de l'emploi de la roulette dans la déco¬ 
ration de» vases de 1‘ Europe occidentale appartiennent 4 l’époque de Latène II 
en Gaule (Bcuvray). Cette technique a survécu en pays rhénan. « L’ornemen¬ 
tation à la roulette de la aigillaia de la Gaule du Nord est la continuation 
directe d’un système décoratif celtique, lequel fut temporairement refoulé, 
depuis le milieu du ii® siècle, par des techniques et des formes gréco-romaines, 
pour renaître ot fleurir dans les derniers temps de l’Empire romain, époque 
où toutes les anciennes civilisations indigènes reprennent le dessus sur l'ho£ 
lénisme. » L’origine même du style décoratif de Latèno II doit être cherchée 
à l'époque de Hallstatt (plaques ornées do la coll. Ncssol, etc.). Le styl£ 
propre de Latène a momentanément étouffé ce style géométrique, comme 
celui-ci l’a été, temporairement aussi, par le style gréco-romain. Les évène¬ 
ments historiques expliquent fort bien cette évolution : “ - , 

l°Xe style de Latène envahit celui de Ilallstatt dans l’Allemagne .du Sud 
ot plus à l’est, jar l'effet des grandes conquêtes celtiques vers 5Ù0 avant 
Jésus-Christ. 

2° Les Celtes sont affaiblis par les progrès des Germains au nord-ect, 
ceux des Romains au Bud ; d’où une renaissance du stylo indigène du premier 
âge du fer (vers 150 avant J.-G.). . • 

3° La victoire des Romains assure la prédominance du style gréco-romain 
(depuis l’èrc chrétienne). • 

4° La décadence de l'Empire, après 250, permet aux tendances indigènes 
do reprendre le dessus. 

5° L'invasion germanique recouvre la nouvelle coucho où ont refleuri 
les tendances celtiques et introduit la décoration animale, originaire de 
l’ost ! . 


1. Je note (p. 8) une hypothèse intéressante. Caruo/ie serait Carvflône, passage 
des chars ; dans des noms comme RheiHdorf, la syllabe Rhein désignerait lo pas¬ 
sage. L’auteur croit possible que la nom même du Rhin s'explique par les nom¬ 
breux point* de passage (Rheri*) que les indigène* désignaient aux voyageurs, 
étrangers et que ceux-ci prirenLpour le nom du fleuve. 

2. «Ces ffrincipes, qui caractérisent i’art de Latène, nous les retrouvons non seule¬ 
ment à l'époque de la domination romaine, mais eBcore et surtout lorsque l5 
domination romaine aura pris fin—Quand les révolutions aurait affaibli l'influence 
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Camlfie Jullian. Histoire de la Gaule, t. VII. Les empereurs de Trêves. 
Paris, Hachette, 1926; gr. in-8, 325 page*. — Profondément troublée, 
ravagée et appauvrie par trente ans de guerres et d'invasions, la Gaule 
renaît à la prospérité sous Dioclétien, grâce surtout au régime do Constance, 
et jouit d’une longue paix sous Constantin. Cette paix continua pendant 
treize ans, jusqu’à l'usurpation de Magncnce (350), que l’on savait d origine 
franque ou alamanique. La guerre civile de deux ans qui suivit ouvrit de nou¬ 
veau 1?» Gaule aux Alamans; la grande invasion do 355 accumula des désastres 
que flwlien devait venger, non réparer (356-9). Valentinien, « Auguste de la 
frontière », eut le mérite de garder fermement la ligne du Rhin, et Jovin 
délivra la Gaule que les Alaman* avaient de nouveau envahie. Trêves, pen- 
f dant huit ans, redevint capitale, centre d’une activité militaire incessante 
et de grands travaux de défense, autant que d’une renaissance littéraire : 
l'empereur donna Ausone pour professeur à son fils Gratien. C’est sous Gra- 
tien surtout que Martin de Tours-exerça son apostolat en Gaule; îl fut « e 
principal héros du christianisme triomphant », à une époque de paix et de 
prospérité relative où « la force et la grandeur de l'Empire reposaient sur la 
fidélité des Francs ». Mais déjà s’annonçaient, les catastrophes suprêmes, 

’ conséquences de la poussée des Huns et de la défaite des Goths. Hononus 
sembla se désintéresser de la Gaule et n’y vint jamais; il oublia, dans sa rési¬ 
dence de Milan, que la défense de l'Occident était sur Je Rhin et combien 
la fidélité des Francs importait à cette défense. —Volume admirable apres 
tant d’autres, ornni laude major l . 

S. R. 

O. Tschumi. Urgeschichle dêr Schwciz. Huber, Leipzig, 1926; in-8°, 
132 pages, avec 20 planches et 6 figures. — Depuis Hcicrli, dont le grand ou¬ 
vrage s agesse d'ailleurs plutôt aux érudits, nous n'avions pas eu do tableau 
'd'ensemble de la Suisse préhistorique et protohistorique. L'excellent con¬ 
naisseur qu'est M. Tschumi était tout désigné pour écrire Je petit livre bien 
informé qui doit servir de premier manuel aux étudiants des antiquités 
helvétiques. Les pages qu'il a consacrées au folklore, à la religion, aux us 
et coutumes populaires sont en partie aussi nouvelles qu’intéressantes. 
L'illustration c B t très bien choisie; on y trouve, par exemple, les objets dé¬ 
couverts en 1923 près de Berne (bracelets et autres objets du Latine), Ja 
représentation du cadre de bois d'une hutte de l'âge de bronze (lac de Hall- 
wyl), les bronzes d'Amsoldingcn, de Toffen, de Ringoldswyl, etc. On se 
serait passé des statuettes de Mûri qui sont de style purement romain, mais 
on regrette de devoir sc passer d'un index. Pourquoi faut-il réitérer si sou- 


méditerranéenne, c'est le style... do Latine qui reprendra lo dessus. 11 y a un air «1e 
famille facile à constater entre la céramique noire de la Marne et la céramique 
noire mérovingienne. En Gaule, il est impossible de ne pas observer la continua¬ 
tion du strie propre à l’industrie gauloise aptéricuro, etc... » J'écnvais cela en 
1694, et demande la permission de le rappeler (Broitres figurés de la Gaule, p. J et 

SU L L’impression est correcte, même belle, le papier beaucoup trop fort. — Le 
tome>TIII de cet ouvrage grandiose (ha Empereur* de Trêves, ta terre et les hommes. 
' 387 p.) a paru quelques jours après le t. VII. Cest un tableau complet de U so¬ 
ciété eallo romaine de la décadence, le premier que nous ayons un cher- 
'd’œuvre de pénétration et de beau langage, dont notre temps peut s'honorer non 
moins que l'auteur^ 
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vent la même plainte? Los bibliothèques publiques, qui constituât une 
bonne clientèle, devraient mettre à l’index les livres, grands ou petits, qui 
n’en ont pas. 

S. R. 

Philippe Héléna. Les grottes sépulcrales des Monge* à Narbonne. Touloufe, 
Privât, 1925 ; in-8®, 114 pages, avec 12 planches et 10 ligures.—Dans descavftia 
naturelles transformées en cryptes funéraires, l’auteur a recueilli dos os humains 
quin'étaient jamais en connexion anatomique, preuve qu’il s'agissait d'ense¬ 
velissements secondaires, après déeharnemcnL Quelquefois les os ont été brisés 
et rongés par des carnassiers, qui semblent avoir attaqué les cadavres exposés 
à l’air. Les mobiliers des sépultures — poteries grossières, toujours brisées; 
perles et pendeloques, ces dernières parfois en forme de tortues; pointes do 
flèche en silex, rares objets de bronze — appartiennent à des époques assez 
différentes, depuis le néolithique jusqu’au Bronze I; mais c'est l'énéolithique 
qui domine. Quelques objets témoignent do relations commerciales assez 
étendues (ambre, callaïs, ivoire, jayet, serpentine). Tout cela a été parfai¬ 
tement décrit et figuré par M. Iléléna. Il s’est laissé aller, il est vrai, à la suite 
de M. Sirct, aux illusions tentantes du symbolisme 1 ; mais ces hypothèses 
Bont indépendantes dos faits précis et intéressants qu’il a nettemeut et com¬ 
plètement exposés. 

. - ' S. R. 

P. Paris, G. Bonsor, A. Laumonler, R. Ricard, C. de Mergellna. 

Fouilles de Belo (Bolonia, province de Caduc) [1917-1921]. T. II. La Nécropole. 
Bibliothèque de l'École des Hautes Études hispaniques, fasc. VI bis. Bordeaux 
et Paris, 1926; in-8° de 214 pages, 33 planches et 103 figures. — Le deuxième 
volume des Fouilles de Belo est consacré à la description et à l’étale de la 
nécropole située à l'ouest de la ville romaine, en bordure du rivage. Au- 
dessus de quelques tombes à inhumation contemporaines du règne de Claude 
s’étend un vaste champ de sépultures à incinération. Les plus anciennes 
(i er siècle ap^J.-C.) consistent en un ossuaire do pierre ou en une urne de terre, 
plus rarement de verre, qui renforment les cendres déposées dans Je sol sur 
l'emplacement du bûcher et accompagnés de quelques vases d'offrande#; 
un buste des plus grossiers surmonte la fosse. A partir du n fl siècle apparaissent 
les monuments funéraires : stèles pyramidales dressées au-dessus du caveau; 
tables à libations, caissons demi-cylindrïquc», enclos rectangulaires renfer¬ 
mant l’ustrinum et le caveau, celui-ci parfois décoré de peintures; mausolées. 
Les mobiliers sont plus importants, monnaies, miroirs, poinçons, soucoupes, 
plats et gobelets en terre rouge brillante, débris de céramique sigillée. 
Après la destruction de Belo par les bandes barbares du milieu du m® siècle, 
l'usage de la crémation disparaît, les cadavres sont inhumés dans dos fosses, 
protégées par des murs dont les matériaux sont empruntés aux monuments 


• 

1. P. 93:» Nous voyons volontiers dans le# triangles hachurés (delà poterieénéo- 
lithique) la représeniatipn de l'organe de la maternité... Le principe mile q'esl 
pas absent et nous lé reconnaissons dans le ruban en zigzag intentionnellement 
ménagé ont» les deux séries do tflanglcs. » Pourquoi ces sauvages y auraient-ils 
mis tant de mystère s'il leur importait de représenter liiyam et yoni ? Ce sont là 
de pures divagations. 
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ruiné® de la nécropole cl l’on dépose dans le caveau une poterie et un plat 
ornés de reliefs d’applique (type d’ELAouja). , 

Les fouilles du cimetière de Bclo ont apporté d’heureuses précisions a 
l’étude des rites funéraires de l’Espagne romaine. Cette coutume qu’avaient 
les habitants de la cité do mettre leurs tombes sous la protection d'un génie 
fleuré par un buste grossier, une simple stèle à sommet arrondi ou même un 
gîlet est des plus curieuses et M. Bonsor y reconnaît à juste titre le souvenir 
d’une très ancienne tradition. Ne pourrait-on même rapprocher les muAecos 
odeurs dérivés des grandes stèles discoidaJes hispaniques? Non moins 
importantes sont les découvertes de céramique. Il est, en effet, très remai- 
quable que parmi les 200 estampilles recueillies, 29 au moins sont dues aux 
r - potiers de la Granfescnque; désormais il faut élargir singulièrement a 
zone de dispersion des produits des ateliers rutènes. Enfin, la présence do 
vases à relief d'applique semblables à ceux recueillis en Tunisie depuis 
- quelques aimées à El-Aouja ne permet plus de douter de l’authenticité do 
ces produits africains. 


mmmM 


José Ratnén Mélida. Monumentos romanos de Espàha. Noticia facriptiva. 
Madrid, 1925; in-8®, 152 pages et planches hors texte. —Ce volume, public 
sous les auspices de la Commission royale de Tourisme, est appelé à rendre 
d’utiles services aussi bien aux archéologues qu’aux voyageurs. Los travail¬ 
leurs y trouveront un inventaire critique et. une description sommaire des 
monuments romains de l’Espagne, dont les principaux ponts de Ménda 
et d’Alcantara, aqueducs de las Ferreras, de Scgovie et de Ménda, château 
d’eau de Çornalvo, murailles de Lugo, théâtre do Mérida, etc., sont repro¬ 
duits ea rotogravure À la fin du volume. 

- R. L. 

JuntadeMuseosde Barcelona. Mnseo de la Ciudndeia. Caialogo de la tec- 
ciôn de Arte ronûnica, por Joâqutm Folch y Torres. 1 v«l. m-8°dc139 pages, 
182 figures et 2 planches en couleurs. Barcelone, Thomas. 1926. La collec¬ 
tion d’art roman du Musée de la Ciudadela est l'une des plu * remarquables 
d'Espagne : en plus des objets de culte, images de la Vierge ou des saints, 
crucifix, rétables et devants d’autels polychromes, plaques d’orfèvrerie, 
tissus brodés, die contient un ensemble très précieux de. fresques provenant 
de la décoration des églises rurales catalanes. La plupart de ccs peintures, 
dissimulées sous plusieurs couche/ de crépi, furent enlevées par les soins de 
la Junta des Musées et remontées sur les copies des ensembles architecturaux 
auxquels clics appartenaient. Parmi les plus remarquables il faut signaler celles 
de l'abside de GinestaTre de Cardos, de San Miguel de Angulasters, d'Estcrn 
de Cardos représentant le Christ entouré des symboles des évangélistes, des 
apôtres et des saints, les fresques de l’église de Pedret, les plus anciennes 
de Catalogne, sur les mure de laquelle se déroule la parabole des vierges sages 
et des vierges folles, les guerriers de la porte do l'église de San Juan de Bobi. 
Du monastère bénédictin de San ûaturnino de Tabcrnolcs provient un cu¬ 
rieux baldaquin d’autel constitué par une table de bois peint soutenue par 
deux madriers insérés dans les murs de l’abside. ^ 

D'excellentes illustrations accompagnent un texte clair et précis. 

r R. L. 


r 
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J. Serra-Vilaro Escornalbou prehistorich. Castol! de Sau Miquel sd'Es- 
cornalbou, 1925; in-8° de 62 pages, 43 planches et 11 figures. — Au-dewwe 
de la plaine de Tarragone, la montagne do Santa Barbara forme un chaos 
de roches énormes dont les enchevêtrements ont. donné naissance aux grottes 
et aux abris bien connus d Escoriiulbou. L'une de ces cavernes, la cova Jo¬ 
ue fina, a été occupée depuis le néolithique jusqu'au début de.lagc du fea. 
On y pénètre par un étroit couloir ouvrant sur une première chambre d’$i 
1 on peut descendra dans une secondé salle communiquant avec d'autres 
pièces de dimensions assez rasteintes. L’outillage de pierre et de silex*jj#t 
représente dans le gisement par des haches polies, des percuteurs, des ècïats 
et surtout dos lames de couteaux; l’os a été utilisé pour la fabrication de 
pointcB de flèche à pédoncule et â ailettes, do'sagaies et de pendeloques; les 
objets de métal sont rares, une hache do cuivre, des pointes de flèches en 
bronze: toutefois, la découverte d’un moule et. d'un vase pour le traitement 
«lu minerai semblable à celui de Biner, aussi bien que l'abondance des tessons 
de poterie à décor d'incisions, tendent à prouver que la grotte fut surtout 
fréquentée aux époques du cuivre et du bronze. 

R. L. 

Antonio Prieto y Vives. Los reyes de taifaa. Esludio kiatorico-numismaUro. 
Madrid, Centra de Estudios, 1924 ;gr. in-8°,279 pages et 16 planches. — Au 
début du xi* siècle, l’unilé de l'Espagne arabe sc brisa; il n'y eut plus que 
des roitelets appelés par les hisloi^rns du cru MaloiVc et-tawdif et par les Es¬ 
pagnols reyes de taifas. C’est une époque obscure et dont la numismatique 
est aussi confuse que la politique; les pièces frappées par les reyes de taifas 
sont d'ailleurs rares. L’auteur de eu livre, à la fois numismate et arabisant, a 
fait eflort pour débrouiller tout cela, éclairant l’histoire par les monnaies* 
et les monnaies par l'histoire. C’est un travail considérable, mais quç,je u’ai 
pas les clartés nécessaires pour juger. 

. • S - *• 

Aleksandra Karpinska. Kurhany, etc. (Les tumulus de la période romaine 
en Pologne el, en particulier, ceux du type de Siedlemin, Posnanie). Poznan, 
1926; in-8°, 174 pages, avec nombreuses gravures et un résumé en français.—ï 
D'une étude extrêmement détaillée, l'autrice conclut que les tumulus du type 
dcSicdlcrnin et les sépultures similaires d'époque romaine impériale ont été 
élevés par les descendants de la population qui a produit la civilisation dite 
lusacienne (âge du Bronze III). En dépit de nombreuses invasions, cette po¬ 
pulation n’a pas émigré, et, chaque vague d'invasion passée, s'est réveillé»* 
à une vie nouvelle; elle appartenait, comme on l’a déjà soutenu, à la famille 
slave. 

S. K 

Ch. Diehl, Manuel d’art byzantin. Deuxième édition revue et augmentée 
Paris, Picard, 1925-1926; 2 vol.de 946 Pages, avec 448 gravures.—Si cette 
deuxième édition d'un très bon livre est beaucoup plus considérable <fue % la 
première, c'est -peut-être l’effet «Je la première. Devançant toutes les autres 
synthèses, eBe a singulièrement encouragé de nouvelles recherches qui, sur¬ 
tout en Serbie, en Bulgarie et en Roumanie, se sont montrées très fécondes. 
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D'aulr? part, le chercheur original qu'est M. Strzygowski a formulé de nou 
voiles hypothèses qu’un ouvrage d'ensemble-n’a pas le droit d’ignorer. « C est 
une grosse question de savoir, écrit M. Diehl, quelle a été, dans la formation 
de l'art chrétien d’Oricnt, la part de la Mésopotamio, de l’Iran, de 1 Arménie, 
et quelques réserves que l’on puisse faire sur l’importance relative de ces 
direrses influences, ce serait traiter trop injustement le grand savant qu est 
Sl£ygowski de sembler négliger ce qu’il a apporté de faits nouveaux, d idées 
souvent discutables, mais toujours intéressantes. » On no peut négliger da- 
vaqjagc le puissant effort qu’a fait M. Millet pour.» reconnaître et caracté¬ 
riser des écoles d’art distinctes dans le bloc compact de Y ait chrétien à son 
apogée ». Il est‘heureux que M. Diehl, après MM. Dalton et W.ulff, ait cru 
devoir, en soumettant son oeuvre'à une révision minutieuse, donner à la science 
un nouveau manuel parfaitement à jour. Ceux qui connaissent les nombteux 
travaux du même érudit n’ignorent pas qu’à la différence d’autres byzan- 
tinisteg il joint au savoir le talent do bien dire; si quelques jeunes archéo¬ 
logues l’ignorent encore, qu’ils s'édifient en Usant ces deux beaux volumes s . 

S. R. 

Georges Duthlllt- Byzance et l’art du XII ® siècle. Paris, Stock, 1926; in-12, 
121 pages, avre gravures. — L’opposition radicale, profonde, inconciliable 
entre le temple classique (Parthénonj et le temple byzantin (Saint-Marc), 
loi est le leitmotiv de ce pclit livre peu banal et qui témoigne d’une sérieuse 
préparation. Prichard est loué et suivi; Diehl,Dréhicr, Dalton, Strzygowski, 
Kondakoff, ont été lus et sont critiqués avec indépendance. Que ne puis-je 
ajouter : en français lisible? L’auteur se complaît dans ce que Voltaire appe¬ 
lait — même chez Corneille — le galimatias. Exemple (entre cent) : ^ 

Justinien et Théodora ne ressemblent en rien, singulièrement, aux^horrifiques 
descriptions soi-disant inspirées des effigies de Itavcnnc et qui nous dévoilent 
des apparitions de cauchemar, une seconde galvanisées parTe cérémonial avant 
la rechute sur dos coussins où roucouler et gémir, parmi les fleurs vénéneuses et 
les mouches rutilantes, au pied d’un crucifix. 

'On sc passerait bien de ces enjolivements-là 1 2 . 


1. Au point de vue de l’art il y a dans cet ouvrage la premiers publicaliun d’un 
vrai chef-d’œuvre : la Vierge oranle découverte eu 1822 dans les fouilles du corps 
expéditionnaire français à (iulliané (Qg. 315). Si vraiment ou pouvait sculpter aussi 
délicatement au s* siècle, c’est qu’oa s’y inspirait de m .dèlus de quinze cents ans 
antérieurs. L’index, dû à M. Rémy Delaune>,a clé fait avec un soin touchant, 
mais d’après des principes que je réprouve. On y trouve, par exemple, le mot 
médaillon îuivi (sans indications analytiques) de 85 chiffres ; à quoi cela pcuUI 
bien servir? 

2. Il ne manque pas de noms estropiés (P/iocius, p. 18 ; Bayet pour Gayet, p. 27; 
Byos pour Brygos, p. 58; RoslooUeJJ', i^id. ; Mitra pour Mislra, p. 1 ) 8 , etc.). Mais 
ce sont ii deVvélillcs à cùlé des points de uue invalidés (p. J3|, de l’envoûtement des 
IdiChés académiques (p. 32) et de tant d’autres expressions qui arrachent.au lcc- 
our énervé d'injurieux monosyllabes. Les illrslralionx no «ont pas_mi>cs en re¬ 
lations avec le texte par des renvois et seniblont n’étre U que pour le plaisir des 
yeux, ce qui n’est pas ui?e Justification suffisante. 
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G. Migeon. Lu arts musulmans. Vanoest, Paris et Bruxelles, J 026; 
-18 pages et 64 planches. —— Tous les archéologues connaissent et estiment 
le grand Manuel d’arl musulman publié, dans la collection Picard, par 
MM, Migeon et Saladin. Depuis, il a paru l’important ouvrage général do 
E. Die*, Die Kunst der islamischen Voelker (1919) et ceux de E. Kühnel, 
notamment Islamische Kleinkunsl (1925). Dans la collection que lance l’avive 
librairie Vanoest, sous le titre de Bibliothèque d'histoire de l'art , M. Mireon 
a résumé, en 92 pages pleines de faits, l’état actuel de nos connaissances 
sur un sujet qu il connaît si bien et qu'il a été le premier à opposer d<Pns son 
ensemble (1907). Les 64 planches photographiques qui font l'attrait prfrfcipal 
du nouveau volume ont été choisies avec beaucoup de goût; tous Icb arts 
de l’Islam s'y trouvent représentés par des chefs-d'œuvre et l'on a le plaisir 
de voir aussi quelques objets précieux tirés de collections privées (Stoclct, 
Curtis, Rothschild do Vienne, Pcrsonnaz, etc.). Le Musée du Louvre, qui 
doit à M. Migeon, aujourd’hui directeur honoraire, la plus grande partie de 
ses richesses orientales, tient naturellement, un rang honorable dans celte 
belle anthologie. Nous avons là un livre d’enseignement infiniment précieux 
et auquel on ne peut que souhaiter — et prédire — une ample diffusion. 

S. IL 


Max Meyerhof. Le monde islamique. Paris, Rieder, 1926; in- 8 , 89 pages 
ot 59 planches. — Exposé clair de l’histoiro et de l'état actuel de l’islam, 
où l’archéologie n’aurait pas de place si clic n’était représentée agréablement 
dans la riche série des illustrations. Le texte, en ce qui touche les questions u 
difficiles de l’exégèse coranique, s'inspire de* travaux du regretté Casa¬ 
nova. « Ce fut avant tout l'idée du jugement dernier qui eut sur Mahomet 
l'influence la plus profonde. Il a été en quoique sorte illuminé par l’idée <fue 
tout homme devait après sa mort rendre compte de ses actions, %t dès lors 
il sc sentit poussé impérieusement à prêcher aux Arabes cct évangile de 
salut... Le Corail sous sa forme actuelle, a été le produit d'un remaniement 
de la part des fidèles du prophète. » 

• X 

• 

*• Adolfo Venturi. L'arte. ilaliana, Disegno slorico con 300 illustra si on i. Se¬ 
conda •edizione. Bologne, Zanichelli, s, d. (1924). —Comme on pouvait s’y 
attendre de la part d’un tel connaisseur de l'art italien, il n'y a de banalité 
ni dans le texte ni dans le choix des images. L’architecture n’est pas sacrifiée 
à la peinture, comme il arrive trop souvent, et la part faite aux mosaïques 
médiévales est relativement considérable. Pictro Cavallini, -hier encore mé¬ 
connu, est étudié plus longuement que tout autre peintre : c'est le vrai maître 
de Ciotto, le fondateur romain de l’art nouveau. Quelques Florentin*, en 
revanche, sont sacrifiés, par exemple les Lippi et C.ozzoli, et Pérugin eBt ex¬ 
pédié en peu de lignes. Parmi les illustrations, dont beaucoup n’ont pas encore 
paru dans des manuels, il en est dont U choix surprend d’abord, mais semble, 
à y regarder de plus près, se justifier. Je ne dis pas cela pour Icb deux mauvaises 
gravures (p. 315) qui veulent donner une idée de Gaudenrio Ferrari*et de» 
Sodoma, «nais leur font tort, fl n’y a pas d’index! 
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François BalX. Élude sur l'abbaye et principauté de. Stavelot-Malmedy. 
Première partie, VAbbaye royale et bénédictine. Par.*, Champion 192-*; >n-8 , 
220 pages. — Saint Remaele, moine de Luxeuil, né vers la fin du vi siècle, 
fonda l'abbaye double de Stavelot-Malmédy. qui, dans l'histoire de 1 ancien 
régime, joua un rôle assez important pendant on*c siècles. Ce* deux petites 
viller, d’origine monastique, donnèrent, en effet, leur nom à une principauté mi¬ 
nuscule qui disparut lors delà Révolution française ; l'abbé, sur son domaine, - 
était prince souverain, relevant du Saint-Empire. Le plus célébré des anciens 
abbéw£>l Wibakl'{1130-1158), en qui se personnifia un régime theocraUque 
institué* à la frontière de la Belgique orientale. Les rapports- fréquent* de 
Stavelot-Malmédy avec la Lotharingie et les pays rhénans assurent à 1 histoire 
de l’abbaye et de 1a principauté une place modeste, mais non insignifiante, 
dans l'histoire générale. Les très nombreux documents qui les concernent ont 
été mis en œuvre avec, une patience admirable; do bonnes introductions 
résument clairement ce que les lecteurs non spécialistes doivent en retenir. 
On ne peut que féliciter M. François Baix d’avoir abordé, avec compétence 
ot courage, un sujet aussi difficile et, en apparence du moins, aussi ingrat. 

S. R. 

L Van Puyvelde. Un hôpital du moyen âge et une abbaye y annexée. Gand, 
Van Rvsselberghe, et Paris, Champion; in-8, 124 pages, avec 51 plans et 
gravures {Rec. de trav. de l’Univ. de Gand, fasc. LVII). — L hôpital civil de 
Gand dit Biloke (depuis 1231 au moins) se compose de nombreuses construc¬ 
tions ancienne* et modernes; au centre est l’hôpital du moyen âge; a 1 extré- 
'mité sud de l’endos, cachée en partie par le monastère du xvn® siècle, est 
l'abbaye où logeaient les religieuses affectées au service de 1 hôpital. Une 
restauration intelligente de l'ancienne abbaye a eu pour objet d y loger le 
Musée archéologique. L’occasion était bonne pour un érudit double d un 
architecte de faire connaître pour la première fois, avec tous les details 
désirables, le bel hôpital gothique, apédmen presque unique de ce genre de 
construction, et l’ancienne abbaye, intéressant exemple de l'architecture de 
briques en pays flamand. En s'acquittant de cette tâche, M. W Puyvelde 
nous a révélé bien des choses, en particulier une fresque considérable, longue 
de {0 mètres, œuvre du xiv« siècle qui représente la sainte Cène. Il n y a 14^ 
aucune influence italienne; mais la comparaison de cette œuvre avec les 
miniatures du temps est fort instructive. Aucune future histoire de 1 art fla¬ 
mand ne pourra faire abstraction de cette peinture, dont d'excellentes images 
reproduisent l’ensemble et les détails. • 

b. X\. 


La peinture au Musée du Louvre. Écoles italiennes des XIII •, XIV 6 et 
XV • siècles, par L. Hautecœur. — École française du XVII 6 siecle, par 
P. Marcelct Ch. Terrasse. Paris, L’Illustration, 1926. — Voici deux nouveaux 
fascicules do cette excellente publication, avec de copieuses et irréprochables 
gravures, des introductions bien infirmées, des notices et des bibliogra¬ 
phies très complètes. Il serait assurément difficile de faire mieux ; le Louvre, 
avec des catalogues de Villot, avait donné un bon exemple; puis il s’était 
laissé dépasser de beaucoup par d’autres Musées, et maintenait, avec ce 
splendide ouvrage, fl se retrouve en tête. Que l’on consulte presque au hasard 
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une des petites dissertations consacrées à des tableaux discutés, u>mme la 
Vierge dfe Baldovinotti, U Triomphe de saint Thomas deGozzoli: on trouvera 
tout ce que l’on peut désirer et peut-être même davantage, car les opinions 
des doctes y sont parfois recensées avec quelque excès de détail 1 2 - Mais ne 
nous plaignons pas que la mariée soit trop belle et exprimons sans réserves 
notre reconnaissance. Remercions aussi les auteurs et éditeurs do nous syoir 
‘donné nombre de fragments importants à plus grande échelle;cela constitua 
une facilité notable pour l'étude et nouB vaut des pages admirables, comme 
la Vierge et VEnfant extraits du grand tableau de Filippo Lippi. * 

S.^ 

L. Réau. L'art français aux États-Unis. Paris, Laurens, 1926; in-4 0 ,. 
210 pages, avec planches. — Si je aignale ici ce beau volume, dont la matièx» 
principale sort de notre cadre, c'est qu’il donne plus que ne le promet Io titre r 
une sorte d'inventaire très sommaire, mais pourtant très utile, des collections 
d art aux États-Unis. Les oeuvres importantes, antérieures au xvn® siècle, 
y tiennent assez de place pour que les historiens de l’art, du moyen âge et 
de celui do la Renaissance aient intérêt à y recourir. A quand le bienfai¬ 
teur qui sera le Waagen dos États-Unis? 

S. R. 

Charles Ouîmont. Les lunettes de l'amateur d'objets d’arL Paris, Grassot, 
1926; in-8°, 253 pages, avec phototypies. — Ce petit livre a surtout pour 
objet d’armer les collectionneurs contre les faussaires. On y trouvera quelques 
observations intéressantes sur les craquelures et d’autres critères, plus ou, 
moins incertains, d’authenticité. Le modeste glossaire archéologique, placé 
à la fin, pourra rendre service, bien qu'incomplet 

X. * 

• 

H. Dolafosse. La première ÉpUre aux Corinthiens. Traduction, introduction 
et notes. Paris, Ifceder, 1926; in-16, 196 pages (coll. Christianisme). — Les- 
« prière d'inBérer », glissés par les éditeurs dans les volumes, passent géné¬ 
ralement dû ns les paniers des lecteurs. Celui-ci, signé de P.-L. Couchoud, 
est si spirituel que ja ne résiste pas au plaisir de le sauver î , 

Celte épttre est un étrange pot-pourri- Pêle-mêle avec des élans messianiques et 
des élévations mystiques, on y trouve une réglementation archaïque de la vi* 
chrétienne. Le plus surprenant est que sur toutes les questions deux thèses con¬ 
traires se trouvent juxtaposées. Faut-il se marier? Une thèse dit oui. Une thèse 
dit non. Peut-on manger dos viandes.consacrées aux idoles ? Certainement. Pa* du. 
tout. Les prédicateurs doivent-ils dire nourris par la communauté ’ Oui.\Noa. 

On peut comparer ce document i ces curieuses résolutions rédigées h la fln des 


1. Naturellement, sur ce terrain, on peut vouloir ajouter ou retrancher. Ainsi, 
à propos du tableau de Cima(p. 86|, on aurait pu rappeler le paradoxe da Morelli 
qui nia l'authenticité de ce chef-d'œuvre |Gaf. ru München, p. 234). Il y aurait un. 
joli mémoire A écrire sous ce titre: MorélU au Louvre; on y montrerait le parti- 
pris de malveillance do ce critique pour nos collections. 

2. On trouve, diptyque, mais ni triptyque, ni polyptyque ; on trouve chauffeuse, • 

mais ni eaquetolre, ni causeuse ; un trouve cabinet, mai» ni buffet, ni dressoir, etc. 
Les notices* sur le bronxe, l’ivoire et La terre cuite sont déplacées dans un «petit, 
l'exiqpe franco-antiquaire » (sic). * 

Y* SÉRIE. — T. XXIV. 
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Congrès itolUiques. Les tendances opposées qui se sont affrontée* fuient toute» • 
figurer dans le texte final. Si l’une fait passer un paragraphe. 1 autre ajoute aus- 
*ilôt un autre paragraphe qui le balance ou le contredit. 

M Delafosse, le premior, discerne dans cette épltre la contribution de plusieurs 
mains II lui applique le nouveau réactif puissant qu'il a déjà employé pour 1 ana¬ 
lyse 'lu quatrième évangile et do l'épltre aux Romains : distinction entre textes 
messOnique*. marcionlles et auütnarcioniles. Il montre comment une lettre assez 
chétif de Paul a été « transfigurée •> par un théologien marcionite ot surchargée 
ensuite plusieurs façons par des législateurs catholiques, 

Il faut savoir gré aux théologiens qui, en présence des obscurités déses¬ 
pérantes des lettres pauliniennes, ne se contentent pas de commenter 
tant bien que mal le texte reçu. De» documents aussi malades semblent 
“peler la main du chirurgien. Seulement, ü ne suffit pas de tailler; recoudre 
Jt P bien plus difficile, et l’on en trouverait ici, s’il le fallait, une nouvelle 

P reuvc - ^ S. n. 

Maurice Garçon et Jean Vlnchon. Le Diable. Étude historique, crique 
et médicale. Paris. Gallimard, 1926; in-8°, 258 pages - s Le Diable chrétien 
une personnalité propre, indépendante do celles des autres dxvuutés plus 
mauvaises qu'on peut rencontrer dans les mjnhologies voisines » 
(p 16). On concédera volontiers aux auteurs qu’il y a diable cl diable, mais 
les Pèrc 3 de l'Église ont admis eux-mêmes que les dieux des Gentil:, 
££& diront il n-mt ta» * P»po. d. cherche, dan, la dÈmona- 
logie juive et chrétienne l’influence de la mythologie païenne. Les temoi 
gnages des Pères, surtout ceux qu’on trouve en si grand “Ojnbre dan. les viM 
d^fpéres du Désert, auraient dû, je crois, être invoqués et étud és. On trou 
pages intéressantes sur le, procès de sorcellerie et la possession 
démoniaque; l’histoire et l’iconographie du diable restent en dehors. 


c Reina-h. Lettres à Zoé sur l’histoire des philosophies. Tome I. Les philo¬ 
sophies païennes, Paris, Hachette, 1926; in-12, 185 pages, avec gravures. - 
L’ouvrage complet comprend trois volumes, dont les deux derniers, qui ne 
sont point do notre ressort, ont paru à la fin de 1926. L auteur s est 
efforcé avant tout d’être clair, de ne pas user du jargon phil-^oph.quo H 
n’a pas cité ses sources au bas des pages, mais à la fin du volume, ou cites 
ne constituent d’ailleurs pas une bibliographie, mais une suite de 
très abrégées aux livres et mémoires dont il s’est servi. Les illustrations sont 
exécutées d’après un procédé aujourd’hui en faveur, qui donne 1 illusion de 
L gra^re surTois à'larges tailles. L’avantage de ce procédé c’est qu’d per¬ 
met de tirer les clichés sur le même papier ordinaire que le reste^du volume 
Les portraits de Socrate, de Platon, d’^ristole, d’Épicure, de Cicéron (Apsley 
House) seront les bienvenus. Il y a des index. ^ 

r r> 

' H. Carteron. Abiîtoce, I-IV. Pari,, Le, Bolles-Lottre, (Coll. 

Budé), 1926. — Çettc édition remplacera celle de Bckker pour le texte e 
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cello do Barth. Saint-Hilaire pour la traduction. Une introduction de*20 pages 
donne des informations intéressantes sur la constitution du texte (grand 
usage des anciens commentateurs) et le caractère même de cette œuvre diffi¬ 
cile; il y a d’ailleurs des sommaires développés des livres et des chapitres. 

■ , P™ denco «’est pas l’unique trait du philosophe; à côté d’elle, et co«uno 
refrénée constamment, on sent une imagination extraordinaire. » OM est 
juste et bien dit. Aristote n’a pas moins de fantaisie qiu? Platon, mais il ne 
s y abandonne jamais *. • 

S.«f 

4 ooê A ‘,P°i 1, 2 î“ S ’ CÉSAH - Guerre des Gaules, I-IV. Paris, Les Belles-Lettres, 

1 J .6 ( 0011 . Budé), avec une carte. — A l’encontre de ma thèse de la rédaction 
annuelle des Commentaires (Rev. de philol, 1915, p. 29-40), M. Constans veut 
que César les ait écrits d’un ebup, pendant l'automne de 52. Je ne suis pas 
convaincu par ses raisons. Hirtius dit que César a écrit avec facilité cl promp¬ 
titude, mais il ne dit pas en une fois ou d’une haleine. Si quelques passages 
supposent la connaissance de faits postérieurs, cela tient ou peut tenir A des 
retouches de l'auteur lui-môrae. Mais je suis tout à fait d’accord avec le 
nouvel et excellent éditeur quand il écrit : « César, désirant offrir à scs lec¬ 
teurs des renseignements sur les pays lointains où il avait le premier porté 
les aigles romaines, a chargé un de scs secrétaires de compiler à leur intention 
quelques géographes grecs. » C’est tellement mon avis que j’ai montré au¬ 
trefois (AUuvions et cavernes, 1889, p. 60) que César était redevable, directe¬ 
ment ou indirectement, aux naturalistes de l’école d’Aristote, comme à* 
Eratosthènes et à Posidonius *. 

S. R. , 

H. Liebeschütz- Fulgentius Metajoralis. Leipzig, Teubner, l£>6; in-8°» 
140 pages, avec nombreuses gravures. —- Un franciscain du xiv« siècle, 
nommé Jean Riéewall, est l'auteur d’un petit traité souvent copié, mais 
publié ici pour la première fois, sur les images des dieux du paganisme et les 
allégories qu’on se plaisait à y découvrir. Comme il s’est servi do la My¬ 
thologie de l’Africain Fulgence, on l’appelle aussi Fulgentius metaforqlis. 

L éditeur a orné le texte de bien curieuses reproductions de miniatures ti¬ 
rées du Palatinus 1066. Le texte est de la dernière ineptie, mai* témoigne do 
lectures assez étendues dont l’éditeur a précisé partout la source. L’intro¬ 
duction, véritable esquisse de l'histoire de la mythologie païenne au moyen 
âge, est un mémoire d’une certaine importance sur un sujet encore peu étu¬ 
dié. Je ne peux que recommander le précieux petit volume aux historiens des 
religions et aux médiévistes. 

S. R. 

A.-I. Trannoy. Mahc-Aurèle, Percées. Texle et traduction, avec 
préface d’A. Puezh. Paris, Les Bcllos^.ettres, 1925; in- 8 0 , m et 143 doubles 

1. Quelques légère» corrections proposée* par Thurut (Rev. Cril., 18 fij, II’ 
p. 227J auraient pu. jB crois, être introduites dans le texte, ou du moins notées' " 
Je ne voudrais rien publier d'Ariltote sans dépouiller les articles de Thurot. 

2. M. Constans attribue au xiv siècle la traduction byzantine des Commentaires? 

que l’on place d’ordinaire au xv\ On voudrait que la premicro dalo fût justifiée 
(P* '*)• ' • 


f 


308 


REVUE ARCHÉCTLOGIQUE 


pages poil. Budé). - Très belle préface, introduction claire et précise. 
Le texte des Pensées est corrompu, souvent inintelligible probablement 
parce «rue les tablettes originales de Marc-Àurèle étaient mal écrites. On a 
quelque raison de croire, on effet, que l'archétype ne valait mieux que es 
copies, ou valait même moins. L’édition pnneeps (1559) a été faite sur un 
mrfhuscrit qui disparut presque aussitftt. Le Vaticanus (xxv« siècle) représen 
un ^famille différente, également défectueuse; les autres manuscrite ne con¬ 
tiennent que des extraits. Les efforts du nouvel éditeur se sont portés sur les 
passages désespérés, où la critique a de tout temps eu beau jeu. En suivant 
la pensée de l’auteur et le bon sens, il a pu amender avec certitude quelques 
loci desperati; un excellent helléniste, M. Mondry Beaudoum — My dn la 
Revue critique — a révisé son consciencieux travail. 

K. 

L. Havet et Andrée Frété. Pshudo-Plaute. Le prix des dm». Pans, 
Les Belles-Lettres, 1925 (Coll. Budé); m : 8 <>, lxii- 13-79 pages doubles. - 
Une des dernières idées originales de Louis Havet, c est que 1 Asinorm 
n’est pas de Plaute, mais d’un de ses imitateurs nommé Maccus, distinct 
de T. Maccius Plantus. La prosodie serait postérieure à celle de Plaute, 
même à celle de Téronce. Les nombreuses raisons alléguées par Havet ont 
une force cumulative assez grande; on lui donnera peut-être raison . Le titre 
de la pièce doit se traduire « le prix des fines », ce qui est également nouveau 
L'édition est beaucoup plus détaillée que celles auxquelles la collection Budé 
nous a habitués (à l’exception de Y Odyssée de M. Bérard) ; il faut souhaiter 
- que ce volume ne serve pas d'exemple, mais l’érudition plautmicnne de Havet 
et sa connaissance de la métrique des comiques étaient telles qu il eût été 
dommage de laisser médit un travail aussi considérable ou de n en puhlicr 
T ,’un abrégé^ S . R. 

Plu tare- Vides Parallèles. Vol. I, part I. Teseu-Romuï. Texte ^traduc¬ 
tion de Caries Riba- Barcelone, 1926; in-8‘, xl-85 P*f* Bernat 

Metgc). — Le texte n’est qu'une reproduction de celui de 1 édition Luidskog 
Zfegler, mais l’auteur a su faire passer dans sa traduction le charme et. la 
bonhomie de l'original grec. On trouvera dans l’introduction un résumé des 
études récentes sur l’œuvre de Plutarque. 

R. L>. 

Fr. Préchac. Sénèque. Des bienfaits, t. I. Paris, Les Belles-Lettres, 1926 
(coll. Budé). — L’éditeur allègue de bonnes raisons pour attribuer ce traité 
à l’extrême fin do la carrière de Sénèque, aux environs de l’an 62. La meilleure 
est celle-ci. Au printemps de 6i, dans sa lettre 81 à Lucilius, Sénèque apport ? 
un complément h son livre VI, où il s’accuse d’avoir laissé une question san B 
sa solution définitive. Les allusions du De Benefkiis, nombreuses et traus- 


1 „M Ërnoul lui donne tort (Aso. erit., 1926, p. 164)» Ar . 

2. On ne voit pas au juste ce qui appartient à Havet et ce qui ^ > 

m élève. — P. xvii, je lis cette phrase étrangement germanique plautenienn astpus 
in plus l'adjectif benedices. Kst-ce l'effet d'une lecture trop assidue des ouvrages 


son- - - - 

non plus l’adjectif 
d’érudition allemande? 
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parentes, viennent à l’appui de la date proposée. Toute cette InlivdwUion 
est à lire de près et témoigne d’une connaissance extrêmement précise de 
1 histoire du règne de Néron, comme de celle des philosophes grecs où 
Sénèque a puisé (surtout Hécaton de Rhodes, disciple de Panaetius). Le 
texte est fondé sur le manuscrit Nazarianua du Vatican; l'annotation est ju¬ 
dicieuse, souvent originale 4 . * • 

* S. R* 

L. A. Sénoca Consolations. Texte et traduction du docteur Caries Csffdô* 
Barcelone, 1926; in-8°, v-118 pages (Fundacié Bernat Metge). —Lirpubli- 
cation des Consolacions à Marciaj Helvia et Polybo est faite d’après le texte 
de l'édition Tcubner que l’auteur reproduit, à l'exception dequclques variantes. 
Une courte notice est consacrée.à l'étude de ce genre littéraire dans l’anti¬ 
quité. 

R. L. 

P. C. Taclt. Obres nunors. Texte établi par Francese Martorell, traduction 
de Miquel Ferra et de Llorenç Riber. Barcelone, 1926;in-8°, xv-158 pages 
(Fundacio Bernat Metge). — Ces Obres menors sont le Dialogue des orateurs, la 
Vio d’Agricola et la Germanie. Dans une préface plus brillante que précise, 
M. Martorell brosse un tableau du milieu où vécut Tacite. Les notices qui 
précèdent chacun de ces écrits sont plus substantielles et traitent de leur 
date et de leur valeur historique ou littéraire aussi bien que de l’établissement 
du texte. Pour le Dialogue des orateurs, l’a\iteur admet qu'il fut composé en 
81, sous le règne de Titus, et que la publication est de la même époque. * 

R. L. 

a 

E. Legrand. Théocrite. Paris, Lès Belles-Lettres, 1925 (Coll. Budé); 
in-8°, xxxiv-222 pages doubles. — c Homme aimable, indolent et sensuel,,, 
ennemi de la cony-ainte, railleur et volontiers taquin, compagnon indulgent, 
hôte délicat et courtois, ami fidèle. » Ce joli portrait, M. Legrand le tire des 
Idylles elles-mêmes, car les anciens ne nous ont presque rien dit, ou n’ont 
transmis que des fables (comme celle de la mort violente du poète, d’après 
le scoliaste suspect de I’/éu). Mais la petite partie qui nous reste de Son 
œuvre (voir la notice de Suidas) a exercé, surtout par l’entremise de Virgile, 
une telle influence sur les littératures qu’elle appartient à ce que l’antiquité 
grecque nous a légué do plus précieux. — Le texte adopté est, à peu de chose 
près, celui de Wilamowitz; les manuscrits, à part quelques fragments do 
papyrus, sont tous tardifs (xn* siècle et au delà). Il y a heureusement d’an¬ 
ciennes scholies, publiées chez Teubner en 1914. Le choix des formes dialec¬ 
tales est difficile, vu les contradictions des ms».; mai» cette difficulté n’est 
pas la seule ni, à tout prendre, la plus grave. Pourtant, dans son enaemble, 
on ne peut pas dire que le texte byzantin soit très corrompu. La nouvelle 
traduction est élégante, quoique fidèle; elle sera très lue. 

* . S. R. 

1. P. 131 (IV, 31) la réponse de Scaurus à Pollion, qui passait pour spirituelle, • 
est tout le«conlraire dans la traAictio’n que donne M. Préchac. Le texte est sans 
doute altéré, mais je préfère la version de Durozoir : s Si J’ai dit quelque chose» 
de mal, que le mal me soit fait 1 moi » (sensu obsuno). 

• • » 
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H. Goslzer. Virgile, Bucoliques. Paris, Les Belles-Lettres, 1925 (Col¬ 
lection lîudé) ; in-8°, xlhi-23-77 pages doubles. — Le texte français de 
ce volume est considérable: vie de Virgile; étude des manuscrits; étude 
des éditions et des travaux de critique, où le chef-d'œuvre de Sainte-Beuve, 
aujourd'hui si peu lu, n'est pas oublié; étude d'ensemble sur la pastorale do 
Virgile, comparé à Théocritc, Hommage est rendu à Benoist pour sa grande 
édition qui serait meilleure s’il ne s’était si souvent inspiré de Ladewig. 
Je nC trouve rien à redire; tout ce qu'a écrit M. Goelzcr témoigne d'une com¬ 
pétence et d'une rectitude de jugement irréprochables. La traduction des 
Bucdtupus, parfois si difficiles, est très bonne; je suis allé droit aux obscu¬ 
rités et il m’a semblé qu’on ne pouvait mieux se tirer d'affaire (par ex. IV, 62). 
L’annotation explicative est sobre, mais donne le nécessaire; il y a une 
notice suffisante sur chaque morceau. Ce livre est à lire, à relire et même 
à relier. * 

S. R. 

H. Goelzer et A. Bellessort. Virgile. Énéide, I-VI, Paris, Les Belles- 
Lettres, 1925 (coll. Budé); in-8°, xxxi-197 pages doubles. — ■ Quel^oman 
ne vaut mieux que Virgile lu en traduction? » écrivait Désiré Nisard. C’est 
trop dire, et les lecteurs de la version do M. Bellessort no seront, pas de 
cct avis. Il a fait précéder sa traduction d'une très brillante et solide intro¬ 
duction; sur un sujet traité par tant d’hommes de talent, il a su en montrer 
de son cru, comme il l'avait déjà fait en 1920 dans Virgile, son œuvre et son 
temps ; mais, cette fois, il a pu tirer parti du beau livre de M. Carcopino, 
auquel il rend, à plusieurs reprises, un juste hommage. — Bien entendu, je 
ne veux point entrer ici dans le détail. Page 125 (V, 193), cst-ce que l'admi¬ 
rable épithète des ondes du cap Malée, sequaces, est suffisamment rendue par 
pressants ? Je n’aurais pas hésité à écrire « qui se suivent et se pressent », 
car là eu 11 n’y a pas moyen de traduire par un mot, il en faut plusieurs. 
— VT, 539, je vois avec plaisir que M. Goelzer adopte ma correction évidente 
(Jando pour flendo, in Cultes, III, p. 273), condamnée par j* ne sais quel phi¬ 
lologue allemand parce qu’on lit adfota au vers précédent H 


1. J'abomine l'orthographe épigraphique (nau/j pour navet en est le type), parce 
qu'elle g:Ue le plaisir du lecteur. Mais Uovct disait que c’est ■ affaire do bonne 
foi » ; je m'incline donc, tout en abominant. 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 

RELATIVES A L’ANTIQUITÉ ROMAINE 

__ • 

1926 1 m 


1° PÉRIODIQUES. 


American Journal 
of Archaeology, 1925. 

P. 429. G. A. Harrer. Re¬ 
marques sur l’inscription d'An¬ 
tioche (Ann. épigr., 1925,n° 126). 

Id., 1926. 

P. 79. D. M. Robinson. Frag¬ 
ment nouveau de la même inscri¬ 
ption. Il donne le gentilice du 
procurateur cité en tête de la 
troisième colonne : 

1) L • CALPVRNIO 

American Journal 
of Philology, XLVII, 1926. 

P. 1 à 54. D. M. Robinson. 
Reconstitution du texte des Res 
Gestae dm Augusli, tel qu’il 
figurait sur l’exemplaire, brisé 
en plus de 250 morceaux, dé¬ 
couvert à Antioche de Pisidie. 

- • 

Anzeiger fur schweizerische 

Altertumskunde, 1925. 

P. 1^9-135. O. Bohn. Sut 


l’inscription que porte le manche 
d’une cassolette d’argent trouvée 
à Windisch en 1897 (Ann. épigr., 
1907, n° 148). 

P. 137. \V. Deonna. A Genève. 

2) Q-DECIO ALPINO 

I111 • VIR • 

NAVTAE LACVS 
LEMANNI • 
Première mention Hes nautae 
lacus Lemanni. 

P. 193-199. O. Bohn. Ta¬ 
blettes de bois de Windisch. En 
cursive. ♦ 

P. 193. 

3) Valerio scu[la]rio. 

IIX 

L. 2 : numéro de la VIII? co¬ 
horte? 

P. 194. 

4) Vindoriso > Sa[b 
ini. 

P. 195. 

L. Usse(o‘}) Orioni * 
>. Germani. • 
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P. 196. 

«) Verpati (/.?) 

* Vasion(e). 

P, 197-199. Observations sur 
la fiHio XIII Gemina. 

P. 200-204. O. Bohn. Ta¬ 
blette de bronze de Windisch 
(ci-dessous, n 05 68-70). 

Id., 1926. 

P. 1-7. O. Bohn.- Nouvelles 
tablettes de bronze de Windisch 
(écriture en pointillé). 

P. 2. 

7) MARTI 
MARTI AQS 

VSL 

L. 2. 

Le mot Marti répété par er¬ 
reur; lire, suivant M. Bohn : 
aqQiilac) s(acrum); cl. Dessau, 

Ibid. 

8) M M S P M 

M(arcus) M... S... p(osuit) 
M(çrti). 

' P. 3. 

9) > ARELLI FLAMA 
C • V A L E RI S 
LONG S 

L. 1. Flama(e) ; 1. 2 : Va- 
Uri(u)s; 1. 3 : Long(u)s. 

P. 5. Inscription circulaire sur 
un bouton de bronze. 

10) , 

> CL PRI Q CONDATI SECVND1 

r C(enturia) Cl(audii) 'Prifmi ). 


P. 6. 
11) 


> CASSI 
Q APSORI 
HISPONI 


Hisponi(s). 

APXAIOAOriKON AEATION. 
VII, 1921-1922 (paru en 1924). 

P. 69. K. Kourouniotis. A 
Nysa du Méandre. 

12) Mapxov AiXiov [Aopv 

- Xt]ov Ou7,pov Kato(apa 

a-JTOXp«TOf oç A 

vtvou Eüoeêouç [utov 
Otou Acpiavo-o uo>[vov 
IouXtoç Avto>v.vo[ç 
IloÔsScûpo; sx Staôïj- 
xtfi louXta; Av-rcovtaç 
Eup’JÔCXTjî TTTjÇ ao-rou 
|xr,Tpoç CS 

P. 71-72. Même provenance. 
Trois inscriptions analogues à 
la précédente, en l’honneur de 
Commode et de Faustinc, éma¬ 
nant des mêmes personnages. 
P. 72. Même provenance. 

13) Se]Çtov IouXiov 
Maiopa Avtwvivov 
ITufloSopov uov 
louXtou Matoptx u- 

ïeixtou ex 8:a6>iXT,ç 
IouXiaç Avxovtaç 
Eupu5lXT,Ç T»]Ç 
jxr^poç 

S. Julius Major le père fht 
consul sullect en 134. 

P. 113. A. Soterios. AÉphèse. 
DédicSce à Artémis par T. Fl. 
Asklepiodorus (ci-dessous n° 15). 
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P. 200. Du même. A Éphèsc. 


14) 


Oco|xo (?) 
A rt u X o ç 

T A oxcu 

r p a Tvi* 


"■■■■■HaMMBHMMWAEN BAI' 

EMIAOI I E P B I A I A A E I 
THI IEBAITHI AHMHTPOC 
OOPOY riPOKAOI AE NEON 
A P O YI O Y K A 11A P O I Y I fl N KA 
A 10 H N A I AE AYTfïN EIKONAI 
AI TE0HIO NT Al AE EN TH EYOETO t# 

rrn en m ahmoiio exoyiai Enir P 

A0HN T H N KA0HKOYIAN TEOHION T AJ 
AE TENOMENOY YH 01 IMATOI YüO TE 
THI BOYAHI KAI TOY AHMOY AEAOXOAI 
TOII T7PO nOAEOI AHMHTPIAITAJI TE 
NEIOAI K A 0 O T I nPOrETPATITAI 


P. 246. K. Kourouniotis. A 

1 thodorus en l’honneur d’An- 

Nysa du Méandre. Inscription en 

tonin le Pieux, 

analogue au 

l’honneur d'une fille de Julius 

n<> 12. . 

Major. 

P. 258. Oikonomos. Nouvelle 

Ibid. Même provenance. Dé¬ 

lecture de la dédicace d'Éphèse 

dicace de Julius Antoninus Py- 

à Artémis. 


15) 2 M— 

y p 


0 1 A O I E B , 

A I T O I Ne 

* 

o n o i o i a 

YÔAIPEToç 


0 1 A 0 T E 1 

M n I T H N 


A*P X H N En 

1 T E A El A I 


META KAI 

TOY A À E A' 

- 

1 0 0 Y A 1 0 

' T E N 0 Y I 


A f A © H 

T Y X H 

t 4 

*ux*p« i t n 

I 0 1 K Y P 1 A 


APTE Ml T • 

0 A • A I K A H 


n1OAHPOI 

NEOnOlOI 


AY0AIPETOI 

EKTEAEIAI 


T AI AYO E11H N 1AI EYIE 


BOI KAI 01 

AO T E 1 M ni 


IYN KAI 0 A • 001 B H TH 0Y 

T A T P 1 MOY • AYP EnATAOn 
KAI NYKTO0YAAKHIAI 

T AI AYO N Y4CTO0 Y AA KAI 


EK TON 1 Al ov 


METEXON KAI 

THI 0IXd<jc£a 

# 4 

* ITOY TEPOYIIAI 0Y-ANTONINIA 

« 

N H I X hïïAI A N l'E YI 

• • 
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P. 2^0-346. A ce propos, re¬ 
levé des inscriptions grecques 
relatives à des voc^oiof et ob¬ 
servations sur ces personnages ; 
observations sur les icarivsç, 
qui l’apparaissent qu’à Éphèse 
et quj, formaient un collège de 
prêtée* vivant en commun et 
s’obligeant à observer tempo¬ 
rairement la plus stricte pureté. 

Id., VIII, 1923 (paru en 1925.) 

P. 182-256. N. C. Pappadakis. 
En Béotie, à Lébadée, inscrip¬ 
tion d’époque romaine : liste de 

16) 0 A Y M A METIÎTO 

E N O A A E T 
M AY ZENflNI ANOZ A 
ZTATIflNA IZXDN 
TTPflTOZ AIOENTTOI 
, EYXP0MO2 E 

Épitaphe d'un M. Aurelius 
Xtnonianus Aquila, bithynien, 
qui est Ænployé dans les horrea 
Petroniana comme marchand 
de pierres. 

P. 257. J. Colin. Inscription 
triple de Lambiridi. Copie assez 
incertaine. 

P. 462. O. Marucchi. Ins¬ 
criptions récemment entrées au 
Musée de Latran. Provenance 
exacte inconnue. 

17) SILVANO 

S ACR 

P•AELIV•HE 
CLVS • AEDITV 
VS* AF.DIS 

„ MARTIS-VL 

T O RIS • VOTO 
P O S V I T' 


noms propres, avec indication 
des ethniques; mention de plu¬ 
sieurs ‘PttfjLatot. 

P. 259-269. S. Pelekidès. A 
Édesse, inscription d’époque ro¬ 
maine émanant des membres 
d’une hétairie, en l’honneur 
de M. Vibius Amboua. 

Am DELLA PONTIFICIA ACCA- 
DEMIA ROM AN A DI ARCHEOLO- 

gia. RendicOnti, 1924-1925. 

P. 191 et suiv. Silvio Giu¬ 
seppe Mercati. A Sainte-Saba, sur 
l’Aventin. 

OPH T I Z O î E N O Z 
' Y T O ANEOHKEN 
KYAAZ BEI0YNOZ T E N E H 
EN OPIOIZ TTETPflNIANOIZ 
fl N APIZTOZ Z H Z A Z 
0 H K A T H N TT Y A A O N 

17 bU) 

C - IVLIVS • HERMIA 
DECESSIT* VII.KAL-SEPTEMB 
GERMANICQ•CAESARR 
C • FONTEIO ■ CAPITONE-COS 
V I X I T • ANN • LXVII 

An. 12 ap. J.-C. 

Atti della R. Accademia di 
Torino, 1924-1925. 

P. 354-362. Att. Levi. Nou¬ 
velles observations sur la loi 
romaine contre les pirates (Ann. 
épigr.y 1923, n° 55). 

BoLLETTINO DI FILOLOGIA CLAS- 

sica, 1925-1926. 

r » , 

. P. 38-42. M. Lenchantin de 


I 
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Gubernatis. Sur l’inscription mé¬ 
trique de la via Labicana repro¬ 
duite dans l'Ann, épigr., 1924, 
no 104. 

Bonner Jahrbücher, CXXX, 
1925. 

P. 1-37. H. Aubin. Le com¬ 
merce du Rhin à l’époque ro¬ 
maine, d’après les textes litté¬ 
raires, les monuments archéo¬ 
logiques et les inscriptions. 

P. 38-39. A. Oxé. Étude très 
complète sur les comptes de po¬ 
tiers de la Graufesenque (Ann. 
épigr., 1923, n°* 104-105). 

P. 199-200. E. Ritterling. Sur 
• l’inscription de Bonn repro¬ 
duite dans l'Ann, épigr., 1924, 
n° 22. Le L. Vibius Viscus Ma- 
crinus, legalus Augusli, qu’elle 
mentionne doit être identifié 
avec le Macrinus Viscus, prae- 
torius vir, dont*parlc Pline l’An¬ 
cien, Hist. nat., XI, 223. 

P. 281. F. Fremersdorf. A Co¬ 
logne, sous le transept de l’égliSS 
Saint-Séverin. 

18 ) PRIMIO 

CELLISSI • FIL 
CVRIA-GRVS DVAS 

MERCVRIO 

V • S • L • M • • 

L. 3. Curia, ville de Rétie; 
grufejs. 

• • 

. P. 282. Même provenance.. 


19) - nvs.coaç 

tor argen 

T A R\V S VSLM 
P O M PE I A N O 
ET AVITO • COS # 

ID • MAI • L • D • D • D + 

Date : 209 ap. J.-C. ■» ^ 

P. 325. H. Lehner et F. Oel- 
mann. Près de Kruft, aux envi¬ 
rons de Bonn (cf. Ann. épigr., 
1922, nos 6i et 62). 

20) M h E R V A E ET 
HERCVLIVEX 
ILLATIO LEG 
XXX • V . V 

Ibid. Même provenance. 

21) HERCVLI 
S A X S A N O 

W * 

VEX LEG XXX 
ET IVL VERVS 
OPTIO 

Bulletin Archéologique du 
Comité des travaux histo¬ 
riques. , 

Compte rendu des séances, 
1925. 

Novembre. 

P. xxii. Contencin. A Henchir- 
Gmata (Tunisie). 

22) P L V T O N I 
AV G V S T O 

« IATVVATV . 

VS VIS 


Cf Cf 


r 

r 
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L. 3.* latuuatuus? v(otum) 
[l(ibens)] s(olvit). 

» P. xxiv. Albertini. A Duperré. 

r Face. 

23) 7 CÔ 

, N D o 

9 f N I V S 

C O R O 
5 K I F C V 
RATOR 
R P V E 
D O P NO 
OCCISVS 
10 Q V O M 
QVINQ 

miliTes 

Côté gauche. 
h i c 

E V M 
SEPEL 

iTari 

V S C E 

iTivs 

Condonius, Coroni f(ilius), 
curetor r(ei) p(ublicae), aed(i- 
lis) Op(pidi) No(üi), occisus 

26) MrlVNONIREG 

MPCAESvMOPE LLIS 
T R I B POTyPROCOS 
MOPELLI 
AVGy RT 
5 INHOC 

Tin 


f l(ovi) O(ptimo)] M(aximo), 
Iunoni reg[inae Mine]ru[ae pr]o 

—■ f 

r 

r » 


quom quinq(ue) milites. Hic 
eum sepelit (=sepelivit) Arius 
Ce[l)tius. 

P. xxix. Maresc. Brique trou¬ 
vée à Hippone avec la marque 

24) RELAS 
. IN 

qu’il faut lire : Salerni. La mar¬ 
que est déjà connue (C. 1. L., 
VIII, n° 22632 "-“jX, n° 8042, 
35; XV, n° 2414) mais n’avait 
jamais été expliquée. 

P. xxxu. R. Cagnat, A Hen- 
chir-Souaïra (Tunisie). 

25) D CS M £5 S 
Cf L P VALER I V S • 

S ILVA N V S 
VIXIT *- A N N • LXXXIÎII 
IPSE POSVIT ' 

M p V P R P ED P EC 
H-S-E 

L 6. M. V...JJ... -ed(iculam) 
[f\ec(it). 

P. xli. L. Châtelain. A Vo¬ 
lubilis (cf. Ann. épigr., 1925, 
no 30). 

RV O SAL 

ACRINIPIIFELICIS 
TI ~~ 

NTONIN ILISSIMICAE 
MEXHSC MILIB Q V A 
VERATCO PTVMRES BLIC 
RJSQVE ORNAMEN pr 
OSEBASTEN 

I sal[utc et incolumitate I]rrj). Caes. 

I M. Opelli S[eueri M]acrini Pii 


r 



V 
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Felicis [Aug. pont, max .] trib. 
pot. procos... ti... [et] M. Opelli 
[Severi A)ntonini [/io&]i7ûsmu 
Cae[s.] Aug. ka[pitoliu]m ex 
hs c... milib. [n.] qua[e J in hoc 
[opus]... verat co[e]ptum m[pu]- 
6 /ic[a Volubilitanorwn cum...] 
cete]risque ornamen[tis ] pe[rfecit 
curante M. Aureli]o Sebasten[o 
proc. AU 0 .]. 

Décembre. 

P. xix. Poinssot et Lantier. A 
Aïn-Tebornok. 

27) VI rg I N Iffi 

I N VID E VIVE 

ET VID-E PLVFA 

Id., 1926. 

Février. 

P. x. R. Cagnat. Deux ins¬ 
criptions, l-’une de Beyrouth 

(plus bas, n° .150), l'autre de 
Ujo (plus bas, n° 88 ). 

P. xn. Merlin. Sur la panse 
d’une amphore trouvée à Car¬ 
thage 

28) NVMM T V S 

CI -ET-ALBtn 
I * C C V M 


Mars. % 

P. xvi. Albertini. A Àïn-Abd- 
er-Rahman (au N. de Timgad). • 

29) D • M . S 
Q'NVMIDIC A M V* 

1 OR • TELLV RE ‘SE* 
PVLTVS 

qvinononvmcarÆ (sic) 

ttSCOMPLEVITTEMPO „ 
raLVSTRVM ~ 

A D SE R V ITyLEGES 
DEFENDIT IVRA 
PER1TVS 

AC TVMVLVM ST 
AT V IT • M O RS C V M 
/À T ALI S ADESSET 

Mai. 

P. ix. Poinssot et Lantier. In¬ 
taille trouvée en Tunisie. 

y 

30 ) BALSA 

MIORVM C « 

ONCORD^ 

IA 

Bulletin de correspondance 
HELLÉNIQUE, XLVIII, 1924. 

P. 343-376. G“ Daux et Pî de 
la Coste-Messelière. De Malide 
en Thcssalie; topographie et 
épigraphie. 

P. 367. A Avaritsa, sur la 
corniche de calcaire que sup¬ 
porte la pierre contenant gravé 
le traité d’arbitrage entre Mé- 
litéa et Péréa. 


Numm(iorum) !Tu[s]ri d 
Alb[in]i c(larissimorum) v(iro- 
rum). 

r w 

31) a) [Auvoxpotropa] Kaiaaoa Mapxov A^Xiov Ayrüjvttvov 

[otpX ie P*« p.]cYiarov toXiç 2eCKiT7,tùV [M«]Xito««v xara...» 
&)• IouXiav Aopiav [Sfêatrcrp* ...... » iroXtç] 

SsêaffTTjtiJV MEfXtTOEtû/. * 
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MélitSa, comme Lamia,.Hy- 
pata et Larissa, avait donc 
* ajouté à son nom l’épithète de 
Eeêawrr.oç, tandis que d’autres 
villas ont changé le leur en celui 
de 2eëfl«rrr) OU Eeëaircefa (d’où 
l’ethnique 2«6«ffnivdç). 

P. o75. A Domoko. 

32) 

[l imp . Cfl]ESAIR DIVI ADRI (sic) 
ANT FILIVS DIVI TRAIA 
AIANI NEPOS DIVI NERVA ( SÜ) 

E PRONEPOS TITVS AELlttS 
ADRIANVS ANTONIN VS 
AVG PIVS P M T RIB V 
NICIAE POTESTATIS 1111 
imp. I CO S III P P 
YTTATAIOI 

Date : 140-141 p. C. — H 
s’agit probablement d’une déli¬ 
mita tion c de territoire. 

P. 382 et suiv. (cf. pl. XVI). 
Holleaux. Fragment de sénatus- 
consulte trouvé à Corfou. 

33) 

non a loi ko p vijXtoç 

r A IO Y YIO 2 BAA2ION 
2TPATHr02 XAIPEIN 
A E T E I APX0Y2I AHMfll 
TE KOPKYPAIflN npE2BEY 
T AI AMBPAKinTAI K AI 
A0AMANE2 EMOI nP02 
HAG02AN IN AYT0I2 2Yr 
KAHTON A H Em AYTOI2. 
2YTKAHTON E A fl K A 
'2Yf KAHTOY AOTMA TO 
A* E2TIN nPO r HMEPflN 
TPIHN NflNflN KOITKTI^ 


AlflN ET KOMETIfll TPA 
O O M E N O Y n A P H 2 A N 
F N A I 02 E T N A TI02 T Al 
OY YI02 2THAATINA2 Tl 
T02 ncp|AI02 MAPKOY Yl 
02 nOniAIA2 TAI02 2EM 
B Pfl N I 02 A E Y KIO Y Yloç 

P. Cornélius Blasio était pré¬ 
teur vers 166 av. J.-C. 

P. 510. Nouvelle lecture, 
d’après Kourouniotis, d’une ins¬ 
cription de Téménothyrae (Ann. 
épigr., 1896, n° 80), contenant 
un cursus militaire, avec la 
mention d’un è-àvco eFXt,ç. / 

Id., 1925 

P. 257. F. Chapouthier. A Sa- 
mothrace. 

34) Arbre. 

M • A N T O N • 

COS•A•D• IV 

EPOPTpS • Pt «S 

Q LVCCIVS Q /• 

M YST A E • PI E I 
P ANTONIVS 
MANTONIVS C F 
ANTONIÀML 
SEP 

L. 1. M. Anlon(io), [A. Pos- 
tumio ou P. Dolabella ] co(n)- 
s(ulibus) : 99 ou 44 av. J.-C. 

Bulletin de l’Académie 
d’Hippone, 1922-1924. 

P- r 18 et suiv. Inscriptions 
découvertes à Bône. Déjà pu¬ 
bliées. 
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P. 55 et suiv. Albertini. Hip- 
pone et l’administration des do¬ 
maines impériaux, d’après les 
inscriptions. 

Bulletin de la Société des 
Antiquaires de France, 
1925. 

P. 120-126. E. Michon. Ob¬ 
servations sur les deux mil- 
liaires de Bulgarie reproduits 
danç l’Ann, épigr., 1925, n°* 67 
et 68. 

P. 140. J. Zeiller. A Djemila 
(Cuicul). 

35) . M • AVRELIO 
AVC. • FIL 
CAESARI 
C O S fî 
D D P P 

L’inscription est postérieure 
au Ile consulat de M.-Aurèle 


(145) et antérieure àsa puis¬ 
sance tribunicicnne (février 147). 
Ibid. Môme provenance, fai- * 

sant pendant à la précédente. 

» 

36) L-AELIO AV X 

RELIO AVG * , 

F 1 L • C O M * * 
MODO•D•D 

F-P * 

Ibid. Même provenance. Mil- 
liaire mutilé. 

37) I M P E R A T O R I 
CAES • P . LICIIÎ 
O V A L E R I A 
NO INVICTO 
PIO FELICI AVG 
PONTIFICI MA 
X I M O TRIBVNI 
CIAE PO TESTATIS -r 

mm 

Date : l re année du règne, 258. 

P. 141. Même provéhance. 


33) PLVTOltl AVGVVOTVM SOLVERVNT MARIA 
MONNOSA-F.T*FL-MARIANVS-ET>FL-IA r VAl<VS* 
I VNIOR 


Ibid. Même provenance. 

39) DEO P L VT O 
NI AVG 
P V B L I V S 
C V M C O N I V 
GE ET FILIS 
V O T V M 
SOL 

LB AKIMO 

• • 

Ibid. Même provenance. 


40) 

DIANAE AVG 
SAC 

AEMILIVS DO 
NATVS PER QVIETEM 
ADMONITVS • C V M 
FILIS SVIS ARAM DE SVO 
» POSVIT DEDICAVITQVE 

P. 180-183. J. Zeiller. -Ins¬ 
criptions fausses de la Tripoli- 
taine danl le manuscrit fran- 
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çais 12219-12220 de la Biblio¬ 
thèque nationale, daté de 1685. 

P. 211-213. J. Toutain. Sur 
l’inscription d’Augst reproduite 
dans l'Ann, épigr., 1925, n° 5; 
il fa^t lire : deo Sucdlo Silvfanoj; 
le Sucellus gaulois était assi¬ 
mile ru SÜDaims italique. 

P. 228-229. J. Zeiller. Obser¬ 
vations sur l’inscription de Dje- 
raila reproduite dans l’Ann. 
épigr., 1924, n d 58; lire 4 la 
ligne 1 ; presb(gler). 

P. 254-256. J. Formigé. Les 
sparsiones dans les théâtres ro¬ 
mains, d’après les inscriptions, 
les textes littéraires et les mo¬ 
numents. 

P. 257-259. A. Merlin. Ob¬ 
servations sur l'inscription de 
Pompé! reproduite dans l’Ann. 

1920, n* 94. 


n^roNi - cla vdio 
tib • F • D R V S O 
AV G 

ClVITATES 

aer« coniât o 


II s’agit de Drusus l’ancien, 
beau-fils d’Auguste; l’inscription 
est antérieure à l’année 9 av. 
J.-C., le titre de Germanicus n’y 
figurant pas; les civitales sont 
probablement celles de l’Italie 
du Nord, en souvenir des vic¬ 
toires de Drusus sur les popula¬ 
tions des Alpes. 

P. 68. 


.A • CALLIOPE 

fo RMOSISSIMA • ET 
PIA-ET 

L - FAENIVS • ALEXANDER 
SCRIB-TRIBVNICIVS 
LIBRARIVS 

: hîc conq'Viescvnt 


Bullettino 00IIM UN ALE DI 

Roma, LI, 1923. 

P. 63-145. P. Mingazzini. 
Inscriptions conservées dans 
l’atrium de San Silvestro in 
Capite et trouvées de 1904 à 
1910 sur l’emplacement d’un 
cimetière antique entre les voies 
Pinciana et Salaria. 275 nu¬ 
méros environ et 70 fragments. 

P. 65. Base de statue. 


Q • FA BI O 
AVGVRI 


ATT • VIXIT • AN 
XXIIX • M • A • XII 
C ♦ / E CIT 
SEX • ATTEIVS 
PVDENS • STECVL- 
> DOMITI 


) FORTVNAE 

PLOTIANAE 

Épithète tirée du nom de la 
ns des Plotii. 
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48) D-M 

... GABINIVS. .. 
SCA.SEVERVS flo 

RENT• MIL • COh . 

” VRB •_> • VETTI . mil 

A-xvm.y.A. ex 

, testamento /. i. 

L. 2. Sca(ptia), Severus, 

[Flo]rent(ia). 


P. 71. 9 

7) ' ‘ . 

C • CORNELIVS -C-F 
CLA • CAPITO • OP • 3 • XJfl ' 

, » 

L. 2 : op(lio) d’une ceqturie. 

» 

P. 72. # 


P. 73. 


d M 

.. aVG • L I B. 

..ïuIeriaM" coniugem 

ex decreto po ntificvm . 

. WVNIMENTVM.. 

mea pecu nia • FECI • P • AELIO • AVG 

li b . q VON DAM • EXERCIT 

ai or i cursorvyi - et • aeliae*aph 
rodisiae coivqi • eivs • parentib 
usque eorum et ALLAEDIAE - FELICV 

lae .AE • ET • YTRIVSQVE • LIB 

ertis libertaBVSQVE • posterisqve • e 

orum _«WRELIO • AVG • LIB • MESSORI 

. ceten • AB • HOC • MVNIMENTO^ 

prohibentur ne qve-loc vm-neqve am bi 
tum-neque aditvii • HABENT 

L. 2 : I(uli) Bai(i) ser(ous) 
w insula(rius). 

OLVmniae P. 74. 


VOL \mnia e 
CA EDI ...... 

L-PET. 

PROCVraior 

AVG.COntWg’l.' 

BWElierenti 


T A R V L A E 

I•BAI •SER•INSVLA 
«»N«LV*DI . ‘ . • 


M • V O L CI V S • M • F • E “ 

B I T H Y N I C V S ■ M A N ^ 
SCAENAE • LATIN A E 
M • VOLCIVS • M • F • APR 
FILIVS» EIVS • V • A'I • ME : 

* 

Cf. c. 7. L., VI, no 1Q095: # 
scaena graeca; XTV, n° 2.299,* 
corpus sceenicorum latinorums 


V*. sémx — T. xxrv. 















P. 92-134. G. Lugli. Études 
sur deux villas de la via Appia 
anlica , celle d’Hérode Atticus 
et celle de Maxence, d’où pro¬ 
viennent un certain nombre 
d'inscriptions. 

P. 135-149. M. de Dominicis. 
La stalio annonae Urbis Ro- 
mae. Les inscriptions qui la 
mentionnent ont été trouvées 
en divers endroits; la statio 
cofnprenait en réalité plusieurs 
bureaux, répartis eh plusieurs 
édifices situés à quelque dis¬ 
tance les uns des autres. 

P. 250-259. A. Bartoli. Sur 
un temple supposé de Minerve 
au Forum romain (le temple de 
Minerve signalé par le crono- 
graphe de 354 et la Notitia dans 
la 8 e région se trouvait au Fo¬ 
rum transitorium ; la mention ad 
Mineroam sur les inscriptions 
des diplômes militaires concerne 
nne statue du Forum romain et 
non un temple). 

Classical Review, 1925. 

P. 107-110. J. M. Edmonds. 
Les épigrammes de Balbilla (C. 
I. Gr ., III, u ° 8 4725, 4727, 
4729, 4731). 

Comptes rendus de l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions et 

Belles-Lettres, 1925.. . 

P. 150 et suiv. R. Cannât. 
Inscriptions de Syrie. 

P. 151. A Chakaliî (route 
d c Antioche à Alexandrette). 


52) 

TAXIS • IONÎDIS-IVNI 
OPSTETRIX • V • A • XXX 
HÇ'SPER • ET • EPITYNC 
VICARI* DE * SVO 

v .. n. 

L. Taxis (strva) Ionidis 
Juniii— ou Iunifae servae)); 1.3 : 
Epitync(hanus ). 

P. 75. 

531 .VS - D L 


C'A SI NX VS • GALLI • L 
HILARVS•TECTOR 
EX *'PALLAVICINIS 

L. 1. Le GaEus, désigné ici 
t a; sos rwgnofàth et non par 
son prénom, doit être le consul 
de l’an 8 av. J.-C.; L 3 : la ré¬ 
gion Pallavicinae est connue 
par un passage de Cicéron, une 
tessère de plomb et une inscrip¬ 
tion chrétienne du iv® siècle ap. 
J.-C. {Bulleit. comun., 1908, 

p. 280). • 


Id., LU, 1924. 

P. 9-25. A Stem. La dignité 
sénatoriale des préfets du pré¬ 
toire d’après les textes litté¬ 
raires et les inscriptions (jus- 
'îpx’au rv e siècle, l’octroi de la 
dignité sénatoriale aux préfets 
du prétoire resta exceptionnel). 
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MQVE 
RVMQVB 
LI ÀRCV•DONATVS 
NOSTER 
VS A V G V S T V S 
M V M CAESAREM 
ILLYRICVM 
SECVTVS SIT 


56) I O p M Cf*H 
M » LVCC1VS • SEN 
TI VS IN GE NWS 
PRO SE SVISQVE 

V ts L et A P s/ 
P. 181. Même provenance. 

57) GENIo « 

• POPVLI COLON 


P. 152. A Beyrouth. 
Id . 


ut utro 

PRIMO • vi • VIRO 
^>ERPETVALI ♦ ACCENSO • VELATO • ROM 
PVB-EX DEC DEC 


P. 227. R. Cagnat. Commen¬ 
taire de l’inscription relative à 
Antistius Rusticus (Ann. épigr., 
1925, n® 126). 

P. 249. Seymour de Ricci. 
A Dijon. 

«9) d e O 

/ R I T O 

a e % t. i a 

A C V M i 
N A . 

EX -VÔTO 
V • S . L • M 

L. 2 (Rjri/o. [F]n7o ? 

P. 262. Albertini. Environs 
■de Berrouaghia (Algérie). 


L. 2 : incoa(v)i; 1. 4 : in ont 
f = an no) proui(n)ccit 
CCCCXXXV (= 474 ‘de notre 
ère) ; 1. 7 : conpeluiiuus — complet 
vimus. 

P. 327. R. Cagnat. A Foum- 
ech-Chebar, près de Beyrouth. 

61) 

' CN • STATILIVS • SE 
VE RI • PATRIS • LIB • MARTIA 
LIS-ACCENSVS .DELATWS' 

A PATRON MAIORQ VÏVIR 
PE R PE TVA L i S FECITOf 
STATILIAE CN I.IB AIG4 
MATRI SVAISVAE VIX ANN 
Cf T XXXIIII Cf 

L. 1 : Severi palris llb(eïius)'} 

1. 6 : Staliliae Cn. lib(ertat) Ai§i 
malri <suai> suae. 


EGO PRE FEOTV S IVGMENA 
ÎNCOAI ECLE5IA ET AEVS 
•CO^PLEVIT IN NOMINIS 
■PÏRITI S A N TI IN A NI 
PROVICCIE CCCCXXXV 
ÜOS'ZABENSES 
CONPELVIMVS 


Id., 1926. • 

P. 12. Jullian et Gérin Ri 
tard. A Cognac. 
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66) A L A F E R 

H VIA B V S 
HRIS T O 
HALE N I 
V* S-L-M 

Sur les deae Alaferhuiae, cf. 
C. I. L., XIII, n° 7362. — L. 3- 
4 : Hristo Haleni (filius) ; Y h a 
la valeur d'un ch. 

P. 120. Du même. Entre 
Neuss et Grimmlinghausen ; stèle 
funéraire; à la partie supérieure, 
portrait d’un signifcr debout, 
le signum dans la main droite; 
au-dessous ; 

€7) 

OCLATI O ■ C A R VI • F 

SIGN1F • ALAE • A FR O R 

TVNG.RO -FRATER-H-F*C 

L. 3 : Tungro est un ethnique. 

P. 130. E. Neeb. A Mayence. 
En lettres imitant des caractères 
tracés au pinceau 

e 

68) MIISSOR 
G1.ADIATOR 
V O T • S • L- P 
F O R T V N A 

L. 1 : Messor; I. 2 : le mot 
gladiato[r) n’est pas très sûr; 
peWêtre faut-il lire Celadiato ; 

3 : peut-être (primus) p(alus). 

P. 133-135. O. Bohn. Ta-- 
blettes de bronze trouvées à 
Windisch en 1897 et maintenant 
au Musée de Mannheim. Trois 
d’entre elles ont été publiées 
^u C. I. L., XIII, n° 11503- 
11505. 


) PETITA 

PA RC A 
V S L M 

Ia 2. Parca(bus). 


Germania, 


P. 2-3. O. Paret. A Canns- 


m A R i O RI 
VS VRBIC 
VS -VSLLM 


P. 7-8. Même provenance, sur 
l’entablement d'un petit sanc¬ 
tuaire. 


DEO-MER CUTIO 


P. 40. A. Oxé. A Letter, 
>ès de Ddteberg (Hanovre) 
ir unc-cuiller de bronze ; 


SOL.CATVSIVS- F 


Le premier mot paraît être 
un^nom de localité, Sol(icia) ou 
Sol(imarica), dans le pays des 
Leuques. Catusius est un nom 
celtique. 

P. 43-45. O. Bohn. Sur les 
tablettes de bois, avec inscrip¬ 
tions, de Vindonissa (Ann. 
épigr., 1925, n 08 6-11). 

P. 78-85. Du même. Sur l’uti¬ 
lisation, la circulation et les 
lieux de fabrication des am- 
phores romaines. 

. P. 119. A. Oxé. A,Gohr, aux 
environs de Neuss. 
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Déchiffrement de trois autres 
(écriture en pointillé) : 

P. 134. 

69) > D O M I T I 

• • T O D I 
VAL•TERTIVS 
GENIO LEG XI C P F 
PVLLVM VS 
LL M 

Valerius Tertius, pullarius du 
camp, avait dédié au Genius 
de la légion un pullus de terre 
cuite. 

Ibid. 

70) L ■ PETRONI S 

SECVNDVS 
MARTI-V-C-S-L-M 

L. 1. L. Petroni(u)s ; 1. 3 : 
v(otum) c(um) s(uis) l(ibens) 
m(erito). 

Ibid. 

71) * SEX itNTISTI 

DRACONIS 
L V A L E R I 
> TEKENTI 

L'absence de cognomert aux 
deux derniers noms indiquerait 
une date antérieure au règne 
de Claude. Le premier nom serait 
celui d’un affranchi. 

P. 1351 Nouvelle lecture du 
C. I. L., XIII, n® 11525®. 

P. 141-145. E. Ritterling. Lé-* 
gionnaires rhénans sur le bas 
Danube (C. I,L. 
no 14214). 


JAHRBUCH DES ARCHAfOLOGIS- 
chen Instituts, Archaeolo- 
gischer Anzeiger, 1925. , 

P. 287. G. von Finaly, d’aprcs 
Kuzsinszky. Base d’autel^frou- 
vée à Szentendre (Uicisic? cas¬ 
tra), en Hongrie. ' « 

72) I M 

PATRIO 

IVNONI REG 

PRO SALVTE SVA 
5 SVORVMQ OMNIVM 
m MARCELLVS QV 
OD MILES VO 
VIT VET SOLVIT 
I I MPP 

DD NN MAXIMIANO 
AVG V ET MAXIMIA 
NO NOB CAES II COS 

V L S 

L. 1 : I(ovi) [ Ofplirrjp)] 
M(aximo) ou I(nvicfo) M(i- 
tbrae) ; 1.8 : vet(eranus) ; 1. 9-13. 
Date : 297 p. C. 

JahresberichT für die Fort- 

SCHRITTE DER KLASSISOHEN 

Altertumswissenschaften , 
CCV, 1925. 

P. 78-88. M. Bacherler. Au 
cours d’un bulletin bibliogra¬ 
phique sur les monuments des 
anciennes langues italiques, ob¬ 
servations concernant les plus 
anciennes inscriptions latines : 
récents travaux sur les épitaphes 
des Scipions, le chant des Ar* 
vales, l’inscription de Bue¬ 
nos, etc* 
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déjà publiée par d’Orbeliani, 
même revue, 1924, p. 33-36. 

Transcription du texte, 
d’après la lecture, 'faite par 
M. Ramsay, d’un nouvel estam¬ 
page rapporté par M. Calder 
en 1925. 


Tke Jchjrxal of Hellenic < 

Studies, XLIV,' 1924. 

* P. 158-162. W. H. Buckler 

et W. M. Ramsay. Inscription 

d’AnWa (la' première partie 

figure dafis les Fnscr. graccae 

ad res rom. pertin ., III, n° 209), 

' ^ 

Ay«9t|1 Tu/T, 

‘73) Vt,9ic|jux twv omc oixcup-Evr^ç] itt- 

(pi) tov Atovuffov xai Au-roxp*Top(ot Tp)a- 
litvov ABptotvûv ZiêaaTov Kaica[p]a 

5 VCOV AtOVDOOV T^yVItTUV i05[0VÊ6]- 

xuv CTe^avtiTwv xai tuy tourwv [trov]- 
ctycovi otcdy xat tuv vcfiovruv ttjv !tpa[v] 

(0)u«.e(à)!x(t i )v truvoBov. ErceiBr, spoofra/]- 
(0e:)ç vxo (t)t,ç u(p)uTaT>)ç pooX(7i)ç OuX(mo)ç 
10 (A)tXioç IIc}tiiE:otvoç (a)yuvG0(E)n)ca(i t)ov a- 
(y)tüva tov [xuirrixov SoQcvtoc uito (t)ou Àu- 
■ „ TGx(p)aTOp(oî) CY (t^X-ya-.ç, tt, iro(X)ei tt] te [jrjift]- 

p«rrer.a x(ayjtci»(ç) mrr|xou<rev xac-rov ayur 
A va Bwupavuç ew«),s«v ex (t)uv e«utgu. jxtj- 

43 „ ceh:c«'c) *jwX«< 5(9)Èrç (Xa^xpor^TOî xa; (fi>Y*- - 

Xo{it>)[u]}ri*<, «JX« TTJV T€ C'joslctav TTJÇ («)«TpiBoÇ 
et(ç) a[xipGTEfO»(; tou(ç) 0etju< e(n)e(»[n(])f(tc)ev « 
xat (ta); trc:8oaEiç iracaç 8(e) a?et8a>c ejroniaa- 
to 7Tpo<; jA^oeiiiav 8an(a)vijv ocva(8)t>ç, x(a)t tu te 
* 20 rxÿ'Et (t)tjî cirouBVjc o(î)suov(Ta)«; r t 8r t touç ayco(v)t- 

(ot) xç tt'sE/.aô.EcrccTO x(a)(i] *<xvti \JXiti tou (ijott,p'.- 
[ou t7n^pxe]<Tev tyj (xev auv(o)$u Ta aôXa 7tpo6[eç] 

[tov Se (i’jurixjov aytuva e[jri ](reX)uv ax; TtpoxefxXr,]-- 
[p4v0Ç OOTGlç] E’J.TÎQie'.V (t)»]v 7 : 0 X 1 v ‘ 

25 [BeBû^ôat] r,(xO.>etv, uneo (r)ou Tex[eÀe]crGxi [int au]r 
[too tu te AjoTOxparopt xai tu àiovuau Siaa(ii}- 
[fxOTarov] ayuva ttj *oXe(i, t)ov avüfcxx Ttrt^r.aOai] 
[avSpiavrjoç av*[<rïa]<a><j(e: e)v err:cpays<TTar 
[tu TG7TU T ]7]Ç p.7i(Tp)û«o[/s.]wî, t$t(a) 8e (a>«Y(o)[p}- 
„ *30 [coecOa: e]v (tu) ÔeaTp(u) 7rapa5cyiia;xa(XXi)aTC)[v] 

[to:ç aei 0eu]ntvoiç w(ç) xai.Tov r.<ji&VT« ayuv[ù0c]- 
[ttjv ayecv t];A a(y)p>va e(4<)»jÇio9a[!], areepavouo- 
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[fiai St tov] (no)p(it)ct(anmv nr't tou a(r)wvoç (tou) J 
[vr.oo ûiç ap]<<rrov avSpa svExev xa^aTrccôf-ir.aEuç] 

35 [? tcüv evavtio>]o(otft)eucjv t r] auvoSco. ava<r('r»))a[at] 
[Se aurou] avSp'.xvTi xat ew Nea xoXm, [xat tû> tc] 
[Auroxpa]Tc(pi) Ka.aapi Tpai«v(a>) A$p:ava) [LeSaa]- 
[tw xai Toi xpJar.OTw ljy(Bpo)vi TpeÇiw Zepyifavo] 
[ertoesÇai S]:a (-l/JijçtofiaTOÇ T7]v (tc) tou avSpoç 
40 [<ptÀ&Te'[/]<xv xat tt,v ty,ç cuvoSou 5ixa[i]av 

[/aptv* tija^y^ax^cvou Tatou Av(t)o>viou TIoX 

[-•• .]ç Xtt^ttdou o{X)ü[ixtovetxou, e- 

[it:tJ;) i ( <piaa](jitv)ou IouXiou KoXXTrjya N (ta) [ttû]- 
[Xtrou (?) xio{jUi>]Sot> 7uapa$o(Ç)oD. Eytv(«)TO ev [tï|] 

45 [piY.TpOTroXct t]tjÇ TaÀaTtaç Avxupa aycuvci; te(X)- 
[oupcvou [xvajrtxou tîri EXXaSapyou OoX7t[iou] 

[AtXtoo Iïopizt]:avo(u) x[ai] apy:EpEGi(ç) M(e{x)|Xio[u] 

[ . ]ou Ai<p>ovuïtou tou EXXa8apy(o)u. 

[eirt a i 3/o]v(T)o; Titou ŒXaouiou louXtaJvou] 

30 [xat Ypafiiia]Te«(ç) AXt£xv&pov Scoîra[Tpou- 
[Aao8:xewç (xt)0apo($)ou CTe6(a)<rro- 
[vetxou] tou Tptç xpyiepetù(q)- vofto[Setx]tou 

{. E]x&îc?ou TpwaSewç 7tX(«)[c<jTOv«txou]. 

(eat uTîaTwv .N]û»vtoo Topx[oua]tOu Aa^pr,- 

55 va xat M. Avvtou At6tuvo]ç ttgo Ç' ecS. AfX£(a€pto>v. 


Restitution id’après une ins¬ 
cription analogue d’Éphèse 
(Bull, de corrcsp. hellén., 1885, 
p. 124). Décret d’un collège d’ar¬ 
tistes dramatiques placé sous le 
double patronage de Dionysos 
et d’Hadrien. Le collège élève 
une statue à son bienfaiteur 
Ulpius AeliusPompeianus. Date: 
128 p. C. — L. 36 : èv Nitf. irdXet, 
il s’agit sans doute d’un nou¬ 
veau quartier de la ville d’An- 
cyre, et non d’une ville ap-- 
pelée Neapolis. — L. 38 : C. Tre- 
bius Sergianus, consul en 132, 
est appelé ici, pour la première 


fois, légat d’Hadrien en Galatie. 
— L. 44 : double datation, par 
les noms des magistrats de la 
province et par ceux des digni¬ 
taires du collège. 


P. 180-182. H. J. Rose. Nou¬ 
velles observations sur l'ins¬ 
cription taurobolique de Rome 
(Ann. épigr., 1923, n D 29). 


The Journau of Roman 
Studies, XIV, 1924* 


P. 1-23. F. S. Salisbury et 
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EZOI E I T A innEuç 
I | N r A P I Z K A t a 

BAINO Eli TH V X OT6J 
MYIIAv niANN 
I I N r A P I O E I T A EIA*i< 
ATEKTOPflN E I t # 
PIOYI E I T A AI B P A P eir* 

aktap kopnik 

4 t : «pu ? elç x«pt(tiv) a 
p'av OU ytip('C7iv) T.; 1. 6 : ctv- 

yXaptç.-avec ligature de A et A; 

1. 11 :. ptouç? eÎtoc Xiêpip(toç), 

(eit*) àxTfltpjoç, xcpvcx(ouXap(Oç). . 

. 

P. 76. Même endroit. Borne 
milliaire. 


H. Mattingly. Étude sur le règne 
de l’empereur Trajan Dèce. 
"Abondant usage des inscrip¬ 
tions. 

24-84. W. H. Buckler^ 
W. £ Calder et C. W. M. Cox. 
Moiwifoents dTconium, de Ly¬ 
caonie ^t d’Isaurie. Inscriptions 
grecques pour la plupart. 

P. 74. A Ak-Kilisse. Cf. pl. 
XVII, 109 c. 

74) 

KONAIAvoç fia 
ï I H fl Y i « 
EITPATEYIAMtjv 
c&YEII XflP.T.A.Ma.n 


IMF* CAESARI L-SEPTIMIO 
SEVERO PIO PERTINACI FE 
L I C I AVG * ARABICO ADIABE 
NIC >0 PARTHIC MAXIMO SA 
C E R p O T I TPIBVNICIA P\OTES 
TAS X JM p' X I CO N III P P PROC 
ET I MP CAESAR M AVRELI ANTONI 
NO PIO MAXIMO f RIBVNICI A; PO 
TESTAS CONS et | se $Jî m J° f>?_ 
t AE CAESARI MILIA RESTITVTA 
PER FL VLPIANVM LEG AVG 
M P X I I I I 

P. 158-171. L. Ross Taylor. 
Seviri cquitum liornanorum et 
municipales seviri dans les ins¬ 
criptions. 

P. 172-205. Ramsay. Inscrip¬ 
tions de la colonie d’Antioche. 
P. 177. 

76) ^(JCIS* AVGVST 
1 S A C R V M 
C • P E PIV S • M • F *.AED 


An. 202. 

L. 4-5 : sacerdoli. au lieu de 
pontifici maximo. 

P. 85-92. Calder. Études sur 
certaines particularités d’épi- 
graphie chrétienne en Phrygie. 

P. 93-111. M. L. Gordon. La 
nationalité des esclaves dans le 
•Haut-Empire romain, d’après 
les textes littéraires et les 
inscriptions. 



* 
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Ibid. % 

T 7 ) seuiro equitum 

r OMANORVM TVRMAE DEDVCENDAE QUtatori 
MIARVM ANNIAE CLODIAE CASSIAE CIM iniae 
ET TRIVM TR AIANARVM LEGATO LEG P rimae » 
. MINERVIAE PI AE FIDELIS PROCONSVLI PROMt'tt", 
CIAE ACHAIAE LEG AVG PR PR PROVINCtae’ bej, 
GICAE 


✓ 


P. 178. 

78) 

I . cal p urnio 
l. CALPVRNII PA V / 
U /. SER LONGO P O N / 
qy I PRIMVS O M N ium 
ex superabundan 

I I MESSE P opylo ant. 
WIVNVS PROMISIT et 
1 « T R A D V O S MENSJÎ 
«MPHITHEATRVM LIGNE 
MM FECIT VENATIONES 
COTIDIE omnis GEner 
t S ET SPARSIONES D EDI/ 
et GLADIATORVM PARIA 
XXXVI PER DIES OCTO 


consvmmato u y n e r e 
c e n a m populo dédit 

Quelques lignes ont déjà été 
publiées (C. /. L., 111, n*> 6832). 
Les restitutions appartiennent 
à M. Ramsay. 

P. 180. Inscription repro¬ 
duite dans l’A nn. êpigr 1925, 
n° 126. La première ligne du 
texte a été retrouvée;elle con¬ 
tient bien : L. Antistio... A la 
.ligne 8 le texte porte hisp-vltt 

BAET1CAE. 

P. 185. 


79) 


A CILI A N O • LEPIDO 
RV L CI N I A N O • C O S •C O 

M I T I • I M P • CA ES • L • SEPTIMI 
SEVERI • PERTINACIS • AV G 
IN EXPEDITIONE ORIENTALI 
PRAEPOSITO VF.XILLATIO 
NIBMS ILLYRICIANIS PERINTHI 
TENDENTIBVS SODALI HADRI 
A N A L I CVRIONI MINORI 
LEG AVG PR PR PROVIN BITHy 
NIAE ET PONTI LEG AVG LEGION 
XVI F F PRAETORI VRBANO 
LEG PR PR PROV NARBONENS 
tfi B’VN PLEBIS QVAEST PROV CRE 
TAE ET CYRENAR CVRAT NICO 
M£D CVR INTER AMNATIVM »8f 
TIVW CVR GRADISCANOR TR ib 
MIL LATIC* LEG XI CL P F XVt> 
STLIT IVDIC * * 




* 


* 
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L. Cossonius Gallus fut gou¬ 
verneur de Galatic en 115-120. 
Voir la Prosopographia. 

P. 201. A Hissar-ardi. 


Nombreuses ligatures qui ont 
été omises ici. 

Le personnage est L. Fabius, 
M- f. Gai. Cilo Septiminus Ca- 
tinips Acilianus Lepidus Fulci- 
nian^s, connu déjà par plusieurs 
inscriptions ( Prosop. imp. rom., 
II„p. , n° 20). Il fut consul en 
193 et en 204. 

P. 189. 

80) P ra6 

FEC COH ITYR 
TRIB MÏL LEG IV 
SCTYTrC PRAEF 
EGYIT-PRAEF rip . 

D ajtvvt 


82) I • ALAE • ANII 
pr AEF - VETERAN 
kg-xIl-PRAEFECT. 
COMMACENT* 
CAESARIS • AVG 
COi C A E S 

L. 1 : An[f]i[ocA(ensiüm,J] ; 
1. 4. [alae] ou [coh(ortis)] Com- 
rmgen(onim). 

P. 206 et suiv. Gollingwood 
et Taylor. Découvertes dans la 
Bretagne romaine en 1924. 

P. 243. A Bath. 


Même page. Inscription re¬ 
lative à C. Novius Priscus (cf. 

, C. I. L III, 6&14). 

** P. 194. A Konia. 

81 ) c L O D I A E I A T R 
INA E • VXORI-L 

COSsOKI - «ALU •*. 

tEG • AVd * PR • PR • . 

EBVRENA- MA • /' 

XIMA-C-EBVRE 

ni. f. 

84) IMP Cf CA CS DIVI TRAIANI CS P A R T-T 
CI CS FIL CS DI Ht n ERVAE CS NEPOTI CS TRA 
I A N O CS HdDRIANO CS AVG OS PO ff if i 
CI CS MAXIM? Cf TRIB CS POT CS XII Ü COS Ht p .p 
CIVITAS CS CORNOV»or«W , 

Même page. A Bath. Cachet 
d’oculiste. 


GENIO LOCI 
TNA I I P 


P. 244. A Wroxeter. Cf. pl. 
XXVII. 


P. 247. A Chester. Disque 
de bronze (phalère). En pointillé: 

85) LE G XX 

I V LI CA 
N D I D I 

r • 

Julius Candidus est le nom 
d’un centurion de la «légion. 


FI LIT VGE NI - DI AP 
SORI AD CLAR 


FilMugeni (Fl. Eugeni ?) dia- 
pêori(cum) ad clar(itatem). 
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KlIO, BeITRAGE 2UR ALTEN 

Geschichte, XX, 1925. 

P. 117. M. Runes. Dans l'ins¬ 
cription reproduite par l'Ann, 
épigr., 1922, n° 79, le génitif 
Caelelharidae n’est pas un nom 
thrace, mais une latinisation du 
grec KaXTjToptBtiç; l’a bref du 
grec est devenu Cae par analogie 
avec le latin Caelius. 

P. 223-231. H. Dessau. Mé¬ 
langes épigraphiques. 

P. 223. Dans les papiers lais¬ 
sés par H. Dressel, copie prise à 
Beyrouth d’une inscription sur 
pierre qui était la reproduction, 
moderne et fautive, d’un texte 
authentique ainsi conçu : 

87) pro salute 

imp . caes. m . aure 
li sEVERI alexandri 
PII FEL INVTCTI A VG 
5 E.T ivliaE tnamaeae 
AVG fc\TRIS AV G N 
ET CASH MIL LEG 
I P sever alexandrian 

Q MIL COEPERVNT 
10 MESSAL ET SABINO 
COS 

L. 7-8 : mil(iles) leg(ionis) I 
P(arlhicae) Sever(ianae). Date : 
214 p. C. 

P. 227. D’aprcs une copie 
fautive, texte rectifié d’une ins¬ 
cription trouvée près d’UjP, à 
24 kil. au sud d’Oviedo, i « 


88 ) 

C SVLPIC VRSVL*0 

• PRAEF SYMMACHI 

ARIORVM ASTVRVM 

BELLI • DACICI D LEG 

5 I MINERVIAE • P • F ** 

O COH-XII VS^A 

NAE O COH II II' 

PRAETORIAE P • Ç* 

LEG XXII PR ET 

10 LEG ■ III AVG 

» C SVLP AFR POS 
* 

L. 2-3 : les symmachiarii , 
troupe alliée d’origine barbare, 
n’étaient connus jusqu’ici que 
par trois passages du traité de 
castramétation attribué à Hy- 
gin (chap. xix, xxix et XLin), 
où leur nom avait .été rétabli 
hypothétiquement par Momm¬ 
sen; l’inscription dUjo con¬ 
firme cette conjecture. — L. «$- 
9 lire : p(rimus) p(Hus) le- 
g(ionis) XXII Pr(imigeniae). 

P. 228. Nouvelle lecture de 
l’inscription de Tarragone re¬ 
produite dans l’Ann, épigr.,. 
1915, n° 13; elle concernerait 
un Nepos, vif darissimus, consul , 
pracior triwnphalis, qui aurait 
vécu au m® siècle. 

Mélanges de l’École fran¬ 
çaise de Rome, XL, 1923. 
», <* ■ - 

P. 207-217. L. Leschi. Nou¬ 
velle lecture du n° 632 de 
YEphem. epig^ VIII. Inscrip¬ 
tion du Musée municipal de 
Terracine., - ' » 



Aya0T;i [rju/ 

•O T'v if TA VVII/t TT. « 

71' 


I\ Povopiov TOTMIvl IlGf 
MapxEXXov jïpec6cv>[ty)v] Se 

:xi‘ 

Sa 

CiV 

c- 

TOU OCVTCCTTpaTTYOV W»l*OV*F 

UC 

laVTX TT< 


Hi/TT "s. WiïT? 

rf% . , _j . *, i * i 

TTTé [Til 

gTiHH mT 


a ‘ * ym-gr 

t tfrOi^L 


-•uii *ÀM' 

K-1 Ojl^KÎ 

aT»7m# 


gg* 









uxeuaosv 
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est qualifiée en général de l’épi¬ 
thète Xot^XpOTaTT). 

P. 97. Fragments d’archi¬ 
trave; inscription en trois lignes. 

92) 

AuT[ox]pa[Topt Ka:ff]ae[t 0*ou 
ASptavou otou, 0eou Tjpatavoo Iïap- 
Gixoy ocuvut, 8«ou Nepoua ex[y]ovwt 
[TcJtwi [Ai]Xt[oitl A]S[p]iavtüt Av 


H6Y[Krra>i ST)p.ap/txiji; eçouoiaç to... 
OC j UTOXpOCTGpt TO (3 UJCOCTttl TO 5 
TtaTpt TCSCTplOOÇ xai AupT)XlUt Kotl- 
oapt [Se6]aorou tëixxeêouç uiot tncor 

M“ i « P * 

[x]at <t>auorciv[7)]t SgSatrnri^xocf i 

t(i>i oyanavrt oixcoi xai 8 y|]|jl£i Po>- 
ua’.GJv T| pouXfi xi; o 5y,jac.ç £)uXlyoc<; 
NEtxo-roXtûj[«] xtjç icpoç t<*: la-rpcot 
to 7rpoitu[X]ov ex t«[n] iSiov xare- 


[SeêjaoTojt Eyoe[6]tt a[p/ie]pEi I P* 98. 

93) AuTOxpocr opoc K«icop[a] 

0£ou Aopixvou mov, 0eoy Tpa:- 
ocvou üocpOtxoy rîpjiocvtxou Ax- 
xixou uiûïvov, 0eou Nepo'joc ey^^oy 

5 T. AtX. ABptavov Autovicvov 2eë. 

Eyaeê. xpyccpsx (aeyictov $T|U.apxiXT]ç 
E^ouoiaç t P xS yïcatov to S icaTtpa • 

xocTp’.Soç rjYEpiovEuovTOÇ .rxpY'-Xiou 
AvTEtxou o;Peo8. £eS. OCVTlOTpaTYjYfou] 

10 ri (îouXy] xcct o Stjjlo; OuXit. N«ix07:[o-] 

Xeci>ç itpoç Jcrrpcoi avccrr ( aev. 

L. 7 : 160-t61 ap.J.-C.;l. 8- mentionné sur les monnaies de 
9 : Gargilius Antiquus, gouver- la région . 

neurdeThracesousMarc-Aurèle; P. 99. 

94) Ayafrr.i t uyrj'. 

©exv Kpioitcivxv 2£êarrr,v Y) floyXïi xai o 8 t)(ao« ocvcott^xv 

Ibid. Lettre de Septime Sévère. 

95) AuToxpaTiiip Katoap 0sou Mxpxou 
Avxo)vtivou Eyacêouç rcpfiavixoo Z«p- 
jjcxtixûü uto; 0 eou KofiaoSou aocXooç 
0eou Avtci>veivou Euoeêou; otowç 0 eoo 

5. ASpiavou exYûvoç 8eou Tpaixvou Ilapôixou xat 
0eou Ncpoufx] aitoyovof Aouxcoç S«îiti(jiioç 
Xeu^pci; Euc*6y,ç ÜEpTival; Se^kotoc Apaêt- ♦ , 

xoç ASca6T,vcxo?nocp9ixo« Mcykïtoç ap-^ic- 
pcUÇ JJL*Y iOTO ' 8Y,pL*p^lXTfJÇ 6-OUCTiaÇ T<f <; 
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.• ceuioxparop to ta unaxoç to (3 7taTT,p itoapt- 
Bo; avfl-J^a-roç xat AuToxpaTwp Katurap Àou- 
xto’j Ecittijjuou Deuijpou Eu«€ouç 11 EpTtvajxoç] 

SeêacPTou Acaêtxoo ABtaSri'nxou rispQixou Mcyt- 

oïou vtoç, 0tou Mapxoy Avtoveivou Et>oe6. 2«[6]. Fep- 

pwcvixou SappaTixoi» utoivo; 0eou Avtovccvou K[u]- 

ceSouç exyovoç < airoyovoç ow&U7raToç> 0e- 

ou ASptavov xat ®eou Tpatavoo IlapOixou xat 0t- 

ov Xepoua [airoyovoç] Maçxoç Atipr,Xttx; Avxcovstvoç Eeêaaroç 

Si^ap'/ixTjÇ E'otxjia; [avOuaraTOç' NetxoTCoXeiTtüv xcov r.poç 

IoTptü TOiÇ apyowr.v xat rri £ou).?| xat tco 8y,|jkû /at- 

p(ei}v. <DavEptuT»np TpoÔofuav oucov ttSopfiv ot- 

a xau 4tY;tpiap.aroç. T*P t3VQi xat EvcEÊetç [av-] 

S pet; xat r^v ajwtvo aTïoy&aÇovreç upecv uraxp- 
yetv nap' Y^uetv xptatv ouTtiw; s$TjXo>tyaïe to ta 
itapoutnv oy’/7)a0«vxc(; xat o-rçaoataNi ay*- 
yovTe; eopty,v exe -rotç tcov ^(jurepttv avaGtov [eu-] 
avyeX(ia<ï! tipT,vr,ç xe txvBt)(iO'j iraatv 
,avOpù>Jtotç u-Ka^ouertfi tt| twv aet Opaauvfo- 
|Z£V<i)7 KEpi TTJV Xp/TJV [japêapOiV VjTTYj Xat f,(iWV [ev] 

Btxaiat xotvuvjtt <rjveÇïu[y]pevti>v Kataapa 
e/ovxtov otxettv xa: yrïjotov. Ato to 
VpO, ocra tT jc r.ponr^o-jar^ rapt uput; tet(xïjç 
«èvèyYOtyicv xat tt,v su>TiX«tav tw» 
r<xç «SSp(iTjxovra pLuptaSaç-wt; napa av- ' j r 
epa>v euvo>v TpoaTjxa[p.]eOa. T6-<f*7jç>urp.a e- 
“cu.'l'EV Ooutvi»; TepxuXXoç o xpaTurroç tpi- 
Xoç yuixov xat TpetjëeuTY]^. Eutu^î- 

le 1 mot àmttyovoç doit la fin l’indication de la date et 

rté à la ligne 18 et le oelle du lieu où se trouvait 

:«xoc à la ligne 19. — l’empereur. — L’inscription fait 

s*agit de 700.000 ses- allusion aux événements de la 

de 700.000 deniers; la seconde guerre parthique de Sep- 

la monnaie n’est pas time Sévère (197-199). C. Ovi- 

— L. 37 : an lieu nius Tertullus fut gouverneur 

il faudrait, suivant . de Mésie inférieure de 198 à 201. 
/tuveîte; il manque à P. 102. 
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g?oü uiov 0edu Mapxou Avrwvcivou Eu(j«6ouç Fepoavtxou Sapparrxou uiûjvov 
©eoü AvtüjVcivou Euad5ouç cyyovcv 0cou 

A&ptawj xat Qeou Tpacavou OapOiKoo xai 0cou Ntpoua auzoyovev M. Aupïj-^ 
^tou AvTowttv&u Eeëaarov Sîiaap/txTjç 

c;ou<xiaç «vôuza-Gv uxaTeuovT&ç ttjç ïrxpyetiç T. Ooumou TepxuXXou 

Se 66. avtiffrp. t; tepcoTa-nj PouXt] ^ \ 

xai o xpaTeffTOç Stj^ç OuXxiaç N(et)x&TtoXEto« Ttfi npoç Ia?pov aveflrrjffEv. 


P. 103-112. Quatorze inscrip¬ 
tions analogues à la précédente, 
dédiées à Septime Sévère (12) 
ou à Julia Domna (2) par la 
ville de Nicopolis — à l’excep¬ 
tion de la dernière, dédiée par 
M. Junius Lucianus, sacerdos, 
et sa femme Ulpia Agrippina; 


o 

elles sont datées par les ifoms des 
gouverneurs, C. Ovinius Tertul- 
lus (198-201), Aurelius Gallus 
(202-205), Flavius Ulpianus 
(208-209-210), Julius Faustinia- 
nus (211-212). 

P. 112. 


97) Ay*9t)i .... 

tv* (isy iotov xe 0*t&T«?ov AuTox[p]<X7&pa Ktoapa M. AupeXX'.ov Zeu-rjpôv 
AXe$avSp<>]v Kuceê. 2 e 6. utov 0eou [AJvtgjve^vou eyyvtov [0]*ou L»u7)pou i) 
'PouXtj xe o SY)poç t»]ç Xav7rpoTarr,ç Neixo[*o]Xeit«v irpcç Ifftpco TCoXeoiç.* 
Eutu^wç. 

P. 112. 

*» 

•98) •» 

% 

•%- .v • ; ► “ 

5. 

AYfltdip tu/tji. 

Tov fuyiorov x« 0eo<ptXe- 

otxtov Katoapa [T. louXtov] \ •• 

Ma^tfwv EjuTu/Tj 2 e6. usov ,, m 

tou fieytG^ou xs: OetoTaftou] 

AuTOXpBTOpOÇ [r. IouXiOu] 

Mai;ifuvou] Eu ne 6. Euru^ouç 

SeéaaTou t) ■Xa^uporaTT] Netxoïto- , 

XetTcav tu>v jrpoç tw Irrpw îtoXiÇ av«- 

10. 

CT7JIJ6V EUTU/CûÇ U7I«TeuOVTOÇ 

OX. AouxiXXiavou repeju. 

Seéaarwv *vTtGTpar»]You 
emp*[Xou(U^3u... 


« ^ 


Flavius Lucillianus, g<7ttvernenr de Mésie sous Maximin, était 
-déjà connu. 4 . * 
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Tov (leyiCTCiv xe Ohotixtov AuToxpa- 
ropa Keoapx Mapxov Avrwvtov Top- 
Stotvov Euosêr, Eutu/y] Seêa'rrov 
5. otigctov to 5 ir. ir. Y) (ïouXt) xai o Sïipoç t>)ç Xa[/.7rpOTaTYjç 
^ NêixouoX«itcüv wpoç Eiorpto noXs û>ç y 

uitaTeuovroç ttjç e7tap^_etou [TouXXtou] 

[ M-r|VO<ptXo\>] Ttpeaè. 2*6. avTtffTparrçyou 
. / Ent|isXoo(x*vou Avnuviou <I>T]Xi- 
10 . xoç «pyitpeox; çtXoT^aou. Ei 
c,l. '*$&<-. . 

Le 1 er consulat de Gordien est de l’année 239-240 p. C.; 
*(xTplS'oç) ; L 7 : ritapxeloo «fa ixapxelaç. 


' 


IIptOTap/ovra BaXY][vr]a xXo-rov 2r,voç ô'ie | p^a 
ascSst PouXyjç 8o]Y|iara xai 7raTp<$oç 
xT)pu<raovTa PpoToiotv o|(T>jv eveScftJÇocTO r.et o:v 
<ttcou5t)v *5 apX’K ev Xoxaêavrt sa». 


xovo...v« vs r..o..X..«ffa p.. 

5XUTMJ NlX&TtoXlTat 
W£ipr aveôrjxev. 

L. 8 : <jxutîç £= les ouvriers 
en cuir. 

P. 116. Partie inférieure d’un 
bloc cubique de pierre. 


Au OXufimw *a[i] 

Hpa xal, A0 tjvs u7:c[p] 

[ttjç] ?ou Aurox[paTO*) 

[p-jç T. AcXjASpta. Kaisap 
- oç Avr<ÜV.V&[l>] 

■tvijxîjç xai &ajiov[v] „ 


o ex tcûv tBsov xaT«3x[euaoEV. 
Xtov Aoumtca xai 
Eutu/w;. 


Date consulaire 

Ibid. 


Aouxtjav ÀupijXiov Our f po\^Ka[ioapa] 
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Mnemosyne, 1925. 

P. 443. F. M. J. f. Sur l’ins¬ 
cription de Pompéi du C. I. L., 
IV, n° 2319. 

Id., 1926. 

P. 9. Du même. Sur l’inscrip¬ 
tion de Pompéi du C. 1. L., IV, 
n° 64 ( addit ., p. 191). 

Monumenti antichi dei Lincei, 
XXIX, 2, 1924. 

P. 657-786. C. Anti. Explo¬ 
ration archéologique en Lycie 
et en Pamphylie. Inscriptions 
funéraires d’époque romaine. 

Musée belge, 1925. 

P. 115-116. P. Deboiixhtay. 
Sur le sens du mot muscellarium; 
l’inscription graflHe de Pompéi, 
C. I. L. t IV, n° 2016, où on lit : 
mulus hic muscellas docuit montre 
que nuiscella signifie muleton et 
muscellarium l’endroit où on 
élève des muletons. 

Id., 1926. 

P. 32.H. Malcovati : se plaint 
qu’une lettre d’Auguste, longue 
de 147 lignes, trouvée à Cyrène 
en 1921, n’ait pas encore été 
publiée. 

Notizie degli Scavi di Anti- 
chità, 1925. 

P. 3. Bruna Tamaro. A Duino- 
Timavo. * 


104) T e M a v o 

VOTO 
suscepto 

Il s’agit du fleuve Timavus 
Cf. Strab., V/1, 8; Virg., Aem, I, 
v. 244, Plin., H. jV.„ II, M03. 

P. 4. Id. 

„ * 

105) C SEMPRONIVS G F 
fttDITANUS C U S 

C. Sempronius Tuditanus, 
triomphateur des Iapydes en 
129. Cf. C. /. L., I., 2, pl. 148. 

P. 5. Id. 

106) HBRCV/t 

A V G 
S A C R 
C C V R I V S 
QVINT1AN,VS 
OPITERGINVS 
V S L M 


107) S P E I ** 

A V G .• SAC 
p RO SA lute 

P. 11 et suiv. Étude de deux 
fragments du Musée d’Aquîlée 
relatifs à Sempronius Tuditanus 
et discussion des opinions émises 
sur le texte par von Premerstein 
et par Reisch dans les Jahres- 
hefte, X, p. 264 et 276. 

P. 20. G. Brusin. A Aquilée. 

108) 

AESONTIO 

SACR 

L • BARBrVS MONTANV3 

* P P 

"V S L M 


V SÉRIE. — T. XJUV. 


12 



trois inscriptions. 

; lia» 

a) IMP CA ES A R 
BIVI NERVAE F 

N E R V A TRAIANVS 


REVUE ARCHÊOLO«êlQUE 


* Apprend que le .nom antique 
de l’Isonzo était Aesontius. 
VP. 22. Id. 


109) J 

. ' : 

P. 24 ..Id. 


DIAN 
A V G 


I S PIN VS 
t Q V K S 
I M. A GINIFER 




P A N N O NIO R 


V F 

DASIO FrLIO SVO 
A N K • XIII 


DECVR10 AQVILEIENSIS 

SBS.r- ' 

P. 36. R. Bianchi Bandiuelli. 


b) D D D v N N 
; C0NStett&VS-ET galerius 
MA XI MIANVS ♦ 
A V G G • E T • 

D f O C / d » A N V S 
E t”maXÏM I A NV S 
$ £ N N•AVGG•ET 
s e v e r u s et 


A» * Jk 

: D’après la paléographie l’ins¬ 
cription serait du I er siècle de 
*' r notre ère. . 

. •. ; .. 

^ETILLl A • Q • F - 
modfsTavxor ' 


CONSTANTINI 
ET IMiS- 


A Fahro. MiUiaire qui portait 


P. 46. Ugo Antonielli. A Ca 
nepina. 


ARA 


A V G • G E R M • D ACICVS 
PONT-MAX-TRIB-POT-XII 
tMP•VI•COS*VP • P • 
VIA M NOVAM Irai An 
A VOLSINIS AD FINES 
CLVSINORVM FECIT 

XVII 


FACTA-MERITO 


r Date du début de l'époque 
impériale. 


P. 18f Mancini. A Rome. Via 




■Stt ' 
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. PRO SALVTE ET* REDITVM 
ET•VICTORIAS• IMPP-CAESS 
L • SEPTIMI • SE VE RI * Pli • PERTIN 
AVG • A R A B ♦ A D Z A B • PART* MAX 
ET • M • AVRELI • ANTONIN • AVG • 
et j >. s ej> t i ni i g e t a e c a e s , 
ftl-ct frat ris-AV g v s t ô~rvm • n-n* ' 
TÔTIVSQVE-DOMVS • DIVINAE • 
DEVM INVICT ■ M I T H R • 9 

A V R E L I V S • Z O S I M I O N • E T * * 
AVRELIVS • TITVS • A V G G • LI B • 
-SVIS * IMPENDIIs • C O N L O 
CAVERVNT* ITEM • A N T R V M 
SVIS SVMPTIBVS P 
EXSTRVCTVM • FECERVNT * 
ITEM • CONSVMMATVM* 
CpNSACRAVERVNT • 


P. 51. Gatti. A l’est de la sta¬ 
tion delle Campannelle, à droite 
de la voie latine. 

117) i v L 

iMP-CA^sar 
DIVI/F'AVG 
EX-S-C 
C L V II 
P-CCI 

C’est un cippe du terrain 
réservé pour la protection de 
VAqua Jjilia. 

119) F I D E * E X E R 


P. 72. G. Calza. A Porto. 

118) 

DIS M A„N I B V S 

INGENVO*AVGLIÇ* 

TABVLARIO • PO RTVS•AVG• 
V I X IT • ANNIS • XXVIIII 
MENSIB-X-DIEBVS-&IIII 

FLAVIA * CRÏSPINA 

MARITO OPTIME DE SE MERITO 
ET FLAVIVS FAVSTVS -FRATRI 
PIISSIMO 

P. 73. Id. 


FIDE • EXERCITATIONEM 
BONITATI • P O L L E NTI ■ LVCIO 
CREPEREIO * MADALIANO* V C 
PRAEF • ANN • CVM • IVRE • GLADll 
COMITI•FLAVIALI•CORR-FLAM- 
ET* PI CE NI - LEG • PRO • PRAETORE • PROV 
ASIAE • LE G • PROV • AFRICAE - CONSVEA 
AED • SACR AR • CONS VL • MOLIVM • F A R I 
AT P V R G A T V R A K • Q V A E S T * C A N D I D 
PRAET ■ CORSVLI • \5B MVLTA IN SE ErVS 
TESTIM ONIA • O R D O ET POPVIVS , 
FI-CONSTA^TINIANAE PORTVENSES (ste) 
STATVAM • PV^ LICAE • ÇONENDAM 
CENSVERVNT 


r * f 
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* Personnage déjà connu par P. 107. G. Moretti. A Ostra. 
un passage du Code théodo- Sur un poids de 20 livres : 
sÂ (XVI. 10, 2) et par deux 120) 

cursus honorum (C. I. L., \I, l • vr vsivs • L-F • RWS 

n° Il51^etVIII,n°5348).Lenou- 

veau te&e oonüent des indica- amph ilocvs-l 
tions aotvelles sur la vie de 

y. ,L. Creper^us. L. 8 : cons(ulari) P. 114 et suiv. Du même. 

' molium fan ai (que) purgalurae, A Urbisaglia. Fragment d'une 
chargé de la surveillance du rédaction locale des Fastes 
phare et de l'entretien du port triomphaux, 
de Porto. P. 116 et pl. IX. 


m.titinius.curuus.procos ex hispaw 

tn . aimilius . lepidus . ii COS • de • ligvrîbvs • mi • IDVS • M 
p . mucius . scaeuoLA • DE LIGVRIBVS IDIB • M • 

ap. claudius. CENTO-PRO • COS - OVANS-EX- HISP-CELTIB • K • MART 
; 7.cicereius,QVi • Scr • fver • pro • pr • ex-cors-in-mont-alb-k-octo 
IMmfliV s . PAVLLVS • II • PRO • COS. EX • MACED -ET• REGE • PERSE • PER ♦ TRID 
1111 .III • PRID • K* DECEM 

CN • OCTAV1VS • £RO • PR • IX • MACED - ET • REGE • PERSE • NAVAL • EGIT • K • DEC 
L • ANICIVS • G ALLVS • PRO • PR • DE • REGE-GENT10 •F.T*HILVR-QVIRIN 
% ^.MARCEL L VS • COS • DE • GALLIS ♦ CONTVBR -LIG VR*VELIATIB -K*M 
C.S ul P i CIV S • GALVS • COS • DÈ • LIGVR1B 'IA U tcis.X.k.tn. 
m'. fuluiuS • NOBILIOR procos. de ligur. uefiatib . xii . k . sept 


L. 1. Triomphe de M. Titinius 
Curvus, an 176 av. J.-C.; 1. 2: 
triomphe de M. Aemilius Le¬ 
pidus, an 176; 1. 3 : triomphe 
de P. Mucius Scaevola, an 176; 
1. 4 : triomphe de Ap. Claudius 
Centho, an 175; 1.5: triomphe 
de C. Cicereius, qui avait été 
secrétaire de Scipion l’Africain, 
an» 173; 1. 6 : triomphe de 
L. Aemilius Paullus, an 168; 
1. 8\* triomphe naval de Cn. Oc- 


tavius, an 168; 1. 9 : triomphe 
de L. Anicius Gallus, an 168; 
1. 10 : triomphe de M. Clau¬ 
dius Marcellus sur les Gaulois 
Contubrici et sur les Ligures 
Veliates, an 167; 1. 11 : triomphe 
de C. Sulpicius Gallus, an 167; 
1. 12 : triomphe de M. Fulvius 
N'obilior, an 159. 

P.165. C.Mancini. ARome, 
sur r la voie Appienne. 
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122) T • FVL C I D I V S 
T • F • M E N 
LAELIA N V S 
NVCAERI AE 
CO NSTANTIAE 
MIL-COH- II • PR 
> ♦ RVFI 
MIL • ANN • VIIII 
VIX-ANN • XXVII 
T • P - I 

Nuceria Constantia = Nuceria 
Alfaterna, patrie du soldat. 


P. 224. AI. del Vita. A Arezzo^ 
fragment. 

123) 

M - P R O C V L 
<£ ALMATIAE - C* 
CORONA» M $rali 
ftfG-EIVSD- PF?0/* 
p r O V I N c ^ A • , 

P. 226. Mancini. A Roiûe. 
Entre la via di Petra et là via 
di Montecatini. 


124) _ fl. sflLICHONIS V C _ 

FL STILICHONI VC ET INLVSTRI 
MAGISTRO VTRIVSQVE MILITIAE 
ET CONSVLI ORDINARIO 
PRO VIRTVTVM VENE RATIONE INTER CETERA 
BENEFICIA QVAE PER EVM VRBI ROMAE RELATA S 
CUVDICARII SEV PISCATORES CORPORATI * 
urbis ROMAE PER QVOS AMNICIS N A Ut b US 
alimenTA vrbi devehvntvr hoc smmm'' 
quOI> GILDONE HOSTtf pudllCO 
d ejiict o ali mo Nil s ROMaw refecertt 

L. 1 : v(iri) c(larissimi); 1. 6: delata s(unt). 

P. 248. Paribeni. A Tivoli. 


125) DIS MANIBVS 
SEX RVFlI 
V I C TO RIS • P • P 
LEG • mi • SCYTHICAE 

P. 252. 

126) PRO SALVTE ET REDIT V CAESARIS 
M • VARENVS -0 • ET • M • LARTIDI • L • DIPHILVS 
MAC•HÏRC 


Personnage déjà *onnu (C. 
I. L., XIV, n°8 3687 et,3688). 


L’inscription est du temps 
d’Auguste. « 


r 



e 
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lOUDBLEID KUNDI GE MEDEDEE- 
LINGEN VIT’S RüKSMUSEUM 
%'AN OuDHEDEN TE L.EIDEN, 

1925. 


P. lS^et suiv. Marques céra¬ 
miques de Lezoux. 

P. 14.* 


127 ) MAG >0 
r NONV MA 
“ NV 


NVTROBIII 

CIIDONI 


P. 42 et suiv. Remouchamps. 
Fouilles dans une villa romaine 


au Ravenbosch. 


M 


P. 39. Tablette de bronze ins¬ 
crite sur les deux faces. 

D’un côté : 
VIT^LIKIO 


128 ) M 

v ^ dEC • c-_v • T • Qvaestori 

cio-Il VUL-Quing- 




K çvlivs AMIC O oflii 

L. 2: \d\£c(uriom) c(oloniae) 
r U(lpiae) T (raianae). 


De l’autre, 
au pointillé : 

129 ) C T E R T I N I O 

AEDILICIO. 

C‘V-2 

PAGVS CATVALiensis 
patro NO 

P. 62. Autre tablette. 


130 ) 


4 , h o N o r i ) 
T‘TERTI tli 
N V 

DEC-n-vin c.u.t 
MANSVE tUS et 
M A C R I N « S 


L. 3 : nu ? P. 63. 

131 ) t. TE rtinio 
DEC C. U. t. U 
VI RO 

F L O R « S ? 

• a mi co? 

Catualium (Tab. dePeutinger) 
était un pagus; la colonia Ul- 
pia Trajana est la ville de Ni- 
mcgue(Noviomagus) ; cf. C. /■ L., 
XIII, n«> 8742, III, n« 11936, 
et VI, n° 3237. 

Philologische Wochen¬ 
schrift, 1925. 

P. 1022-1023. H. Dessau. 
A propos des événements de 
l’année 32 av. J.-C., observa¬ 
tions sur la date d’une ins¬ 
cription de Triéste, C. L L., V, 
n° 525 : elle peuj; être de l’année 
33 aussi bien que de l’année 32 
et en tout cas n£ peut être 
invoquée pour prouver qu'Oc- 
tavien en 32 était encore 
triumvir. 

P. 1133-1136. E. Kalinka. 
Sur le mot siremps, terme de 
l’ancienne langue juridique, 
connu par les lexicographes et 
les inscriptions.' 

Recueil de la Société ar¬ 
chéologique DE CONSTAN- 
tine, 1923-1924. 

r 

P.'216. A. Truillot. Têbessa 
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Rudianos(C. I. L., X^I, n°® 341, * 
381, 1566, 2264). 

P. 228-247. L. Poinssot A 
R. Lantier. L’église de Dougga 
et ses inscriptions (C. /. L., VIII, 
n°B 27332, 27333, ?733*). . 

Id., 1926, I. * » 

P. 40-102. G. Ga^inel. Car- ' 
thageet l'Énéide. Interprétation 
de la dédicace à la gens Augiûla , 
trouvée à Carthage en 1913 
(Ann. épigr ., 1914, n° 87). 

P. 136. G. Kazarow. Autel. 
quadrangulaire du Musée de 
Choumen (Bulgarie), provenant 
très vraisemblablement de la 
forteresse romaine de Kovat- 
chovetz, près de Popovo, sta¬ 
tion de la voie’ militaire de 
Marcianopolis à Nicopolis *ad 
lstrum. 

* 

185) D E O MG V.TI 
PRO SALVTE F 
RATRORYM (sic) 
IVL JRCVLAN 
5 Aft A M EX VO' 

T O P O S VI T * 

Le dem Maguiis rappelle , 
le nom gaulois Mayouri de l’ins¬ 
cription de Cavaillon. 


s fl T V R NO 
A V G . SAC 
L CAECILIVS 
MAXIM V S 
SACF.RDOS 


P. 289. J. Bosco. A Cons- 
tan tine. Copie rectifiée, com¬ 
muniquée par MM. Gsell et 
Albertini. 

Face. 

133) VICTORIAE AVG 


b mum n tm invm 

CONDITOREM 
CS VALENTEM 
/rlVMFATOREM 
SffMPER AVGVSTVW 
PMBLILIVS • CEION i 
VS CALCINA 
ALBINVS V • C • 
CO N S VL A R I S 


Revue archéologique, 1925, Il 

>P. 66-74. W. Deonna. Sur 
la formule Chrislus hic est ou 
Christos Propylaios dans les ins¬ 
criptions chrétiennes. 

' P. 210r227. J. Loth. Sur ?c 
dieu gàulois Rudiobos de l’ins¬ 
cription de Cassidatc (C. L L., 
XIII, n° 3071), appelé ailleurs 


Revue biblique, 1925. 

P. 580-581, F. M. Abel. A ^ 
Abou-Ghoch, sur qn bloc de 
pierre, dans un cartouche à 

queue d’aronde. 

’ ... « 

v \ - b tî*; 

136) VEXILLATIO 

' * LEG • X ♦FRE 




u «K fii 
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ft II s’agit d'un détachement 
de la legio X Frelensis chargé 
\de surveiller la route de Jé¬ 
rusalem à Joppé. 

« 

. ReVue celtique, XLII, 1925. 
* 

£. <$-96. J. Fraser. Observa¬ 
tions sfr- les graffiti de la Grau- 
r fesenque (Ann. épigr., 1923, 
n oa 104-105) : les noms de vasevS, 
les noms de personnes, le mot 
luxtos. 

P. 196. J. Jud. Observa¬ 
tions sur les mêmes textes. 

Revue des études anciennes, 
1926. 

P. 169. C. Jullian. Inscrip- 
‘ 'lions de Leyde (plus haut 
a»; 128-131). , 

. 

Revue des études grecques, 
1924. 

BBrojtr * * •. 

P. 70-72. D. M. Robinson. 
Notes sur quelques inscriptions 
de Sardes (Inscr. graecae ad res 
rom. pert., IV, n oa 1502 et suiv.). 

Revue des études juives, 
1925, I. 

P. 1T3-130. S. Krauss. Les 
gouverneurs romains de Pa¬ 
lestine, de 135 à 640. Complé¬ 
ments à la liste dressée par 
J5chü*er, d'après les inscriptions, 
les papyrus et les textes rab- 
lûniques. * 


Revue historique de droit, 
1925. 

• P. 541-565. Ed. Cuq. Sur 
la loi romaine de Delphes contre 
la piraterie (Ann. épigr., 1923, 
n° 55). Exposé d’ensemble, à 
propos de l'édition de G. Colin 
dans le Bull, de corresp. hellén. 
L’auteur maintient son inter¬ 
prétation : c’est la loi Gabinia 
de 67 av. J.-C. 

Rivista délia Tripolitania, 
II, 1925-1926. 

P. 3 et suiv. Aurigemma. Mil¬ 
itaires de Tripolitaine. 

P. 4. Route du littoral. A 

Bou-Chemmach. Fragment d'ins¬ 
cription avec le nom de Cara- 
calla. 

P. 8. A Ksar-el-Toura. Mil¬ 
itaire. 

187) I M P >c A E 
SAR M CLAV 
D I V S T A C I 
T V S P I V S 
FELIX AVG 
P O NT I F E X 
M A X I M V S 
TRIBVNICI 
AE POTESTA 
(Sic) TAE II CO S 


Peut être le même qu’un frag¬ 
ment déjà publié pàr M. de 
Math'ûisieulx. 

'P. 12. Oued-el-Toualeb. 
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8058, 1-96, la bibliographie et 
la localisation topographique. 

P. 122-126. Fr. Ribezzo. 
Observations sur l’inscription 
funéraire métrique (peut-être 
orphique) de la voie Labicane 
(Ann. épigr., 1924, n° 104; 
cf. Lundstrom, Eranos, 1924, 
p. 358; Pierleoni, Rio. di filol., 
1924, p. 422, et A. Vogliano, 
ibid., 1925, p. 91). 

'• P. 130. Du même. A Si- 
nuessa. . 


très, une épigramme de Pom- 
péi). * 

P. 372-380. G. de Sanctis. 
Nouvelles observations sur l’ins¬ 
cription de Volubilis (Ann. 
épigr. r 1916, n° 42), à propos 
de * l’article de L. Constans 
fians^e Musée belge, 1924, p. 103. 

P. 527-541. A. Degrassi. Sur 
le diplôme Cil du C. I. L. (cf. 
Mispoulet, C. R- de l'Acad. des 
Inscr., 1914, p. 305). Il date 
de 73 p. C. et se rapporte à 
une cohorte urbaine en gar¬ 
nison hors de^Rome, à Lyon 
ou à Carthage. 


142) P•CLODIO P • F • 
P.NEPOT-FAL- 
L ARLENO BASSO 
PATR -ET-CVR-COL- 
VNIVERSVS ORD 0 
MVNICIPVM 
O B MERITA (El VS 


Rivista indo-greco-italica DI 

FÏLOLÔOIA-LINGUArANTICHITÀ, 

IX, 1925. 


r P. 67. Fr. Ribezzo. A Ce- 
glie dèl Campo, Caelium, en 

B VÀpuhe. 

*'-141) 

C * BAEB1YS • C - F-CLA • HISPO 
,V\ rfll VIR • AED •IlIIVIR*I‘D* 
A U G • Q V r N Q • C E N S • 
c P O T E S T 


Ibid. Même provenance. 


143) C ♦ CLODIO C • F • 

QVI R • ADIVTORI 
PRAET • TRIB • PLEBEI 
QV AE ST OR I > 
PVBLICE QVOT IIS CCC M N 
REIPVB * LE G AVERiNT 
EX QVA PECVNIA TEMPLVM 
EXSTRVCTVM ET FORVM 
STRATVM EST 


P. 93-107. M- Délia Corte. 
Suite et fin de ses études sur 
les maisons et habitants de 
Pompéi d’après les inscrip¬ 
tions; série d 'addenda et corri- 
genda aux articles précédents f 
p. J03-107 : liste des signacula 
pompeiana, donnant, pour cha¬ 
que numéro du Cr 1. L„ X, 


Syria, 1925. 

P. 118 et suiv. 'Carcopino, 
L e Hmes de Numidie (suite). 

- P. 124. El-Kantaia. ^ 


' 



P. 139. A Sadourl. 

146) G E N I O A V S V M 
VALERIVS CRESCE 
«5 ORDINAR PRINCE 

ps VéîCSIL/ATIOKIS 
et Ma N IL » VS FEUX 


VN A CVN COM 
m i 1 1 T O N I B « s 

I,.. 6 : M. Carcopino complète 
la ligne par l’abrévMion op 
= optio. 

P. 146. Près d’El-Ghara. 


CONDVCTORES ARRVNTIVS MARTI ALIS ET SEL-VWttS DE SVOTFEC 

P. 215-252. R.,P. Moutarde. P. 230. A Tafas (fac-similé 
Inscriptions grecques conservées liors texte), 
à I J Institut français de Damas. 
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144) 

imp. caes. I. septimio seueno • pertinaci • AVG • pon/. mdx. 

tr. cos... imp. II procos, • p p et clodio albino caes. 

dedicante lepido ierTVLJ.0 lEG ■ AV g~pro pr c. u 

....... . p E R • N P AL-CVRA Agen 

te iulio. ... I N o • > • ieg • III • A \ g p. u 

L. 4 : per n(umtrum) Pal(mgrenorum). 

P. 129. Ibid. 

145) pro sainte et uictO'Rta . 

imp. caES m avre£ seveK a ntonini 
aug et 1VLAE • AVG 1 NVTkS AU g. n. et 
castror. m. vlpivs optatvs prae 
p O S itv S N ElESENORVW 

«VliORV FILOSIMI ci.... 


üTiep o w t T| p i a ç 
x a t vu*»;; twv 
Stffiofav {A b> v 

XCi>VOTCtVT-l6U 


K A I KCONCt«vtoç 
TGON AHTTHtCON 
BAOCIAECDN H TE (sic) 

d>YPA EK 0EMIAIGON (sic) 

ANCDKOAOMH0H ' 

APXONTOC THC Ê 
TTAPXIaç <t>A ANT IEPOKAEOYC 
TOY A ! A TTANTOC KA0G)CIG) 
MENOY 
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cription phénicienne de Byblos, 
d’époque romaine : offrande faite 
à l’empereur régnant (appelé 
adonan, « notre Seigneur n) et à 
Baal (Jupiter). 


L. H : Hieroclès fut con- 
sufaris de Cœlésyrie en 343 
(Cod. theodos., XI, 36, 7; X, 
1, 6); deux bornes de Intam 
dans le Hauran, contemporaines 
/le celle de Tafas, lui don¬ 
nent' le titre de gouverneur 
de Syrie en 343 ; Constance passa 
en\Syrie une partie des an¬ 
nées 342 et 343. — L. 12-13 : 
formule de dévouement aux 
empereurs, qui correspond au 
dévolus numini majestatique' ejus 
des inscriptions latines. 

P. 232. Nouvelle lecture de 
la dédicace de Der’a en l'hon¬ 
neur de Probus, reproduite 
dans Y Ann. épigr., 1922, n° 133 
(fac-similé). 

P. 243. Dans le Hauran. 

149)AITAI0C JAAOY EC 
<t> Af"H ETGON A' 

*E N TH XQPA Y 
nO AEKAAAPXH 
COY AAloC TTEPI 
MHAENOC 

m 

„ Il s’agit d’un décurion, com¬ 
mandant d’un détachement de 
police indigène, tué dans la 
région. 

P. 269-273. R. Dussaud. Ins¬ 


P. 67 et 63. R. Cagnat. A 
Beyrouth. Deux exemplaires 
de la même inscription. 


150) 

M • S E N T I O iSE X 

F-FAB • PROCVLO* DEC • II VIR 
COL-PRAEF • COH • I -THRAC- 
SYR-EQ-ET-VEXILLAT-COH-Ï 
C • ILIC • ET • COH • VH • BREVCOR 
TRIB • MIL * LEG • X VI • F • F • PRAEF 
ALAE • GEM • COL • QVAEST • PRO 
V1NC • ASIAE • TRIB • PL • PRAET • 
PEREG • LEG • PRO • PR • PROVIN 
CIAE-AFRICAE . PATRONO 
COLONIAE 


Transactions of the Ame¬ 
rican PHTLOLOGICAL ASSO¬ 
CIATION, 1923. 


P. 189. Fr. Kclsey. Papyrus 
du Fayoum? (Cf. Ann. épigr., 
1904, n° 218, et 1906, n° 174) 

Intérieur du diptyque. 

I nonio torquaio asprenaie II m annio 
. libone cos idib april anno XII imp 
caesaris traiani •hadriani aug mense • 

pharmuthi die XVIII alex ad aeg 
descriptum et récognition ex tabula pro 
(sic) fesionum quibus liheri nati sunt 
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qua e tabula proposila erat in foro au g 
(sic) in qua scriptum juid id quod infascri 
ptum est m claudio squilla gallicane 
t alilio rufo tiliano cos anno XII imp 
caesaris traiani hadriani aug t flauio 
titiano praef aeg profesiones liberorum , 

acceptae extra causarum cognitionem 
tab VIII pag II amplioribus Ixtteris 
scriptum est l nonio torquato asprenate 'l 

II m annio libone cos et post alia pag IX 
VI kal april 

c herennius geminianus Ilccclxxu 
fil n herenniam gemellam 
ex diogenide m fil thermu 
thario V idus mart q p 
je r e ad k 


Déclaration de naissance da¬ 
tant de l’année 128 (11 mars). 

* L. 18 : le chiffre 2375 in¬ 
dique sans doute le numéro de 
la déclaration; 1. 19 : f(iliam) 
n(atam); L 21 : qjuae) p(roxi - 
mae) f(uerunt). C(ontuli) r(e- 
coqnovi) e(xemplum) ad k(ar- 
tamj nous propose M. Cuq. 

Extérieur. 

Même texte et les noms des 
témoins. 

m iuli capitolini 
. I petroni celeris 
c iuli blaniiani 
m antistx longi 
c semproni ualentis 
t fiaui macrini « 

m anioni clementis 


VonGESCHICHTLICHES ^JaHR- 
BUCH PUR DIE *GeSELL- 
SCHAFT FUR VOHGESCHI- 
CHTLICHE FORSCHUNGEN, I, 

1926. 

P. 56. EberL A Berne. Ca¬ 
chets d'oculiste. 

162) 

I. a) TI CL PEREGRI NI DIA' 
LEPIDOS AD CICATRIC 

b) TI CL PEREGRINI D I 
ABSORIC AD CLARITATEM 

153) 

II. Du même oculiste: 
a) Ani celon ad aspri(tudincs) 
et cl(aritatem). 

*b) Cirinaminum ad su(pp)u- 
(rationem) ou su(ff)u(siones). 

c) Dia'/nisus ad aspritudi (nés ). 

d) Dtas|m{p7ies ad sedata. 
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154) 

lU.a)TI CL PEREGRINI DIAP 
SOBICVM AD ASP RI 
b) TI CL PEREGRINI CIN 
r NAMINVM AD CALI 

C> TI ALPI SOTERICHI CIN 
« r NAMINVM AD CAI.IG 


de Solva (Ann. épigr., 1920, 
n 0B 69-70). 

Zeitschrift der Savigny-Stif- 

TUNG, RoMANISTISCHE ABTEI- 

lung, XLV, 1925. 


naminvm AD CAI.IG P- 87-1 IG. E. Weiss. La pro- 
) ti alpi SOTF.RICHI dia tection des aqueducs en droiL 

f PSORI CVM AD CLARITAT r0mai "' d ’ a P rès leS 

ridiques et les inscriptions. 

Wiener Studien, XLIV, 1925. P- 352-390. E. Schonbauer. 

Étude juridique sur le passage 
P. 239-248. R. WimmereF. de la lex metalli Vipascensis 
** Nonvelle restitution et nou- (C. /. L., II, n° 5281) concer- 
vellc interprétation du rescrit nant la stipulatio argentaria. 

' 2° PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANQUITÉ ROMAINE 


.fr J. Bailuet. Inscriptions 

GRBCQÜES ET LATINES DES TOM¬ 
BEAUX DES ROIS OU SYRINOES 

de I mèbes (Mémoires de l'Ins¬ 
titut français d’archéologie 
orientale du Caire, XLII, 3 fasc. 
parus, 1921, 1923, 1925; un 
4 e fasc. contiendra les tables). 

•■■'J y 

- 2.126 numéros. Nombreuses 
planches en fac-similé. Index 
des inscriptions. 

F. Cabrol et H. Leclercq. Dic¬ 
tionnaire d’archéologie 

CHRÉTIENNE ET DE LITURGIE, 

fasc. 70-71. Paris, 1926. 

P. 623-694, art. Inscription? 
^ grecques chrétiennes, par L. Ja- 
labert et R. Mouterde. — 
' P. 694-850, art. Inscriptions 


latines chrétiennes, par H. Le¬ 
clercq. — P. 850 et suiv., art. 
Inscriptions (histoire des re¬ 
cueils d’), par H. Leclercq. 

Corpus Inscriptionum Lati- 
, Narum. VI, 6, Indices, fasc. 1/ 
par M. Rang. Berlin, 1926,, 

Em. Espérandieu. Recueil. 
général des bas-reliefs, 

STATUES ET BUSTES DE IA 

Gaule romaine, IX ; Gaule 
germanique (3 e partie) et 
supplément. Paris, 1925. 

Comme les précédents, le nou¬ 
veau volume de ce précieux re¬ 
cueil, qui a commencé à paraître 
en 1907, contient de nom- 
breases illustrations où l’on trou¬ 
vera le fac-similé d’inscriptions 






mans. 
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gravées sur les bas-reliefs ; l’ordre 
suivi pour le classement des 
œuvres étudiées est l’ordre to¬ 
pographique du C. I. L. 


Em. Goj.dmann. Die Duenos 
Inschrift. Heidelberg, 1926, 
xin-176 pages. 


J. Mathière. La civitas des 
Aulerci Eburovices. 
Évreux, 1925. 


Mélanges Niederle, 1926. 


Dateraient des guerres de 
Marc-Aurèle contre les Afarco- 


Monographie d’une des civi- 
ialcs de la Seconde Lyonnaise. 
Au cours de ce travail toutes 
les inscriptions découvertes sur 
le territoire des Aulerci Ebu- 
rovices sont reproduites, com¬ 
mentées et utilisées, en parti¬ 
culier, p. 104-105, les deux ins¬ 
criptions du Vieil-Évreux où sc 
lit le mot Gisacus; aux p. 11G- 
127, l’inscription des foulons 
d'Évreux (fac-similé, p. 183). 
Aux p. 339-348,""relevé de tous 
les textes épigraphiques de la 
civitas, par ordre de localités 
(10 inscriptions monumentales; 
2° instrumentum domeslicum : 
textes figurant au Corpus, mar¬ 
ques de potier ne figurant pas 
au Corpus). 


P. 25. J. 'Dobias. Briques 
trouvées à Musov, au sud de la 
Moravie. Dans un cartouche en 
forme de semelle cloutée 


J. * J. van Nostrand. The 

IMPERIAL DOMAINS OF AFRICA 

froconsularis (Unioersittf of 
California Publications in Ms- 
tory, XIV, 1925, 1, p. *-88)1 


Réédition des grandes inscrip¬ 
tions d’Henchir-Mettich, Aïn- 
el-Djemala,Souk-el-Khmis et 
Aïn-Ouassel, d’après les textes 
donnés par Bruns et P .-F. Gi¬ 
rard, avec une traduction an¬ 
glaise et un commentaire ex¬ 
plicatif. Une courte introduction 
fait ressortir l’importance de ces 
textes. En conclusion, quelques 
questions d’ordre général sont 
très sommairement traitées : em¬ 
placement des divers domaines, 
sens des mots tractus, regio, fun- 
dus, praedium, villa; condition 
des procuraiores, des coloni, des 
inquilini. 


Ett. de Ruggiero. Lo Stato 

E LE OPERE PUBBLICHE IN 

Roma antica. Turin, 1925. 


154 bis) LEG-XOPF 


Étude faite principalement 
d’après les sources épigraphi¬ 
ques. Liste des travaux publics 
exécutés à Rome par les magis¬ 
trats, le Sénat, les empereurs, 
les simples citoyens. Examen des 
flifférentes questions adminis¬ 
tratives qui se posaient à |eur 
sujet : direction des entreprises, 
concession «du terrain, adjudica- 
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• tion, imputation des dépenses, 
mesure! d'entretien, personnel 
^ * d’exécution et de garde. 

/ 

P. JtOMANELLI, LEPTIS MAGNA. 

R#me y 1925. 


De l’autre. 

a) MPON 
patRO N VM 

b) C • P A C 

P R 

c) cae sari 


P. Fragments employés Cf c j L V III, n° 8. 

dans muraille. Fragment Même endroit, au pied de la 

' opistographe. dnn*. 


D’un côté. 

155) a) PONT I É 

^fl/RONVM 


c) ÆnO AUg 
COS 


156) ATTiNI P DIO 
fLavia P PRO 
cv/a p or p me 
WORIAM 
P I 

P. 109. Sur les colonnades 
de la basilique, à droite et à 
gauche de la salle, en double 
exemplaire. 


V ' >v. . 

<L) IlrtÉRATOR CA’ESAR LVCIVS SEPJtMXVS 

b) POTESTATIS DECÛS ' p 

c) octies Impe rator 

d) pontifex Haximus 

t) '■pontifex maximvs tribvniciae fotest«*is dect>s 
f) F.TO 
, 9) AX 

h) —A 

i) PERT in a x 

k) vie 

l) OS PERFICI p 

Fragm. ietc: [tribuniciae]J>otestatis décriés et o]cties 
(an. 210). 





P. 134. A l’ouest du forum 
impérial, entre le forum et le 
mur. Sur une architrave. 

162 ) CORNVT«S 

M NEPTVNI 

Sur un cippe, brisé au soin- 
met. 

«63) STA» AVO 

C - K.tSUW.VS 

SEVBRVS-ET 
C • RVSTIVS-PVDENS 






Serpent dans un édic\ 


NO 

NO 

RVM 


AR J IIS CAV 
SA DID AESCV 
L A PI O ASCLE 
PI AD ES ASCLE 
éiadtS MARMARARIVS N 
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1° Table des Périodi<jues et ouvrages cités. 


Périodiques. 


American Journal of archeologu, 

1925; 1926, p. 1 à 124. 

American Journal of philologu, 1926, 
p. 1 à 54. 

Anzeiger für Schweizerische Alter- 
tumskunde, 1925, depuis la p. 65 • 
1926, p. 1 à 64. 

'ApxaioXo y ixbv AeXxtov, VII, 

1921- 1922; VIII, 1923. 

Atli délia Ponlifîcia Accadtmia ro- 
mana di archeologia, Rendiconli, 
1924-1925. 

Atti délia R. Accademia di Torino, 

1924-1925. -, 

Bollettino di filologia classica, 1925- 
1926, p. 1 à 120. 

Uonner Jahrbûcher, CXXX, 1925. 

Bulletin archéologique du Comité de* 
travaux historiques, Comptes rendus 
des séances, 1925, depuis no¬ 
vembre; 1926, janvier à mai. 

Bulletin de Correspondance hellé¬ 
nique, XLVIII, 1924, depuis la 
p. 305 ; 1925, p. 1 à 262. 

Bulletin de VAcadémie d’Hippone. 

1922- 1924. 

Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France, 1925. 

Bullettino Comunale di Roma, LI, 
1923; LII, 1924. 

The Classical Review, 1924, depuis 
la p. 65 ; 1925. 

Comptes rendus de l'Académie des 


Inscriptions et Belles-Lettres, 1925; 
1926, p. 1 à 64. 

Germania, IX, 1925. 

Jahrbuch des archaeologischen Insti¬ 
tuts, Archaeologischer Anzeiger, 
1925. > 

Jahresbericht für die Fotlschritte der 
klassischen A llert umsw isscnschaf- 
ten, CCV, 1925. . 

The Journal of Hellenic Studies . 

XLIV, 1924 ; XLV, 1925. 

The Journal of Roman Studies, XIV, 
1924. 

Klio, Beilrâge zur alten Geschichle, 

XX, 1925, p. 1 à 257. 

Mélanges de l’École française de 
Rome, XL, 1923, depuis la p. 164. 

Mitteilungen des deutschen archaeo¬ 
logischen Instituts, Athenische Ab- 
teilung, 1923. 

Mnemosyne, 1925. 

Monumenti antichi dei Lincei, XXIX, 
2, 1924. 

Musée belge, 1925 ; 1926, p. 1 à 56. 

Notixie degli ScavidiAnlichità, 1925, 
p. 1 à 331. 

OudJieidkundige Mededeelingen lût’s 

* Rijksmuséum van Oudheden te Lei¬ 
den, 1925. 

Philologische Wochenschrift, 1925. 

Recueil de la Société archéologique 


de Conslantine, 1923-1924 
Revue archéologique, 1925, 11^1926,1. 
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lingua, antichiià, IX, 1925, p. 1 
à 152. 

Syria, VI, 1925, depuis la p. 101 ; 
VII, 1926, p. 1 à 192. 

Tr ans actions of the American Philo- 
logical Association, 1923. 

Vorgeschichtliches Jahrbuch jür die 
Geællschajt für Vorgeschichtliche 
Forschunqen, I, 1926. 

Wiener Studien, XLIV, 1925. 

Zeitschrift der Savi gny-Stifùing, Ro- 
manislische Abteilung, XLV, 1925. 


Revue biblique, 1925. 

RevuS ceUique, XLII, 1924. 

Revue des Éludes anciennes, 1925, 
depuis la p. 273; 1926, p. 1 à 
208. 

Çevue des Études grecques , 1924. 
Rgvue des Études juives, 1925. 
Revue historique de droit, 1925. 
^Ritista délia Tripolitania, II, 1925- 


Rivista indo-greco-italien di filologia. 


Publications relatives a l'antiquité romaine. 


E. Goldmann, Rie Duenos 1ns- 
ehrifl. 

J. Mathière, La civilas des Aulerci 
Eburovices. 

Mélanges Niederle. 

J. J. Van Nostrand, The impérial 
domains of Africa Proconsula- 


3. Baiïlftt, Inscriptions grecques et la¬ 
tines des tombeaux des rois de 
Tbèbes. 

F. ‘Cabrol et H. Leclercq, Diction¬ 
naire 1 II. " d'archéologie chrétienne et de 
UurgüS fasc. >0-71. 

Corpus , imbcriptwruim Letinanmi. 
VI, 6, fasc. 1. 

JL Bepéiandiou, Recueil des bas-re¬ 
liefs, Stators et bustes de la Gaule 

wruaine. IX. 


P. RoroanelH, Leptis magna. 

E. de Ruggieno, Lo Stato e U opéré 
pubbliche in Rama untico. 


2* Table des pr o ve n ances. 

— -Les nombres gui suivant chaque artéde renvoient, non aux pages, mais 
aux minières (eu «uractèroe gras; qui accompagnent las inscriptions. . 


I. Rome. 


Arezsro, 123. 

Campinelle (près de la station des), 
117. 

Cancpina, ”115. 

Ceglie dd Campo (Apulie), 141. 
Duioo Timavo (Igtrie), 104-107. 
Fabro, 112-114. 

Ostra, 120. 

Porto, 118, 119. 

Sinuessa, 142,143. 

Terracine, 89. 

Tfroli, 125, 126. 

Urbisaglia, 121. 


Entra La via di P-etra et la via di 
Montecatini, 124. 

Entre le* viae Pindana et Salaria, 
41-54. 

Sainte-Saba, 16. 

Via Appia, 422. 

Via Sicilia, 116. 

Provenance inconnue, 17, 17 bis. 


II. Italie. 


Aquilée, 108-411 



— 
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III. Espagne. 

Ujo (près d'j, 88. 

IV Gaule. 

Dijon, 59. 

• Rognac, 62. 

V. Grande-Bretagne. 

Bath, 83, 84. 

Chester, 85. 

Wroxetor, 84. 

VI. Helvétie. 

Berne, 152-154. 

Genève, 2. 

Windîsch, 3-11,69-71. 

VII. Germanie. 

Cannstatt, 63, 64. 

Cologne. 18,. 19. 

Entre Ncuss et Griramlinghausen, 
67. 

, Gohr (près de Neuss), 66.. • 

Kruft (près de), 20, 21. 

Lerter (Hpnovrc), 65. 

. Leydc (musée de), 127. 

Mayence, 68. 

Ravenbosch (près de Leyde), 128- 

iai. 

* 

VIII. Provinces danubiennes. 

4 r . A. _ i . : * 

1) Pannonie^ 

Musov, 154 Bis. 

1 . Y S fccin tendre {Ulcisia castra), 72. 

. 2) Méaie. y 

Kovatchovctz, 135. 

Nlcopolis ad Istrum, 90-103. 

IX. Grèce et lies. 

Avaritsa, 31_ 

Gorfou, 33. . - ' ■ . 

r” Domoko, 32. 

< Samothrace r 34. , 


X. Asie. 


1 ) Ioni+ 

*v ■ . Éphèse, 14, 15. 


2) Caris. 

±\ysa du Méandre, 12, 13. * 

3) Pisidie. ‘ 

Ak-Kilisse, 74, 75. 

Antioche, 1, 76-80. 

4) Lycaonie. 

Hissai-ardi, 82. r* ' 1 

K onia (/conium), 81. " 

5) Galatie. • 

Angora, 73- m ^ , 

6) Syrie. 

Chakalu (route d’Antioche à Alexan¬ 
dre tte), 55. 

Tafas, 148. 

7) Phénicie. 

Beyrouth, 56-58, 87, 150. 
Fourncch-Chebar (près de Beyrouth), 
61. 

8) 'Palestine. 

AJbou Ghoch, ISS 1 . *■ 

9) Arabie. 2 

Hauran, 149. 

XL Afrique. 

*) Égypte- 
Fayoum, 151. 

2) Tripolitaine. 

Ksar-el-Toura, 137. 

Leptis magna, 155-168". 

Oued el-Toua!ch, 137. 

Tripoli, 139, 140. 

3) Tunisie. 

,Aïn Tebornok, 27. 

Carthage, 28. 

Henchir Gmata, 22. 

Henchir Souaira,. 25. 

Provenaaoa inconnue, 30. 

4) - Algérie. 

, Aïn Abd-er-Rahraan (près de Trm- 

S*d), v 29. 

Bcrrouaghia (environs de), 60. -. 
Constantine, 133, 134. 

Djemila, 35r40. 
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Dupcrré, 23. 

* El Ghgra, 147. 

^ El Kantara, 144,145. 

„ Hipponc, 24. 


Sadouri, 146. 
Tébcssa, 132. 

5) Maroc. 
Volubilis, 26. 


3° Table des Matières. 


NOMS ET SURNOMS 


fa ''t * 

'frXoiJ, 149. 

Actbanaa Lepidus Fulcinianu», 79. 
Aelia Acumina, 59. 

Aelia Aphrndisia, 48. 

P. AeUus Aug. lib., 48. 

P. AeUus Hecliw, 17. 

Aemiliua Donatus, 40. 

L. Aemiliv* Paullus, 121. 

ADaedia Fel^pula, 48. 

Ti. Alpius Soterichus, 154. 

' \nidm Ckllu», 121. 

Antistiua Draco, 71 
Àntû*ius Longu», 151. 

M. Antonius Clemens, 151. 

Antonrus Félix, 99. 

Q. Àpsonia Hispo, il. 

Arallius Flama, 9. ^ 

Arius CdtiuB, 23. 

Arruntius MartiaKs, 147. 

Aadepiadeg Asdepiadis, 168. 

G. Asini-us Galli lib. Hilarus, 54. 

S ex. Àttcius Pudens, 45. 

Anr. Marcel lus, 72. 

». Aurelius Aug. lib. Messor, 48. 

M. Aurelius Sebasterius, 26. 

Aurelios Titus Augg. lib., 116. 

M. Aurelius Xenonianus Aquila, 16. 
Aurelius Zosimion Augg. lib., 116. 
C. Baebius C. 1 Cia. Hispo, 141. 
Balsamii, 30. 

L . Barbius Montanus, 108. 

Calliope, 43. 

L. Caeciliua Maximus, 132. 


L. Caipurniui, 1. 

L. Calpurnius L. Calpurnii Paulli f. 

Ser. Longus, 78. 

Cassina, 11. 

Catusius, 65. 

Àp. Claudius Cento, 121. 

Ti. Cl. Peregrinus, 152-154. 

Cl(audius) Pri(mus),10. 

Clodia Iatrina, 81. 

C. Clodius C. f- Quir. Adjutor, 143. 

P. Clodius P. f. P. nep. Fal. L. Ar- 
lonius Bassus, 142. 

Q. CondatiuB Secundus, 10. 
Condonius Coroni 23. .* 

P. Cornélius C. I. Blasio, 33. 

C. Cornélius G. f. Cia. Capito,' 47. 
Cornutus, 162.. 

L. Cossonius Gallus, 81. 

L. Crcpereius Madalianus v. c. f 

119. 

Crispinus, 110. 

C. Curiua Quintianus, 106. 

Dasius, 110. 

Q. Decius Alpinus, 2. . 

Diogenes, 15. ; 

Domitius, 45. 

Eburena Maxima C, Ebureni f., 81. 
Epitynckanus, 52. 

Q. Fabius, 44. 

L. Faenius Alexander, 43. 

Filatigenus (?), 86. 

Flavia Crispina, 118. 

Flavi%.Procula, 156. f - 
Fl. Ant. Hierooles, 148. 
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T. Fl. Asclepiodorus, 15. 

Fl. Eugcnius {?), 86. 

Flavius Faustus, 118. 

Fl. Januarius junior, 38. 

Fl. Lucillianug, 98. 

E. Flavius MacrinuB, 151. 

Fl. Marianus, 38. 

Fl. Stilicho v. c. et inluster, 124. 
T. Flavius Titianus, 151. 

Fl. Ulpianus, 75. 

Flortu, 131. 

T. Fulcidius T. f. Mea. Laclianus, 122. 
Q. Fulvius Dida Bubulianus, 159. 
M. Fulvius Nobilior, 121. 
...GabiniuB ...Sca. Scverus, 46. 
Gargilius Antiquus, 93. 

Germanus, 5. 

Gildo, 124. 

Hadcr, 140. 

L. Herennius Geminianus, 151. 
Heaper, 52. 

Hristo Haleni f., 66. 

Iatuuatuus (?), 22. 

Ingenuus Aug lib., 118. 

Iugmcna, 60. 

Julius Antoninus Pythodorus, 12. 
C. Julius Blandianua, 151. 

Julius Candidus, 85. 

M. Julius Capitolinus, 151. 

' Jnl. Herculaneus, 135. 

C. Julius Hermiap 17 bis. 

S. Julius Major Antoninus Pytho- 
;>dwus Julii Majoris t., 13. 

Julius Verus, 21 
[Lepidus Terjtullus, 144. 

Q. Luocius Q. f., 34. 

M. Luccius Saxtius Ingenuus, 56 
Macrinus, 130. 

Manilius Félix, 146. 

Mansuctus, 130. 

M. Maroellus, 121. 

.Q. Marcius Dioga, 160. 

Maria Monnosa, 38. 

Maria Victorina, 167. 

Mariorius Urbicus, 63. 

C. Marius, 167. 

C Marius Jovinua, 167. 

C. Marius Pudens Boccius Zurjem, 
167. . 


, Marsus, 167. 

Mess or, 68. 

C. Mutilius C. f., 111. 

Q. Numidic... Amator, 29. 

Nummii Tuscus -et AIbinu3 Claris- 
simi viri, 28.. 

G Nerianius Severus, 163. * . 

Oclatius Carvi f., 67. i> *» 

C. Octavius, 121. o ^ 

C. Oviniug Tertullus, 95, 96. s 
C - Pepius M. f., 76- f 
Petillia Q. f. Modesta, 111* 

Petita, 62. 

L. Petronius Celer, 151. 

L. Petronius Secundus, 70. 

Primio C cl 1 is ai f., 18. 

Primus Traiani Aug. ser. Priscii- 
lanus, 164. i 
Proclus Drusi Caes. s., 14, 

Publilius Ceionius Caecina Albinus 
v. c., 134. 

Publius, 39. 

C. Rubrius ...Porcius'MarcelluB, 91. 
Sex. Rufius Victor, 125? 

Rufus, 122. * 

C. Rustius Pudens, 163. 

Sabinus, 4. 

Se j anus, 147. 

C. Sempronius C. f. Tuditauus, 105. 
G Sempronius Valons, 151. 

M. Sextius Sex. f. Fab. Proculus, 
150. 

Servilia, 14. 

Statilia Cn. lib. Aix, 61, ‘ 

Cn. Statüius Severi patris lib. Mar- 
tialis, 61. 

Stidin, 139. 

C. Sulp. Afer, 88. 

C. Sulpicius Gallus, 121. 

C. Sulpicius Ursulo, 88. . 

Tarula Julii Baii servus, 50. 

Taxis (serra) Ionidis Junii (servæ),52. 

L. Terentius Stephanns, 89. 

T. Tertinius, 129-131. 

Trebius Sergianus, 73. 

Tullius MenophJlus, 99. 

Üipiu» Aeîius Pompeianus, 73. 

M. Ulpius Qptatus, 145. « 
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Kapitolium (à Volubilis), 26. 
'Templum, 143. . 
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